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VIE 

* - 

D'ALEXANDRE.LE-GRAND. 



I. Ayant proposé d'écrire en ce livre les vie^ du 
roi Alexandre Je-Grand , et de Jules^sar qui dé- 
fit Pompée , pour le nombre infini des choses qui 
se présentent devant moi , je n'userai d'autre pro- 
logue que de prier les lecteurs qu'ils ne me re- 
prennent point , si je n'expose pas le tout ample- 
ment et^ par le menu , mais sommairement en 
abrégeant beaucoup de choses , mêmement eh 
leurs prmcipaux actes et faits plus mémorables : 
car il faut qu'ils se souviennent que je n'ai pas ap- 
pris à écrire des histoires, mais des vies seulement • 
et les plus hauts et les plus glorieux exploits ne 
sont pas toujours ceux qui montrent mieux le vice 
ou la vertu de l'homme : mais bien souvent une 
légère chose , une parole ou un jeu, mettent plus 
clairement en évidence le naturel des personnes 
que ne font pas des défaites où il sera demeuré 
dix mille hommes morts, ni les grosses batailles 
ni les prises des villes par siège ni par assaat. Tout 
ainsi donc comme les peintres qui portraient au 
vif recherchent les ressemblances seulement ou 
principalement en la face et au3C traits du ^sage, 
sur lesquels se voit comme unç image empreinte 



I. 
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4 ALEXANDRE-LE-GRAND. 

des mœurs et du naturel des hommes, sans guère 
se soucier des autres parties du corps , aussi nous 
doit-on concéder que nous allions principalement 
recherchant les signes de l'ame, et par îceux for- 
mant un portrait au naturel de la vie et des mœurs 
d'un chacun , en laissant aux historiens à écrire 
les guerres , les batailles et autres telles grandeurs. 

II. C'est donc chose tenue pour tout assurée, 
qu'Alexandre-le-Grand du côté de son père était 
descendu de la race d'Hercule par Caranus , et 
du cèté de sa mère, qu'il était extrait du sang des 
Éacides* par Néoptolème. Et dit-on que le roi Phi- 
lippe son père étant jeune garçon devint iimoureux 
de sa mère Olympias., qui ét^ît aussi encore pe- 
tite fille orpheline de père et de mère , en l'île de 
Samothrace , -là où ils furent tous deux ensemble 
reçus en la confrérie de la religion du lieu , et 
que depuis il la demanda en mariage à son frère 
Arymbas , qui la lui donna; mais la nuit de devant 
celle qu'ils furent enfermés ensemble dans leur 
chambre nuptiale, l'épousée songea que la foudre 
hii étiiit tombée dans le ventre, et que du coup il 
s'était allumé un grand feu , lequel vint à se dis- 
soudre en plusieurs flammes qui se répandirent 
partout ; et Philippe son mari songea aussi depuis 
qu'il scellait le ventre de sa femme , et que Ten- 
gravure du scel dont il le scellait était la figure 
d'un lion. Si interprétèrent les autres devins que 
ce songe l'admonestait qu'il devait soigneusement 
avoir l'oeil sur sa femme ; mais un Aristandre Tel- 

' D'Achme. 
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missien ' répondit que c'était à dire que sa femme' 
était enceinte : <c Parce ^ dit-il, que l'on ne scelle 
« point lîn vase ou il n'y ^ rien dedans , et qu'elle 
<c était grosse d'un fils qui aurait cœur de lion. » 
On dit aussi que quelquefois ainsi comme elle dor-» 
mait en son lit, on aperçut un grand serpent étendu 
tout au. long d'elle , qui fut cause principale , à ce 
que Ton présume , de refroidir l'amour que lui 
portait , et les caresses que lui faisait son mari , 
de manière qu'il n'allait plus si souvent, comme il 
avait accc^tamé auparavant, coucher avec elle, 
fut ou parce qu'il eût peur qu'elle ne lui fît quelques 
charmes et quelques sorcelleries , ou- qu'il se ré- 
putât indigne d'avoir sa compagnie, ayant opinion 
cjLi'elle fut aimée et jouie de quelque dieu. 

III. On le raconté encore en une autre sorte : 
c'est que les femmes de ce quartier-là de toute 
ancienneté sont ordinairement éprises de l'esprit 
d'OÉphée et de la fureur divine de Bacchus , dont 
on les surnomme Clodones etMiraallones, comme 
qui dirait furieuses et belliqueuses , et font plu- 
sieurs choses, semblables aux femmes édoniennes 
et thraciennes , qui habitent au long de la mon- 
tagne d'Émus , tellement qu'il semble que ce mot 
de Trescevin^j. qui en 'langage grec signifie cu- 
rieusement et superstitieusement vaquer aux cé- 
rémonies du service des dieux , ait été dérivé 

' Telmisse est une yille de Lyde, où l'ait des. anispîces^ était 
très-£lori^sant. % 

• Tresceçînf imiter les Thraccs , et de là exercer leur culte super« 
ttitieux. B. 
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d'elles^ et que Olympia^ aimant telles inspirations 
et telles fureurs divines , en les exerçant plus bar- 
baresquement et plus effroyablement que les au- 
tres , attirait après elle en leurs danses de grands 
serpent privés , lesquels se glissant souvent par 
entre les lierres , dont les femmes sont couvertes 
en telles cérémonies , et hors des vans sacrés 
qu'elles, y portent, et s'entortillant à l'entour des 
javelines qu'elles tiehnent en leurs mains , et des 
chapeaux qu'elles ont sur leurs têtes, épouvan- 
taient les hommes. ^ • 

IV* Ce néanmoins depuis que Philippe eut vii 
cette vision, il envoya Chéron Mégalopolitaîn à 
l'oracle d'Apollon en Delphes, pour enquérir que 
ce pouvait être, et ce qu'il devait faire; où il lui 
fut répondu qu'il sacrifiât à Jupiter Hammon , 
et qu'il le révérât sur tous les autres dieux, mais 
cpi'il perdit l'un de ses yeux, celui qu'il avait mis 
à la fente de l'huis ( porte ) de sa chambre , lors* 
qu'il vit ce dieu en forme de serpent couché auprès 
de sa femme. Et CHympias, ainsi comme écrit Éra* 
tosthène , disant adieu à son fils , lorsqu'il se 
partit pour aller à la conquête de l'Asie , après lui 
avoir révélé à lui seul en secret, de qui, et com^ 
ment elle l'avait conçu , le pria et admonesta de 
prendre courage digne de celui qui l'avait engen- 
dré. Les autres , au contraire , disent qu'elle détesta 
ce conte-là, en disant : « Alexandre ne cessera-t-il 
èc point de me rendre suspecte à la déesse Junon , 
«( en la, faisant jalouse de moi? » 

y. Tant y a , comment qu'il en soit , qu'Alexan- 
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dre naquit le skièiDe jour de juin, que les Macédo- 
niens appellent Loûs % auquel jour propre fut 
brûlé le temple de Diane en la ville d'Éphèse , 
comme témoigne Hégésias Magnésien , qui en fait 
une exclamation et une rencontre si froide, qu'elle 
eût pu être suffisante pour éteindre l'embrasement 
de ce temple. Car « il ne se faut pas (dit-il) émer^ 
« veiller comment Diane laissa lors brûler son 
V temple ^ parce qu'elle était assez empêchée à en- 
ce tendre , comme sage-femme , à l'enfantement et 
« à la naissance d'Alexandre ; ^ mais il est bien vrai 
que tous les prêtres, devins et prophètes qui lors 
étaient à Éphèse , estimant que cet embrasement 
du temple était certain présage de quelque autre 
grand inconvénient, s'eûcoururent comme forcenés 
par la ville , battant leurs visages , en criant que 
ce jour-là il était né quelque grand malheur et 
quelque grande peste pour l'Asie. Et un peu après 
que Philippe eut pris la ville de Potidée , il lui vint 
♦rois grandes nouvelles toutes à un coup : l'une , 
que Parménion avait défait les Esclavons en une 
grosse bataille ; l'autre qu'il avait gagné le prix 
de la course de cheval seul , non attelé avec d'au- 
tres , aux jeux Olympiques ; et la troisième, que sa 
femme lui avait fait un fils , qui était Alexandre : de 
quoi étant de lui*même bien joyeux , les devins lui 
augmentèrent encore sa joie en lui promettant que 
ce fils, qui était ainsi né avec trois victoires toutes 
ensemble , serait à l'avenir invincible. 

, ' C'est le mois que les Grecs appellent Hécatombéon , qui répond 
en partie à notre mois de juillet. V^ « . 
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VI. Or quant à k forme de toute sa personne , 
les images faites de la main de Lysippe sont .celles 
qui la représentent le mieux au naturel. Aussi ne 
voulut-il point qu'autre imager le taillât que lui ; 
car plusieurs de ses successeurs et de ses .amis le 
contrefirent bien depuis, mais cet ouvrier-là,, sur 
tous les autres , a parfaitement^ien observé et re^ 
présenté sa façon de porter le cou * un bien peu 
penchant sur le côté gauche , et aussi la douceur 
de son regard et de ses yeux *. Mais quand Apelle 
le peignit tenant la foudre en sa main , il ne repré- 
senta pas sa naïve couleur , mais le fit plus bfun et 
plus obscur qu'il n'était au visage, car il était na- 
turellement blanc , et la blancheur de son teint 
mêlée d'une rougeur qui apparaissait principale- 
ment en sa face et en son estomac. Et me souvient 
d'avoir lu dans les commentaires d'Aristoxène 
que sa charnure sentait bon , et qu'il avait l'haleine 
très-douce, et issait (exhalait) de toute m. per-- 
sonne une odeur fort suave , tellement que les 
habillemens qui touchaient à sa chair en étaient 
comme tout parfumés , dont la cause possible était 
la température et complexion de son corps fort 
chaude et tenant du feu, parce que la douce sen- 
teur s'engendre par le moyen de la chaleur qui 
cuit et digère l'humidité, ainsi comme Théophraste 
estime : d'où vient que les plus sèches régions et 

' Lisez : « Cet artiste-là, en effet, a parfaitement bien obseryé et 
« représenté ce que plusieurs de ses amis et.de ses successeurs cher- 
« clièrent à imiter depuis, savoir, sa façon de porter le cou , etc. • C 

* Eittéralement en grec, l* humidité de ^es yeux. Cétait une dès 
beautés des plus rares chez le^ Grecs. ^ 
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parties de la terre les plus brûlées de la chaleur 
du soleil sont celles qui portent le plus et demeil- 
leures épiceries, à cause que le soleil enlève l'humi- 
dité superflue des corps, comme matière propre de 
putréfaction, et semble que cette chaleur naturelle 
readait Alexandre sujet à boire , et courageux aussi. 
VII. Au demeurant, dès qu'il était encore en- 
fant , on connut évidemment qu'il serait continent 
quant aux femmes : car étant impétueux et véhé- 
ment en toutes autres choses , il était difficile à 
émouvoir aux plaisirs du corps, et en prenait fort 
sobrement ; mais au contraire sa convoitise d'hon- 
neur était accompagnée d'une fermeté de courage 
et une magnanimité plus constante que son âge ne 
portait ; car il n'appétait pas toute sorte de gloire , 
ni procédant de toutes choses indifféremment , 
conmie faisait son père, lequel aimait à montrer 
son éloquence , comme eût fait un rhétoricien , et 
engravait en ses monnaies les victoires qu'il avait 
gagnées "dans les courses de chevaux et chariots 
aux jeux olympiques ; mais comme quelques-uns 
lui demandassent un jour s'il se voudrait point pré- 
senter à la fête de jeux olympiques, pour essayer 
d'y gagner le prix de la course , parce qu'il était 
fort dispos et léger du pied à merveilles : « Oui 
a bien, répondit-il, si c'étaient rois qui y courus- 
ce sent : » combien qu^, à parler universellement , 
il haït toute sorte de ces combattans-là en jeux de 
prix; car ayant par plusieurs fois fait des fêtes où 
il prof^osait des prix aux joueurs de tragédies et 
de comédies , aux thantres , musiciens, joueurs de 
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flûtes et de cythres, et jusqu'aux poètes, et où 
semblablement il faisait faire des chasses diverses 
de tout genre de bétes, et des combats à coups de 
bâton , jamais il ne prit plaisir à faire combattre à 
l'escrime des poings, ni à l'autre escrime ' où les 
combattans s'aident de tout ce qu'ils peuvent. Il 
recueillit une fois des ambassadeurs du roi de 
Perse * , pendant que son père était allé en quel- 
que voyage hors de son royaume, et, se rendant 
privé avec eux , les gagna tellement par la courtoi- 
sie dont il leur usa , et la bonne chère qu'il leur 
fit, et parce qu'il ne leur demandait rien de pué- 
ril ni de. petit, mais les interrogeait des distances 
qu'il y avait d'un lieu à autre, et de la manière 
comment on allait sur les champs dans les hautes 
provinces de l'Asie , et du roi même de Perse ^ 
coiïime il se déportait envers ses ennemis , et quelles 
forces et puissance il avait , qu'ils en demeurèrent 
grandement satisfaits et plus encore émerveillés : 
de manière qu'ils n'estimèrent plus l'éloquence et 
la vivacité d'esprit de Philippe', dont on faisait 
tant de compte à comparaison de l'instinct à tou* 
tes hautes entreprises , et des grands £aits que proi 
mettait le naturel de son fils. Au moyen de quoi 
toutes les fois qu'il venait nouvelles que son père 
avait pris aucune ville de renom , ou gagné quel-? 
que grosse bataille , il n'étaît point fort joyeux de 
l'entendre, mais disait à ses égaux en âge : « Mon 
it père prendra tout, enfans, et ne me laissera rien 

' Le Pancratium, composé de la lutte et du pugilat. B. 
*Oclius.B, 
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c€ de beau ni de magnifique à faire et à conquérir 
«avec vous; » car n'aimant point la volupté ni 
rargent,mais la vertu et la gloire, il estimait que, 
tant plus son père hii laisserait de grandes et 
glorieuses conquêtes, tant moins il lui demeu- 
rerait de bien à faire par lui-même ; et pourtant 
voyant que Fétat de son père et de son empire al- 
lait croissant touâ les jours de plus en plus, il cui- 
dait (croyait) qUe tout ce qu'il y avaît de beau à 
faire au moiide se dût entièrement consumer en 
hii , et aimait mieux recueillir de lui une seigneu- 
rie, où il y eût occasions de grosses guerres, de 
grandes batailles, et force matière de se faire hon- 
neur, que non pas de grands trésors , des délices , 
ni de grands moyenë de vivre à son plaisir. 

Vltl. Or y avait -il autour de lui, comme Ton 
peut penser, plusieurs personties ordonnées pour 
le dresser et bien nourrir, comme gouverneurs, 
chambellans , maîtres et précepteurs ; maïs Léoni*- 
das était celui qui avait la superintendancé par- 
dessus tous les aiutres, homme austère de sa natiire, 
et parent de la reine Olympias ; mais quant à lui 
il haïssait ce nom de maître ou précepteur , com- 
bien que ce soit une belle et honorable charge , 
à raison de quoi les autres l'appelaient le gouver- 
neur et conducteur d'Alexandre , à cause de la di- 
gnité de la personne, et de ce qu'il était parent du 
J)rince : mais celui qui tenait le lieu, et qui avait 
Je titre de maître , était un Lysimaque natif du 
pays d'Acarnanie, Jequel n'avait rien de bon ni de 
gentil en soi ; mais parce qu'il se donnait le nom 
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de Phénix, à Alexandre celui d'Achille, et àPhf- 
lippe celui de Pelée, il tenait leisecoiid lieu après 
le gouverneur. 

IX. Au reste comme Philonicus Thessalien eutr 
amené au roi Philippe le cheval fiucéphale pour le 
lui vendre, en demandant treize talens * , ils des- 
cendirent en une belle carrière pour l'essayer et le 
piquer. Il fut trouvé si rebours et si farouche , que 
les écuyers disaient que l'on n'en pourrait jamais 
tirer service , à cause qu'il ne voulait pas souffrir 
que l'on montât dessus lui , ni seulement endurer 
la voix et la parole de pas un des gentilshommes 
qui fussent autour de Philippe , mais se dressait à 
rencontre d'eux tous^ de façon que Philippe s'en 
dépita , et commanda que l'on le ramenât comme 
béte vicieuse, sauvage et du tout inutile ; et Teut- 
on Êiit,^ si n'eût été qu'Alexandre, qui était pré- 
sent , dit : « O dieux ! quel cheval ils rebutent pour 
« ne savoir à faute d'adresse et de hardiesse s'en 
oc servir! » Philippe ayant ouï ces paroles , pour la 
preriiière fois ne fit pas semblant, de rien : mais 
comme il Icsl allât répétant plusieurs fois entre ses 
dents autour de lui , montrant d'être bien marri 
de quoi* l'on renvoyait le cheval, il lui dit à la fin: 
«c Tu reprends ceux qui ont plus d'âge et d'expe- 
rt "rience que toi , comme si tu y entendais quelque 
« chose plus qu'eux, et que tu susses nûeux com- 
« ment il faut mener un cheval à la raison qu'ils 
mie font. » Alexandre lui répondit: « A tout le 

' Sept mille huit cents écus. Â. — 6o,$84 livres de notre mon- 
Daie< B. 
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(f moins manierai-* je mieux cettui-cî qu'ils n'ont 
ff fait eux. » a Mais aussi, répliqua Philippe , si tu 
« n'en peux venir à bout non plus qu'eux ^quelle 
«r amende veux- tu payer pour ta téiiiérité? » « Je 
a suis content, répondit Alexandre, de perdre au- 
cc tant comme vaut le cheval. » Chacun se prit à 
rire de cette réponse, et fiit entre eux deux la ga- 
geure accordée d'une certaine somme d'argent. Et 
adonc Alexandre , s'en courant vers le cheval , le 
prit par la bride , et le retourna la tête vers le so- 
leil , s'étant aperçu , comme je croi^, que le cheval 
se tourmentait à cause qu'il voyait son ombre , 
laquelle tombait et se remuait devant lui à mesure 
qu'il se mouvait : puis en le caressant un peu de 
la voix et de la main, tant qu'il le vit ronflant Qt 
soufflant de courroux , laissa à la fin tout douces 
ment tomber son manteau à terre , et, se soulevant 
dextrement d'un saut léger, monta dessus sans au- 
cun danger , et , lui tenant un peu la bride roide 
sans^e battre ni harasser, le remit gentiment; puis 
quand il vit qu'il eut jeté tout son feu de dépit, et 
qu'il ne den^andait plus qu'à courir , alors il lui 
donna carrière à toute bride, en le pressant en- 
core avec une voix plus âpre que son ordinaire et 
un talonnement de pieds. Philippe du comrajen-" 
cément le regarda faire avec une grande détresse 
de crainte qu'il ne se fît mal , sans mot dire toute- 
fois; mais quand il vit adroitement retourner le 
cheval au bout de la carrièi^e , tout fier de l'aise 
d'avoir bien fait , alors tous les autres assistans 
s'en écrièrent par admiration : mais au père les 
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larmes , à ce que l'on dit , en vinrent aux yeux 
de joie qu'il en eut, et quand il fut descendu de 
cheval , lui dit en lui baisant la tête : a O mon. 
a fils , il te feut chercher uii royaume qui soit; di- 
<x gne de toi, car la Macédoine ne te saturait 
« tenir. » 

X, Et considérant que sa nature était difBcile à 
manier, parce qu'il s'opiniâtrait à ne vouloir point 
être forcé de rien , mais que , par remontrance on 
le conduisait facilement à la raison , lui-même ta-* 
cha toujours à lui persuader par raison ce qu'il 
lui voulait faire faire , plutôt que de lui comman-? 
der ; et ne se fiant pas trop de l'institution et nour- 
riture de son fils aux maîtres de musique et des 
Içttrçs humaines , qu'il av^it mis autour de lui 
pour l'enseigner , mais estimant que c'était charge 
de plus grande portée que la leur, et qui avait be- 
soin , comme dit Sophocle , . 

De plusieurs mors et de plusieurs timons, . 

il envoya quérir Aristote , le plus renommé et le 
phis savant philosophe de son tems, en lui payant 
un très -honorable salaire pour l'écolage de son 
fils : car ayant auparavant déserté et détruit la ville 
*de Stagira ' , dont il était natif, il la rebâtit depuis 
en faveur de lui , et y remit les habitans qui s'en 
étaient fuis, ou qui avaient été réduits en servi- 
tude, et leur ordonna pour leur demeurance, et 
pour le séjour de leurs études , la maison de plai- 

' Sur la côte de la mer Egée , entre Ampliipolis et Acanthe , dans 
la partie de la Macédoine appelée Chalcîdique. B. 



Digitized by VjOOQlC 



ALEX ANDHE-LE-GR AND. l5 

sance qui est auprès de là ville de Miéza % là où l'ou 
montre encore des sièges de pierre qu'Aristote y 
fit faire , et des dallées couvertes d'arbres pour se 
promener à l'ombre. 

XL Si me semble qu'Alexandre n'apprit pas de 
lui les sciences morales et politiques seulement , 
mais ouït aussi les autres plus secrètes , plus diffi- 
ciles et plus graves doctrines , que les disciples d'A- 
rîstote appelaient proprement acromatiques ou 
époptiques , comme qui dirait spéculatives , qu'il 
faut avoir ouïes du maître pour les entendre , ou 
recluses arrière de la connaissance du vulgaire, 
lesquelles sciences ils ne publiaient point ni ne 
les communiquaient point à la commune , telle- 
ment qu'Alexandre même étant déjà passé en Asie , 
et entendant comme Aristotc en avait mis hors et 
publié quelques livres , lui en écrivit une lettre , 
par laquelle il l'en tança assez librement pour l'hon- 
peur de la philosophie, et était la teneur de la 
missive telle : Alexandre à Aristote salut : «Tu n'as 
« pas bien fait d'avoir publié tes livres des sciences 
« spéculatives , pour autant que nous n'aurons rien 
« p^r-dessus les autres, si ce que tu nous as ensei* 
« gné en secret vient à être publié et communiqué 
« à tous , et je veux bien que tu saches que j'aime- 
<c rais mieux surmonter les autres en intelligence 
«t des choses hautes et très-bonnes, que^non pas en 
<K puissance. Adieu. » A quoi Aristote , pour apaiser 
cet ambitieux mécontentement, lui répond, que ces 

' On nie sait pas sa position; Berkelius, dans ses savantes notes 
sur Etienne, croit qu*il ùmX la placer près de Stagire. B. 
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livres-là n'étaient ni publiés , ni à publier ' : car , à 
dire la vérité , en tout le traité, qu'il appelle mé- 
taphysique, comme qui dirait, science suivant la 
riaturdle , il n y a aucune évidente instruction et 
expression qui puisse être utile , ni pour appren- 
dre à part soi , ni poui* enseigner à autrui , de ma- 
nière qu'il est écrit pour ceux qui sont déjà savans , 
et qui ont été instruits dès le commencement. Et 
me semble aussi que ce fut Aristote , plus que nul 
autre , qui lui fit prendre plaisir et affectionna l'art 
de médecine ; car il n'en aima pas seulement l'in- 
telligence et la théorique , mais en exerça aussi la 
pratique, en secourant ses amis quand ils demeu- 
raient malades , et composa quelques recettes de 
médicamens, et quelques réglemens de vivre , ainsi 
comme l'on peut connaître par ses lettres missives , 
parce que de sa nature il était homme studieux , 
et aimait à lire. 

XII. Il voulut aussi avoir l'Iliade d'Homère de la 
correction d' Aristote, que l'on appelle la correcte*, 
comme ayant passé sous la verge , et la mettait tou- 
jours avec son poignard dessous le chevet de son 
lit, l'estimant et la nommant nourriture ou entre- 
tien de la vertu militaire , ainsi comme Onésicrate ^ 

' Cest-à-dire : ils sont publiés, et si ne le sont pas. A. — Autant 
Talait-il mettre cette traduction dans le texte qu'en note ; car c'est le 
sens exact du grec. B. 

' Aucuns yeulent que ce passage s'entende du riche coffret qui fut 
trouyé entre les bagues du roi Darius , dedans lequel Alexandre voulut 
que Ton gardât les livres d*Homère. A. — 11 feUait traduire, non la 
comète, mais l'exemplaire connu sous le nom d'exemplaire du coffre, 
Cest ce que signifie le grec. V. 

Onésicrate , son yrai nom est Onésicrite. Xi accompagna 
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a écrit. El quand il iut dans les hautes proyinces 
dé l'Asie , né pouvant recouvrer promptement d'au- 
tres livres ) il écrivit & Harpalus qu'il lui en en- 
voyât. Il lui envoya les histoires de PhUiste^ avec 
plusieurs tragédies d'Euripide , de Sophocle et 
d-'Esdiyle , et quelques hymnes de Téleste et de 
Philoxène ^ Si aima et honora du commencement 
Ari^tote, non moins que son propre pèi^, conune 
il disajit l||i-mérae, pairce que de l'un il avait reçu 
le vivre, et de l'autre le bien vivre : mais depuis il 
l'eut wn peu suspect, non jusqu'à lui en faire au- 
cun ^pl^isîr , m^is ^ulement jusqu'à ne lui faire 
pas tant ni de si amiables et si affectueuses cares- 
ses comme il avait appris auparavant , ce que l'on 
présiuda être signe de quelque aliénation^de vo- 
lonté ; toutefois pour cela ne lui sortit point de 
Famé le désir et l'amour de la pMosopbie , qu'il 
avait dès son enfance empreint en son cœur, et 
qui y était cru avec son âge quant et lui, ainsi 
que témoignèrent depuis l'hoimeur q^'il fit au phi- 
Ip^phe Anaxarque , et les cinquante taleps ^ qu'il 
envoya à X^nocrate , et Dandamis et Calanus ^ , 
desquels il fit si grand compte. 

Alexandre dans son expéditum de Perse , et écrivit son histoire ; il 
était pilote de son vaisseau. Alexandre l'envoya dans Tlnde vers les 
philosopjies appelles BrjiLcliinanes. Son histoire a été accusée par les 
aitciep^ de beaucoup d'infidélités ; Plutarque en parle dans la suite 
de la Vie d'Alexandre* 

' Tous deux florissaient dans la 9 S*^ olympiade. 

' Trente mille écus. A. — a 3 3,4 3 7 livres de notre mopnaie. B. 

' Tous deux étaient des philosophes indiens , vers qui Onésicritê 
avait été envoyé^ et qui vinrent ensuite trouver Alexandre dans la 

P. VU. • 2 
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XIH. Au reste , étant Philîppe'allé feiire la guerre 
à ceux de la ville deByzance, et lui en Fâge de seize 
ans demeuré en Macédoine son lieutenant et gardé 
de son sceau , il dompta et subjugua les Médarieiis f 
qui s'étaient rebellés ; et ayant pris leifr ville d'àsr 
saut en déchassa les barbares habitaiis, et y en Ibr 
gea d'autres mêlés de plusieurs nations, surnom- 
mant la ville Alexandropolis, c'est-à-dire la ville 
d'Alexandre. Il se trouva aussi avec son père en 
la bataille de Chérônée contre les Grecs, là où 
l'on dit que ce fut lui qui donna le premier dans 
là bande , que l'on appelait sacrée, des Thébains : 
et jusqu'à -mon tems encore montrait-on un vieux 
chêne, que ceux du pays appelaient communément 
le chêne d'Alexandre , pour autant que son pavil- 
lon y était lors tendu dessous : et non guère loin 
delà est le charnier auquel furent enterrés les 
corps des Macédoniens qui moururent en la ba- 
taille. ' . . ' 

XIV. Pour lesquelles choses son père, comme 
l'on peut estimer , l'aimait uniquement et était 

Perse, où Galanus termina ^sa vie en se brûlant yolontairement à la 
Tue des Perses et des Macédoniens. Voyez Strabon, 1. XV, p. zo4a 
et suiy. Celui que Plutarque nomme ici Dandamis est appelé Man- 
da uis dans Strfd>on, îbid., et Plutarque dans cette Vie d'Jdexandre, 
sur la fin. B; 

' n existait dans la Thrace , auprès de la Macédoine , au pied du 
'mont Pangée, une proyince appelée la Maedie par tous les anciens. 
Les habitans s'appelaient Mœdes , du nom d'un prince illyrien nommé 
Msede, selon Applen. Ce peuple était accoutumé à infester la Ma- 
cédoine, surtout lorsque quelque expédition en faisait sortir les rois. 
Si quelqu'un les a jamais appelés Médariens, c'est ce que P)utarque 
savait apparemment, ou ses copistes ; mais cette connaissance ne nous 
est pas parvenue. B. 
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bien aise d'ouïr que les Macédoniens appelaient 
Alexandre leur roi , et Philippe leur capitaine : 
mais les troubles qui depuis advinrent en sa mai- 
son , à cause de ses nouvelles noces et nouvelles 
amours , engendrèrent de grands différends et de 
lourdes querelles entr'eux , parce que la maladie 
de la dissension et jalousie des femmes pénétra 
jusqu'à départir les cœurs des rois mêmes , de quoi 
fut principalement cause l'aigre nature d'Olym- 
pias , laqiuelle étant femme jalouse , colère et vin- 
dicative de nature , allait irritant Alexandre , et 
augmentant les mécontentemens qu'il avait de son 
père: toutefois la plus apparente occasion fut celle 
que lui donna Attale aux noces de Cléopâtre, que 
Philippe épousa fille, étant* devenu hors d'âge et 
de saison amoureux d'elle. Car Attale , qui était 
oncle de lanouvelle mariée , s'enivra au festin des 
noces, et étant ivre admonesta les autres seigneurs 
macédoniens qui étaient aussi au festin , qu'ils 
priassent aux dieux que de Philippe et de Cléb- 
pâtre il leur put naître un hoir légitime ^ pour 
succéder au royaume de Macédoine ; de quoi 
Alexandre se sentant piqué -, lui jeta une coupe à 
la tète , en lui disant: « Et moi, traître que tu es, 
« te semble-t-il donc que je sois bâtard?» Ce que 
voyant , Philippe se leva soudain de la table l'épée 
traitte en la main : mais de bonne fortune pour 
tous deux, étant troublé de colère et de vin , il 
tomba, en terre: et adonc Alexandre se moquant 
de lui: a Voilà, dil-il , celui qui se préparait pour 
ce passer d'Europe en Asie, en voulant seulement 
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« passer d'un lit à un autre» il s'est laissé tomber 
« tout de so^ long.. 3» Depuis ce grand sca^odale^ il 
prit sa mère Olympias , et la remenant &i son 
pays d'E^e , s'en alla ce pendant taiir en £sçlar- 
vonie *. 

XV. Mais en ces entrefaites Démarate Corin- 
thien étant hôte de F^ûlippe, et ayant une privauté 
fort franche avec lui , le vint voir , et après le3 
|>remières caresses de la salutation^ comme Phi- 
lippe lui demandât comment étaient les Grecs 
d'accord ensemble :. « Vraiment , lui répondit- il ^ 
u sire, il te sied bien de te soucier et enquérir de 
« ia ipnc<;H*de des Gi*ecs, vu que tu as empli tsi 
u propre maison de si grandes querelles et de tant 
« de dissensions. » Cette parole poignit Philippe 
«u vif,, et lui fit reconnaître sa faute, de manière 
qu'il fit revenir Alexandre par l'entremise de cettui 
Démarate , qu'il y envoya pour lui persuader xju'il 
retournât. 

XVI. Et comme Pexodore , prince de la Carie, dé* 
^rant par le moyen d'alliance de inariage entrer en 
ligue offensive et défensive avec Philippe, présentât 
sa fille aînée en mariage à Aridée, fils de Philippe, 
et eût envoyé en Macédoine Aristocrate son ambôs- 
;sadeur, pour traiter et manier cette affaire , les fomî- 
liers d'Alexandre et sa mère commencèrent derechef 
à lui Élire de nouveaux rapports , et à \ui met«> 
tre en tête nouvelles st^picions, que Philippe vou- 
lait à son préjudice avancer 'par ce gros mariai 
Aridée, et le laisser son successeur au royaume :4ont 

'lllyrie.B. . 



Digitized by VjOOQ iC 



▲ I.EXAKI>R£-LB-&RAZrD. 21 

Alexandre > se trouvant ennuyé, envoya un nommé 
Thessalus , joueur de tragédies ^ devers Pexodore 
en là-Oftric, pour lui remontrer qu*il devait laisser 
là Aridée qui était bâtard, et n'avait pas le sens, 
entier ni rassis , et chercher plutôt Talliance d'A- 
lexandre. Pexodore fut bien plus content d'avoir 
Alexandre pour son gendre ^ que non pas Aridée : 
mais Philippe, en étant averti, s'en alla lui-même 
en la chambre d'Alexandre, menant quant et lui 
l'un de ses familiers, Philotàs^fils de Parménion^ 
et le tança fort âprement, en lui remontrant qu'il 
aurait bien le cœur lâche et indigne de l'état qu'il 
lui laisserait à son trépas , s'il se. contentait d'é- 
pouser la fifle d'un Carien, qui était serf et vassal 
d*un roi barbare: et quant et quant écrivit aux 
Corinthiens qu'ils lui envoyassent Thessalus piecb 
et poings liés , et bannit de la Macédoine Harpa- 
lus, Néarque, Phrygius et Ptolémée, les mignons de 
son fils , lesquels Alexandre rappela depuis, et les 
tint tous en grand lieu de faveur auprès de lui. 

XVn. Quelque teras après , Pausanias ayant été 
vilainement outragé en son corps du su et parlé 
commandement d'Attale et de Cléopâtre , et n'en 
ayant pu obtenir réparation ni justice de Philippe,,, 
tourùà son ire contre lui , et le tua lui-même pa^ 
dépit : duquel meurtre la coulpe pour la plupart 
fut bien donnée à Olympias^ laqueUe, ainsi que 
l'oii dit , incita et poussa ce jeune homme bouil-- 
lant de courroux à ce faire : mais aussi y en eut-il 
quelque suspicion qui toucha à Alexandre : car 
on dit que comme Pausanias lui parlât de son af- 
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faire après l'injure reçue, et s'en plaignit à- lui , il 
lui allégua ces vers qui sont en la tragédie de la 
Médèe du poète Euripide, là où elle dit en cour- 
roux qu'elle se vetigera * I 

Du marié et de la mariée, , 

Et qui lui a pour femme appariée. 

Toutefois depuis il fit diligemnaent chercher ^t 
punir sévèrement tous les complices de la conju- 
ration, et ne fiit pas content de ce que, pendant 
son absence , sa mère Olympias avait cruellement 
traité Cléôpâtre \ ' : 

XVIII. Si vint à succéder' à la couronne de Ma- 
cédoine en l'âge de vingt ans^, et trouva son 
royaume exposé à grandes envies, épié de dange- 
reux ennemis , et de tous côtés environné de griefs 
périls ; à causé que les nations barbares , voisines 
de la Macédoine , ne ppuvaient supporter le joug 
de la servitude étrangère , mais regrettaient leurs 
rois naturels. Et Philippe, ayant conquis la Grèce 
par force d'armes, n'avait pas eu du tems assez 
pour la bien dompter, et entièrement accoutumer 
au joug, mais ayant seulement un peii remué les 
gouvernemens , avait laissé les choses en grand 
trotible et en grand branle , pour n'être pas de 

* Cest Gréon qui dit, ver» a 88 de la Médéç d'£uripîde : « Je sais 
que dans ta colère tu menaces de punir cet époux , et celle à qui il . 
va s'unir, et celui qui la livre entre seê bras. » C. 

.* Olympias, irritée de sa répudiation, contraignit Cléopâtre , sa 
malheureuse rivale, de se pendre après avoir vu tuer son enfant 
entré ses bras. - 
.^Avant J. C. 336. 
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Ipngue main accoutumée de servir; par quoi ceux 
du conseil de Macédpine, redoutant la mauvaiseté 
du tems , étaient d'avis qu'Aleçxandre abandonnât 
tbtalemenl: les affaires de la Grèce*, et qa'il.ne 
s'aheuftât; point autrement à; les vouloir avoir par 
force, et au dfsmeurant qu'il tachât à regagner tout 
doucement les barbares qui s'étaient rebellés, et 
remédier sagement par dbu(;eur au soulèvement 
de ces nouvelletés. Mais lui ,. tout au "contraire, se 
délibéra de maintenir et assurer ses^alTaires par 
hardiesse et magnanin^ité , ayant opinion, que si 
on le sentait fléchir à ce commencement, tant peu 
que ce fut ,^ tout le monde lui courrait sus, et se 
soulèverait à rencontre de lui. . 

XIX. Si amortit incontinent les môuvemens des 
barbares , en courant soudain ayec son armée jusr ' 
^l'à la rivière du Danube , là où il défit en une 
grosse bataille Syrmus, le roi des Triballiens ' : et 
ayant nouvelles d'un autre côté comme les Thé- 
bains s'étaient rebellés, et que les Athéniens s'en^ 
tendaient avec eux. pour leur montrer et faire sen- 
tir qu'il était homme , il fit incontinent marcher 
son armée vers le détroit des Thermopyles ; di-^ 
sànt qu'il voulait faire voir à l'orateur Démosthènp , 
qui l'appelait en ses harangues enfant , pendant ■'■ 
qu'il était en Esclavonie et au pays des ïribaL- 
liens, qu'il était devenu adolescent en passant par 
laThessalie, et qu'il le trouverait homme fait de- 
vant les murailles d'Athènes. Arrivé qu'il: fut dey 
yant Thèbes , il voulut donner moyens à ceux de . 

' Peuple de Tbra ce. 
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là ville de se repentir , et leur demanda teuIemeRt 
Phénix et Profhytês , auteurs de la rébellion ; et 
au demeurant fit proclamer à son de trompe qu'il 
donnait pardon et sûreté à fous ceux qui se re- 
tourneraient devers lui: mais les Thébains à Pop- 
posrte lui demandèrent Philo tas et Antipater, deux 
de ses prim^ipaux serviteurs, et firent crier pubU- 
quaïient <pie ceux qui voudraient défeiidce ht li- 
berté de la Grèce se joignissent avec eux : à 
l'occàsîofi de quoi il lâcha adonc la bride aux Ma- 
eédonieâs pour leur faire la gtferre à toute ou- 
tramce. Si combattirent lesThébains de courage et 
d'affection plus grande que n'était leur puissance^ 
at;tendu que leurs ennemis étaient phisieurs con- 
tre un ; mais quand la garnison des Macédoniens, 
qui était dans le château de la Çadmée , sortant 
s^ eux , les vint encore charger pm- derrière , 
alors étant 'enveloppé^ de toutes parts , ib furent 
presque toHS tués sur le champ , la ville prise, dé^ 
truite et rasée rez'pied rez terre '. Ce qu'il fit faire 
en intention d'épouvanter principalement les au- 
tres peuples grecs par l'esemple de. cette grande 
désolation des Thébains, afin qu'il n'y en eût pluà 
pas un qui osât lever la tête contre lui: et toute- 
fois encore voulut-il donner quelque couleur bon-» 
nête à* cette exécution de vengeance , disant qu'à 
voulait satisfaire aux plaintes et doléances de ses 
alliés et confédérés , p;trce qu'à la vérité les Pfao-^ 
céens et les Platéeûs chargeaient et accusaient de- 
vant lui les Thébains degrisuûfds outrage : au nàoyen 

^ Cfsi'êHiire dt/ond en tambU. Avant J. C- 335. fi. 
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de quoi exceptant les prêtres et gens de religion, 
et tous ceut qui étaient amis particuliers , ou hôtes 
de seigneurs macédoniens, tous les descaadans et 
parens du poète Pindare , et tous -ceux qui avaient 
ooBtredit k ceux qui suadaient la rébellion , il fit 
vendre coifime escbnres tout le demeurant des ha- 
bitans de Tbèbes , qm se trouvèrent jusqu'au nom- 
hte de trente mille , sans ceux qui étaient morts 
en la bataille , qui passabnt six mille. 

XK. Mais entre les mkères et calamités de cette 
pauvre ville de Hièbes, il j eut quelques soudards 
tfaraciens, lesquels ayant rasé la maison de Timo- 
cléa^ dame de bien et d'honneur, issue de noUe 
race, départirent ses biens entre eux : et leur ca- 
pitaine l'ayant prise it force et violée, lui demanda 
â elle avait point caché d'or ou d'argent en quel- 
que part. La dame lui répondit que oui, et le me- 
nant tout seul ^1 un jardin , lui montra un puits 
dedims lequel elle disait que^ voyant la ville prise , 
die avait jeté toutes ses bagues et toutn^e qu'elle 
avait de plus beau et de plus riche meuble. Le 
barbare thraden se baissa pour regarder dans le 
puits, et elle, qtd était derrière , le poussa dedans, 
et puis j^a dessus force pierres, tant qu'elle l'as^ 
somma. Les soudards^ quand ils le surent , k sal- 
irent incontinent, et la menèi*ent liée et garottée 
devant le roi Alexandre, lequel , à voir 3on visage , 
sa cont^iaAce et sa marche , premièrement jugea 
bien q^ c'était quelque dame d'honneur et de 
grand Ueù , tant die Qiarchait assurément et con- 
stamment après ceux qui h, mêlaient , sanii se 
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montrer étonnée ni effrayée de^ chose quelconque : 
puis quand Alexandre lui demanda qui elle était , 
ejle lui répondit qu'elle était sœur de ThéagèneV 
celui qui avait. donné la bataille au roi Philippe^ 
devant la ville de Chéronée , où il était ^ort pour 
la défense de la liberté des Grecs en état de capi- 
taine général. Alexandre, s'émerveillant de cette- 
réponse, généreuse , et aussi de l'acte qu'elle avait 
fait, commanda que l'on la laissataller libre avec 
ses enfkns là où elle voudrait , et fit appointément 
avec les Athéniens, quoiqu'ils montrassent évidens 
signes d'être fort déplaîsans de la ifortune des Thé* 
ba^is. > 

-. XXI. Car étant lors escheûte (arrivée) la fête deà 
mystères ' , ils la laissèrent pour le deuil qu'ils en 
portaient, et à ceux qui s'enfuirent en leur ville, 
firent toute l'humanité qu'il leur fut possible : mais 
fût ^ ou parce que son courroux était déjà assouvi,' 
suivant en cela le naturel des lions , ou parce qu'il- 
voulût, af)rès un elemple de très-cruelle ven- 
geance, en. montrer un autre.de singulière clé-, 
mence, non -seulement H absout les Athéniens de 
tout crime, mais leur conseilla et les admoneista 
davantage qu'ils eussent l'œil aux affaires et qu^ils 
entendissent à eux, parce que leur ville était pour 
donner un jour la loi à toute la Grèce, si d'aven- 
ture il venait à mourir. L'on dit bien que certair 
nement il se repentit par plusieurs fois depuis 
d'avoir ainsi misérablement exterminé les^Thé-î 

" Cette fête était célébrée tous les atis à Eleusis , près d'Athènes, 
au mois de boédromioii ou d/è septembre. 
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bains; et fiit le regret qu'il en eut cause que de- 
puis il se montra plus humain envers beaucoup 
d' autres : et sans point dé doute il eut opinion que 
le meurtre de Clytus, qu'il occit à la table, et le 
refus que lui firent les Macédoniens de passer ou- 
tre à la conquête du demeurant des Indes, qui fut 
comme une imperfection de son entreprise et di- 
minution de sa gloire, lui ad vinrent par le cour- 
roux et la rancune dé Bacchus , qui s'en voulut 
venger de lui; et n'y çut oncques puis Thébain, 
de ceux qui purent échapper la fureur de sa vic- 
toire, qui eût affaire à lui, ou le requît d'aucune 
chose , qui n'impétrât tout ce qu'il demandait. 
Voilà comment la ville de Thèbes fiit traitées. 

XXII. Au demeurant, les Grecs ayant tenu une 
assemblée générale des états de la Grèce, dans le 
détroit du Péloponèse, où ils résolurent qu'ils fe- 
raient la guerre aux Perses avec Alexandre , il y^ 
fut élu capitaine général de la Grèce : et là comme 
plusieurs, tant philosophes que gens d'affaires, 
l'allassent visiter pour s'éjouir ayec lui de son élec- 
tion., il crut bien que Diogène le Sinopien », qui 
se tenait ordinairement à Corinthe, le dût aller 
voir aussi r mais quand il vit qu'il ne faisait compte 
de lui, mais se tenait à son aise au faubourg qui 
s'appelle Granium, il s'en alla lui-même devers lui, 
et le trouva couché tout de son long au soleil : tou- 
tefois, quand il vit tant de gens venir devers lui, 
il se leVa un petit en son séant et regarda Alexan- 
dre au visage. Alexandre le salua et le caressa de 

' Cest le Cynique. B. * 
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paroles, et pxiis 4ui demanda s'il avait point afBkire 
de quelque chose. « Oui, répondît-il, ç^est que tu 
« t'ôtes un petit de devant mon soleil. » Alexandre 
prit si grand plaisir à cette réponse, et eut en telle 
admiration la hautesse et grandeur de courage de 
cet homme , de voir le peu de compte qu'il avait 
fait de lui, qu'au partir de là,, comme ses familiers 
se rissent ensemble et se moquassent de lui, il leur 
dit : « Vous, en direz ce que vous voudrez; mais 
« certainement, si je n'étais Alexandre, je voudrais 
« être Diogène. » • 

XXin. Et voulant enquérir Forade d'Apollon 
touchant son voyage de l'Asie , il s'en alla en la 
ville de Delphes : mais il se rencontra de fortune 
qu'il y arriva aux jours que l'on appelle malencon- 
treux, pendant lesquels l'on n'avïtit point accou- 
tumé de demander rien à Apollon : ce néanmoins, 
il envoya premièrement deyers la prophétesse qui 
prononçait les oracles, la prier de venir; et comme 
elle en fît refus, alléguant la coutume, qui lui dé- 
fendait d'y aller , lui-même y alla en personne , et 
la tira par force au temple. Elle adonc, voyant 
qu'elle rie pouvait résister à son affection , lui dit : 
<c Tu es invincible, à ce qu ; je vois, mon fils. » 
Ce qu'Alexandre ayant entendu, dit qu'il ne de- 
mandait point d'autre oracle, et qu'il avait ce-- 
lui qu'il désirait d'elle. Depuis, quand il fut sur 
le point de partir pour aller à son voyage , il 
eut plusieurs signes et présages divinement en- 
voyés, et entre autres^ une image du poète Or- 
phée , faite de bois de cyprès , en la ville de Ld>e- 
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thre^, enviroii ces jours-I^, rendit grande quan- 
tité de sueur: et comme plusieurs redoutassent ce 
pronostic- là ^ le devin Arîstandre, au contraire, 
Vinteipréta qu'il en &Uait bien espérer : car c'jert 
signe, dit41, « Qu'Alexandre fera des conquêtes 
tf et des prouesses d'armes dignes d'être chantées 
« et renommées par tout le monde, lesquelles fe- 
« ront souvent venk la sueur au front des poètes 
xc et de^ musiciens, pour la peine qu'ils auront à 
« les décrire et les chanter. » 

XXIV. Quant au nombre des combattans q^tl 
mena avec Iqi, ceux qui en mettent le moins di- 
sent trente mille luHnmes de pied , et cinq mille 
de cheval , et ceux qui en mettent le plus écri^ 
vent trente -quatre caille de pied, et quatre die 
dievaL Et pour les soudoyer et ^ptretenir, Aris- 
tobule écrit qu'il n'avait pas plus de soixante-dii^ 
talens^ : et Duris ne met de provisions de vivres 
que pour trente jours seulement , et Qnési^ile 
dit davantage, qu'il devait plus de deux cents 
talçns^ Toutefois, encore qu'il entrât en cette 
guerre avec si peu de moyens pcmr la soutenir, ai 
i^e voulut-ibjamais monter swp son navire que pre*- 
mièrement il ne se £ut informé de l'état de Uhis 

' Cest apparemment Libetlira àùns la T^essalie, près de laquelle 
i^t Je tonbean d'Orphée. Il y a^t umi Une fontaine du même 
nom, d*où on trouve les Muses sumpiçmées Libethrides / atioiiq^ 
Pansanias semble dériver cette épithète de la montagne et de la fon- 
taine de Béotie , qvd portait le mémt nom. E, ' 

* Qaaian^eHleia n^iHè éciis, A. •<— 3a 6,8 1 a livref dt «otqi ntHi- 
naie. B. 

^ Cent vingt mille écus. A. — 98 3^7 5*0 Hvi^s de notre monnaie. 

B, 
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^es amis, pour entendre les moyens qu'ils avaient 
de' le suivre, et qu'il n'eût distribué à l'un des ter- 
mes, à l'autre un village, et à l'autre le revenu de 
qiielque bourgade ou de quelque port, tellement 
qtf'èn ces dons-là il employa et consuma presque 
tout le domaine des rois de Macédoine. Parquof 
Perdiccas lui demanda : « Mais , pour toi, sire , que 
« retiens-tu ?» Et il lui répondit promptement : 
l'espérance. « Nous y voulons donc , répliqua Per- 
ce diccas , avoir part aussi ^ puisque nous allons 
« quant et toi : » et ainsi refusa le revenu que le 
roi lui avait assigné pour sa pension : ce que quel- 
ques-uns des autres firent aussi comme lui; mais 
ceux qui en voulurent recevoir, ou qui en deman- 
dèrent, il leur en donna fort libéralement, et dé- 
pensa en cela la plupart du domaine ordinaire de 
«on royaume. 

XXV. En telle affection et telle délibération 
donc passa-t-il le détroit de lllellèspont, et allant 
jusqu'en la ville d'Ilium, y sacrifia à Minerve, et y 
répandit des effusions funérales aux demi-dieux ^ 
c'est-à-dire aux princes qui moururent en la guerre 
de Troie, dotit les corps y étaient ensevelis, prin- 
cipalement à Achille, la sépulture duquel il oignit 
d'huile, et courut nu tout à l'entour avec ses mi- 
gnons, selon la coutume ancienne des funérailles, 
puis la couvrit toute de chapeaux et de festons de 
fleurs, disant qu'il était bien heureux d'avoir eii 
en sa vie un loyal ami, et après sa mort un excel- 
lent héraut pour dignement chanter ses louanges. 
£t ainsi qu'il allait çà et là par la ville, visitant les 
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choses notables qui y étaient, quelqu'un lui de* 
manda s'il voulait point, voir la lyre de Paris : au- 
;C[uel il répondit : « Je n'ai pas grande envie de voir 
ce celle-là , mais je verrais volontiers celle d'Achille, 
« sur laquelle il jouait et chantait les hauts faits 
jK et prouesses des hommes vertueux du tems 
« passé. » ' ^ 

1 XXVI. Cependant les capitaines et lieutenans ^u 
roi de Perse , Darius , ayant mis une grosse puis- 
sance ensemble, l'attendaient au passage de la ri- 
yière du Granique. Si était nécessaire de combattre 
là, comme à la barrière de l'Asie, pour en gagner 
l'entrée : mais la plupart des capitaines de son con- 
seil craignaient la profondeur de cette rivière et 
la hauteur de l'autre rive, qui était roide et droite, 
et si ne la pouvait-on gagner ni y monter sans 
combattre ; et y en avait qui disaient qu'il fallait 
prendre garde à l'observance ancienne des mois , 
parce que les rois de Macédoine n'avaieiit jamais 
accoutumé de mettre leur armée aux champs le 
mois de juin ' : à quoi Alexandre leur répondit 
qu'il y remédierait bien, commandant que l'on 
l'appelât le second mai *. Davantage, Parménion 
était d'avis que, pour le premier jour, il ne fal- 
lait rien hasarder, à cause qu'il était déjà tard; à 
quoi il lui répondit que l'Hellespont rougirait de 
honte si lui craignait de passer une rivière, vu 
qu'il venait de passer un bras de mer : et , en di^ 
sant cela, il entra lui-même dans la rivière avec 

' Dans le mois Daesius, qui répond à mai. C. 
* Artembius, qui répond à ayril. G. 
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treize compagnies de gens de efaéval, et msûrcba. 
la- tête baissée à rencontre d'une infinité de traits 
que Les ennemis lui tirèrent, montant eontremont 
l'autre rive , qui était coupée et droite, et, qui pis 
est ,^ toute couviM^te d'armes, de chevaux et d'en-i' 
n^ms qui l'attendaient en bataille rangée, pousr 
sant les siens à travers le fil de Teau, qui était pro- 
fonde, et qui a>urait si roide, qu'dle les emmenait 
presque aval , tellement 'que l'on estimait qu'il y 
eût plus de fureur en $a conduite, que de hon 
sens ni de conseil. Ce nonobstant, il s'obstina à 
vouloir passer à toute force, et fit tant qu'^la fin 
il gagna l'autre rive à grande peine et grande dif- 
ficulté, mémement parce que la terre y glissait à 
cause de la fang^e qu'il y av^. P^ssé qu'il fut, Il 
isdlilt aussitôt combattre pèle* mêle d'IiomqE;^ à 
homme, parce que les ennemis chargèrent incon- 
tinent les premiers passés, avant qu'ils eussent loi- 
sir de se ranger en bataille , et leur coururent sus 
avec grands cris, tenant leurs chevaux bien joints . 
et serrés l'un contre l'autre, et combattirei^t à 
coups de javelines premièrement, et puis à coup$ 
d'épée, après que les javelines furent brisées. 

XXVII. Si se ruèrent plusieurs ensemble tout-à<* 
coup sur lui , parce qu'il était facile à remarquer 
et connaître entre tx>i;is les autres à son écu,.et k 
la queue qui pendait de son armet, à l'entour d^ 
laquelle y avait de coté et d'autre un p^iache 
grand et blanc à ^merveilles. Si fut atteint d'un 
coup de javelot au défaut de la cuirasse, mais le 
coup ne perça point : et comme Roesace et Spi- 
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thridate, deux des principaux capitaines persiens, 
s'adressassent ensemble à lui, il se détourna de Tun, 
et piquant droit ^à Roesace, qui était bien armé 
d'ijine bonne cuirasse^ lui donna un si grand coup de 
javeline qu'elle se rompit en sa main, et mit aussitôt 
la inain à l'épée : mais ainsi comme ils étaient ac- 
couplés ensemble, Spithridate, s'approchant de lui 
en flanc , se souleva sur son cheval, et lui ramena 
de toute sa puissance un si grand coup de hache 
barljaresque , qu41 coupa la crête de l'armet , avec 
un des côtés du panache , et y fit une telle faussée^ 
que le branchant de la hache pénétra jusqu'aux 
cheveux; et ainsi comme il en voulaifencore don- 
ner un autre, le grand Clitus ' le prévint, qui lui 
passa une pertilisane (pique) dç part en part à 
travers le corps, et à l'instant même tomba aussi 
Roesace mor^; en terre d'un coup d'épée que lui 
donna Aletândfe. 

XXVIII. Or pendant que la gendarmerie combat- 
tait en tel effort , le. bataillon des gens de pied 
macédoniens passa la rivière , et commencèrent 
les deux batailles à marcher l'une contre l'autre: 
mais^cdle des Perses ne soutint point courageu- 
sementni longuement, mais se tourna incontinent r 
en fiiite^ excepté les Grecs qui étaient à la solde 
du roi de Perse , lesquels se retirèrent ensemble 
dessus une motte, et demandèrent que l'on les prît 
à merci : mais Alexandre donnant le premier de- 
dans, plus par colère. que. 4^ sain jugement, y 

' Dans le grec : Clitus surnommé le Noir, comme on lit dans Arrien 
et dans Diûdore ; car U y en a en un autre «umommé le Blanc. B% 

P. VU. 3 
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perdit son cheval, qui lui fut tué souâ lui d'un coup 
d'épée à travers les flancs. Ce n'était pas Bucéphale , 
maïs un autre : mais tous ceux qui furent en cette 
journée tués ou blessés des siens le furent en cet 
endroit^ là, parce qu'il s'opiniàtra à cond>attre 
obstinément contre hommes agaerriset désespérés. 
L'on dit qu'en cette première bataille ilinourut 
du côté des Barbares vingt mille hommes ae pted, 
et deux mille cinq cents de cheval t du côté d*A- 
lexandre, Aristobule écrit qu'il y en eut de noorts 
trente - quatre ^i tout, dont les douze étaient 
gens de pied, à tous lesquels Alexandre voulut, 
pour honorer leur mémoire , que l'on dressât des 
images de bronze faites de la main de Lysippe : et 
voulant feire part de cette victoire aux Grecs , il 
envoya aux Athéniens particulièrement trois cents 
boucliers de ceux qui furent gagnés en la bataille, 
et généralement sur toutes les autres dépouilles , 
el sur tout le butin fit mettre cette honorable in- 
scription : «Alexandre, fils de Philippe, et les Grecs, 
a excepté les Lacédémoniens , ont conquis ce butin 
<i sur les Barbares habitant en Asie. » Quant à la 
vaisselle d'or ou d'argent, draps de, pourpre, et 
autres tels que meubles délicieux à la persienne , 
il les envoya presque tous à sa mère, au moins bi^n 
peu s'en Êdlut. „ 

XXIX. Cette première rencontre apporta sou- 
dainement un si grand changement des affaires en 
faveur d'Alexandre , que la cité même de Sardis, 
siège capital de l'empire des Barbares , au moins 
en toutes les provinces basses et voisines de la mer, 
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se rendit inçontineiit à lui, et les autres aussi, ex- 
cepté celle d'Qalicamasse et celle de Milet, qui lui 
résistèrent: mais il les prit à force; et ayant sem- 
blablemeât conquis tout ce qui était à Fentôur , il 
se trouva puis après en doute de ce qu'il avait à 
faire; au reste : car souvent il lui prenait envie 
d'aller tout chaudement trouver Darius en quelque 
part qu'il fût, pour mettre tout au hasard d'une 
bataille, et souvent aussi lui semblait plus expé- 
dient de s'exerciter premièrement en la conquête 
de ses pays bas, et se fortifier et équiper de 
l'argent et des richesses qu'il y trouverait, jiour 
puis après marcher en meilleur équipage contre 
lui. 

XXX. Mais il y a au pays de la Lydie, près la ville 
des Xanthiens, une fontoine, laquelle se déborda 
lors d'elle-même , et en regorgeant par-dessus ses 
rivçs jeta hors du fond une petite lame de cuivre, 
sur laquelle y avait des caractères engravés de 
lettres anciennes , lesquelles disaient que l'empire 
des Perses devait être miné par les Grecs 2 ce qui 
lui ayatit encore accru le cœur davantage^ il se hâta 
de nettpyei; toute la cote de la mer Jusqu'en la Ci- 
licie et en la Phénicie. Mais la facilité avec la- 
quelle il courut au lorig de la côte de Pamphilie 
a donné occasion et matière à plusieurs historiens 
d'atnplifier les choses à merveilles, jusqu'à dire 
que ce fut un exprès miracle de faveur divine que 
cette plage de mer se soumît ainsi gracieuse- 
ment à lui, vu qu'elle a autrement toujours ac- 
coutumé de tourmenter et travailler fort âprement 

3. 
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cette côte -là, tellement que bien peu souvent 
elle cache et couvre des pointes de roc S qui sont 
toutes de rang assez drues le long du rivage , an 
dessous des hauts rochers droits et coupés de la 
montagne. Et semble que Ménandre même en une 
sienne comédie témoigne cette miraculeuse félicité^ 
quand il dit en se jouant : 

Ceci me sent son grand heur (F Alexandre , 

Car si quelqu'un je cherche, il se vient rendi^e 

-Incontinent devant moi de hii-mcme : 

Si par la mer, qui maint homme fait blême, 

Il me convient aucun lieu traverser. 

Je puis ainsi que sur terre y passer. 

Toutefois Alexandre , même en ses épîtres, sans 
auti'ement en fait-e si grand miracle , écrit simple- 
ment qu'il,' avait passé par mer le pas que Ton ap- 
pelait vulgait'ëment l'échelle*, et que, pour le pas- 
ser , il s'était embarqué en la ville de Phaseline , 
au moyen de quoi il y séjourna plusieurs jours, 
durant lesquels y ayant vu sur la place une image 
de Théodecte (car il était Phasélitain , et déjà 

' n faut Hre , d'après quelcfues manuscrits : èile Iflusa â dièbuveH 
its pointes du roc , tic, C, 

* Voici ce que dit Strabon relativement à ce passage : « Près de 
Phaselis , ville de Lycie (qu*Amyot nomme I^haseline ), est une mon- 
tage nommée Glimax (mot grec qui signifie échelle). Elle s'avanCe 
sur la mer de Pamphilie, de manière qu'elle resserre extrêmement 
la côte et né laisse aux voyagem-S qu'un passage très-étroit. Dans le 
calme , il est à sec ;inais dès que la mer s'enfle , elle le couvre de ses 
flots. AlexaBdi*e, y étant arrivé Tluver par an gros tems, aima mieux 
se fier à la fortune que d'attendre le retour de la bonace et la re- 
traite des vagues, et il fit marcher ses soldats, qui jFurent un jour en- 
tier à traverser ce pays, ayant de Feau jusqu'au nombril. « Y. 
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mort), il y alla un soir, après souper, mener 
une danse, et jeta dessu;s force bouquets et cha- 
peaux de fleurs, honorant de bonne grâce, en fai- 
sant semblant de se jouer , la mémoire du dér 
font, pour la conversation qu'il avait eue avec lui 
vivant, à cause d'Aristote et de l'étude de la phi^ 
losophie. 

XXXI. Cela fait, il subjugua aussi les Pisidiens '- 
qui lui cuidèrent résister, et conquit aussi toute 
la Phrygie; là où en la ville de Gordius, que Pon 
dit avoir été anciennement le séjour ordinaire du 
roi Midas, il vit le chariot dont on parle tant,' lié 
d'une liaison d'écorce de cpnnier ; et lui en conta- 
t-on lux propos que les habitàns du pays tenaient 
pour prophétie véritable, que celui qui pourrait 
délier cette liaison était prédestiné pour être' un 
joqr roi de toute la terre. Si dit le commun qu'A- 
lexandre ne pouvant délier cette liaison, parce que 
l'on n'en voyait point les bouts, tant ils étaient 
entrelacés par plusieurs tours et retours les un$ 
dans le» autres % dégaina son épée et coupa le nœud 
par la moitié, de sorte que Ton vit alors plusieurs 
bouts de la liaison : mais Arîstobule écrit qu'il le 
dénoua fort aisément , ayant premièrement ôté la 
cheville qui tient le joug attaché au timon, et en/ 
tirant après le joug dehors, 

■ Près de la Pamphilie. ]Ç. , 

' Dans ces anciens tems on était £art curieux de faire des nœUds 
avec tant d'adresse qu'on ne, pouvait en trouver le secret. Ulysse , dans 
le viii« liyi*e de ^Odyssée, ferme également un coffret avec un nœud 
des plus îugénieux que Circé lui avait enseigné. 
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XXXII. Au partir de là, fl alla subjuguer fes. 
Paphlagoniens et tes Cappaudoeieiis^ et entendit le- 
trép£^s de Memnon,. qui était celui de tous les ca- 
pitaines de roarine que Darius eût à son service 
que Ton attendait qui dut donner plus d'afïaire et 
plus d'empêchement à Alexandre : au. moyen de 
quoi étant assuré de sa mort, cela le confirma de 
tant plus en la résolution qu'il avait prise de me- 
ner son année dans les hautes provinces de FAsiei. 
Aussi lui venait déjà le roi Darius au-devflmt^ ayant 
^t son amas à Suse, se confiant en la grande 
multitude de ses combattans, dont il avait mis six 
cent mille en un camp, et aussi en un songe <pîe 
ses devins lui avaient exposé plus à son gré^ pour 
lui complaire, qu'à la vérité. Car il lui fut avis une 
nuit, en dormant, qu'il voyait toute l'année des 
Macédoniens en feu, et qu'AIexaiidre te servait, 
étant vêtu de la même robe que lui portait lors- 
qu'il était asgande ' du feu roi; et qu'étant entré 
dans te temple de Bélus,. il était soudainement dis- 
paru et évanoui. Par lequd songe il appert évî-- 
demment que les dieux lui donnaient à entendre 
que les Êsiits des Macédoniens seraient très^enomr 
mes et très - glorieux, et qu'Alexandre conquer- 

' Ce nom ai Asgande est inconnu aux savans. Celui ^Astande, qui 
kii ressemble de bien près, est connu ^après Eustatbe et Suidas. 
Tous deux le donnent pour un mot persan ,. signifiant la même cbose 
^Angare , autre mot persan qui désigne un messager ou courrier. 
Darius, qui était, selon Diodore de Sicile, du. sang royal,. ne pouvait 
pas sans doute être un simple messager ; mais il pouTait bien ayoir 
été qe que nous appellerions surintendant des postes, ou avoir en 
auprès du roi Ochus, son prédécesseur, le district de ses affaires 
particuli^es et de ses OTdres secrets.. V.. 
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rait toute, l'Asie, ni plus ni moins qu'avait fait Ife- 
lius, qui d'asgande était devenu roi , mais que 
bientôt il finirait aussi sa vie en grande gloire. En- 
core prit-il plus de confiance quand il vit que 
Alexandre séjourna quelque tems en la Cilicie, 
ciioyant que ce fut pour craiqte qu'il eût de lui: 
Qçiais ce fut pour une maladie, laquelle aucuns di*-^ 
sent lui être advenue de travail; les autres , pour 
s'être baigné en la rivière de Cydnus , qui était 
froide COTame glace : de quoi que ce fiit, il n'y 
wt pas un des autres médecins qui osât entre- 
prendî?e de te secourir, estimant que le mal étiât 
incurable et plus puissant que tous les r^nèdes 
que Ton lui pourrait bailler, et craignant que les 
Macédonien ne s'en priâsefit à eux, et ne les ca^ 
lonmiassent s'ils faiUaient à le guérir. Mai* Phi* 
Uppe rAcarnamen , considérant qu'il se portait 
très-nuil, et se confiant en l'amitié que soa maître 
lui montrait , pensa que ce serait trop lâcbement 
Élit à lui, si, le voyant en. tel (feuagec de sa vie, il 
flie se hasardait jusqu'à éprouver tous les dermers, 
et plus extrêmes remèdes d^, son art, à quelque 
péril que ce fut de s* propre personne : au moyen 
de quoi il et^reprit de lui doioier médecine,, et lui 
persuada de la preâddre et boire hardiment si bien* 
tôt il voulait être sain et dispos pckw aller, à la 
guerre. Sur ces entrefaites , Parménion lui écrivit 
une lettre du camp , par laquelle il l'avertissait 
qu'il se donnât bien garde cfe ce Philippe, parce 
qu'il avait été pratiqué et gagné par Darius , /sous 
promesse dé grands biens qu'il lui devait donner 
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avec sa fille en mariage , pojir loyer de faire mou- 
rir 3on maître. 

XXXIII. Alexandre, ayant lu cette missive, la mît 
dessous son chevet sans la montrer à personne de 
ses plus familiers : et quand l'heure de prendre la 
médecine fut venue, Philippe entra dans la cham- 
bre avec les autres privés amis du roi, portant en 
sa main le gobelet où était la médecine. Alexandre 
adonc lui donna la lettre, et prit au même instant 
le gobelet de la médecine franchement, sans mon- 
trer qu'il eût doute ni soupçon de ri^i. Si fut 
chose émerveillable, et qu'il faisait fort bon voir, 
que l'un d'un côté lisant la lettre , et l'autre bu- 
vant le breuvage en même tems, et de considérer 
comme ils jetèrent tous deux ensemble les yeux 
l'un sur l'autre , mais non pas avec une même 
chair; mais Alexandre, avec un visage riant et ou- 
vert, témoignant la confiance qu'il avait en son 
médecin Philippe, et l'amitié qu'il lui portait; et 
l'autre avec contenance d'homme qui se passion- 
nait et se tourmeijtait pour cette fausse calomnie 
que l'on lui avait mise sus : car tantôt il tendait les 
mains vers le ciel, appelant et invoquant les dieux 
à témoins de son innocence , et tantôt il s'appro- 
chait du lit, et priait Alexandre d'avoir bon cou- 
rage et de faire assurément ce qull lui dirait ; car 
la médecine, commençant à être maîtresse, chassa 
et enfondra, par manière de dire, jusqu^au fond 
du^ corps la vigueur et force naturelle, de manière 
qu'il perdit la parole, et lui vint une grande fai- 
blesse et pâmoison telle qu'il n'avait presque plu$ 
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de pouls ni d'apparence de sentiment : toutefois 
cela passé, il fut en peu de jours remis sus par 
Philippe ; et après s'être un petit renforcé , il se 
montra aux Macédoniens : car jamais ils ne voi^- 
lurent avoir patience , quelque >chose qu'on leur 
sût dire ni promettre de sa convalescence, jusqu'à 
ce qu'ils l'eurent vu. 

XXXIV. Or y avait-il au camp de Darius un banni 
de Macédoine , nommé Amyntas , lequel connais- 
sait bien le naturel d'Alexandre , et voyant Darius 
en volonté de l'aller trouver jusque dans les dé* 
troits et vallées des montagnes , le pria de l'atten- 
dre plutôt au lieu où il était, en pays plat et ou- 
vert de tous côtés , attendu qu'il avait à combattre 
avec grande multitude de combattans contre bien 
peu d'ennemis , et que c'était son avantage de le 
trouver en large campagne. Darius lui répondit 
qu'il n'avait que peur qu'il s'enfuît avant qu'il le 
pût atteindre ou rencontrer, et que par ce moyen 
il lui échappât des mains. Amyntas lui répliqua : 
« Quant à cela , sire ^ je te prie , n'en aie point 
« de peur : car je t'assure sur ma vie qu il te vien- 
« dra trouver, et que de cette heure il s'y en vient 
« tout droit. » 

XXXV. Toutefois , les remontrances^ de cettui 
Amyntas ne purent divertir Darius qu'il ne fît mar- 
cher son camp vers la Cilicie. Et au même tems 
Alexandre aussi dressa son chemin devers la Syrie 
pour l'aller rencontrer : mais il advint une nuit 
qu'ils se faillirent l'un l'autre, et, le jour venu, 
retournèrent tous deux en arrièi^, Alexandre étant 
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bien joyeux de cette aventure, et se hâtunt pour 
rencontrer son ennemi dans les détroits, et Darius 
tâcha^nt à regagner le logis dont il était parti, et 
tirer son ^rinée hqrs, des détroits, commençaiit: 
déjà à s'apercevoir c^e la faute qu'il avait faite, de 
s'être jeté en lieux serrée d'uu côté de la mon- 
tagne, et de l'autre côté, de kt mer et de la rivière 
de Pindarus * qui court par le milieu, de 3orte qu'il 
fallait que son armée s'écartât et se divisât ç^ plu- 
sieurs troupes, et en pays raboteux et malaisé^ 
pour gens dç cheval, auquel au contraire l'a^ 
siette ^U était la plus propre^ du monde pour ses 
enneipis , qui étaient bonnes gens de pie4 et &x 
petit pombre. Mais si la fortune donna à Alexandre 
le cbainp à propos popr combattre à son avantage, 
lui sut encore mieux ordonner sa bîtfaille. pour 
gagner la victoire; car, quoiqu'il fut en nomtre 
de comb^tt^ns beaucoup plus £»ble et mpindre 
que son enqemi, si se sut-il bien donner de garde 
qu'il ne pût êtrei environné, parce qu'il avança 
la. pointe droite de sa bataille beaucoup plus que 
l^ gaui^he i et se trouvant en cettQ pointe combat- 
tant^ au:i^ premiers mngs, il mit eit déroute les Bar- 
bares qui se rencontrèrent en tête au-devant de 
lui : maià il y fut blefiisé d'un coup d'épée qu'il re- 
çut ep 1^ cuisse. Çharès^ écrit que ce fut Darius 
même qui le lui donna, et qu'ils se rencontrèrent 
jusqu'à conxbattre tête-àrtete l'un contre l'autre à 

• ' Son yrai lïom est Pinarus. D. 

' Pe Mitylène, historien que Plutarque cite plusieurs fois dans 
)a Vie d* Al^andre ^ et qui paraît s^yoir été contemporain de ce prince. 

B. 
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coups de main. Toutefois , Aliexandre luirtnéme , 
écrivant de cette babille à Antipater> dit bieik 
qu'il y fut blessé en la cuisse d'un coup d'épée, et 
qu'il n'eu était point ensuivi autrement d'incon- 
vénient y mais il ne m^% point qui fut celui qui le- 
blessa. 

XXXVI. Ayant donc gagné une très -glorieuse- 
victoire, comme celle où il était mort plus de cent- 
dix mille de ses ennemis, il ne put néanmoins 
prendre Darius, parce qu'il gagna le devant à fuir 
d'environ un quart de lieue seulement t mais bie» 
prit -il le chariot de bataille sur lequel il com- 
battait, et son are aussi, puis s'en retourna de la 
chasse et trouva les Macédoniens qui pillaient et 
saccageaient tout le reste du camp des Barbares, où 
il y avait une richesse infinie (combien qu'ils eus- 
sent laissé la plupart de leur bagage en la ville de 
Damas pour venir plus délivrés à la bataille) ; mais 
ils lui avaient réservé pour sa personne Iç logis 
(la tente) du roi Darius, qui était plein d'un grand 
nombre d'officiers, de riches meubles et de grande 
quantité d'or et d'argent. Parquoi, sitôt qu'il fut 
arrivé, après avoir ôté ses armes, il entra dans le 
bain en disant : « Allons-nous-en laver et nettoyer 
a la sueur de la bataille dans le bain de Darius. 
<c mémje. £t là un de ses mignons lui répliqua ^ 
tt Mais bien d'Alexandre ; car les l^ens des vaincus. 
cc^ appartiennent de droit aux vainqueurs, et doi-* 
« vent être nommés d'eux. » Et quand il vit , en- 
trant dans l'étuve, les bassins, baignoires, les buyes. 
(urnes), les phioles et boîtes aux parfums toutes. 
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d'or fin, ouvré et labouré exquisement, toute la 
chambre parfumée d'une odeur si suave qu'elle 
semblait un paradis ; puis, au partir du bain , qu'il 
entra dans sa tente, la voyant si haute, si spa- 
cieuse, le lit, la table et l'apprêt du souper, lé tout 
si bien et si magnifiquement en point que c'était 
chose digne d'admiration, il se tourna devers ses 
familiers, et leur dit : « C'était être roi ceci, à vo- 
« tre avis , n'était pas ' ? » 

XXXVII. Mais ainsi comme il se voulait mettre 
à table pour souper , on lui vint dire que l'on lui 
amenait la mère et la femme de Darius prisonnières 
entre les autres dames,, et deux de ses filles non 
#ncbre mariées , lesquelles ayant vu son chariot et 
son arc, s'étaient prises à crier et à se battre dès-' 
espérément, pensant qu'il fût mort : Alexandre 
demeura assez long-tems sans rien répondre à 
cela, sentant plus de pitié de leur mauvaise for- 
tune , que de joie de la sienne bonne : puis envoya 
à l'heure même Léonatus devers elles , pour leur 
faire entendre que Darius n'était pas mort, et qu'il 
ne fallait point qu'elles eussent peur d'Alexandre , 
parce qu'il ne faisait la guerre à Darius que pour 
régner seulement : et qu'au regard d'elles, elles 
auraient de lui tout ce qu'elles avaient de Darius , 
pendant qu'il était régnant, et avait son empire en 
son entier. Si ce propos sembla doux à ces dames 

' Ce mot d'Alexandre ne doit pas être pris comme un témoignage 
de son admiration, mais comme i|n sentiment-de pitié sur la fausse 
idée que Ton avait de la majesté royale en rattachant à des choses 
si vaines et' si fragiles. 
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prisonnières , les effets suivirent après , qu'elles 
trouvèrent de non moindre humanité: car premiè- 
rement il leur permit d'inhumer tous ceux qu'elles 
voulurent des seigneurs persieiis morts en la ba- 
taille, et de prendre au pillage tous les draps, 
joyaux et ornemens qu'dles voudraient pour ho- 
norer leurs funérailles, et si ne leur diminua chose 
quelconque de tout l'honneur ^ ni du nombre des 
officiers et serviteurs, ni de tout l'état qu'elles 
avaient auparavant, mais leur fit payer encore 
plus grandes pensions qu'elles ne soûlaient avoir * 
mais la plus honorable , la plus belle et la plus 
royale grâce qu'il fit à Ces princesses prisonnières, 
qui avaient toujours vécu en grande honnêteté et 
^ande pudicité , fiit qu'elles n'ouïrent ni n'énten* 
dirent oncques chose qui leur dût donner crainte^ 
ou seulement soupçon dé rien qui fût au préjudice 
de leur honneur, mais eurent leur privé secret, 
sans que personne hantât parmi elles ni les vît , 
non comnie ehun camp d'ennemis, mais tout ni 
plus ni moins que si elles eussent été en quelque 
saint monastère de religieuses étroitement réfor- 
mées et gardées : combien que la femme de Da- 
rius, à ce que l'on écrit, fût une tfès-belle prin- 
cesse, comme Darius aussi était un très -beau et 
grand prince, et que les filles ressemblassent à 
leurs père et mère. 

XXXVni, Mais Alexandre estimant, à mon avis , 
être chose plus royale, se vaincre soi-même, que 
surmonter ses ennemis, ne les toucha ni glles, ni 
autres fille ou femme , avant que les épouser , ex- 
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cep té Barsine, laquelle, étant demeurée veuve par 
le trépas de.Memnon, fut prise auprès de Damas. 
Elle était savante dans lés lettres grecques , (louce 
et de bonne grâce, fille d'Artabaze, qui était né 
d'une fille de roi. Alexandre là connut à la susci- 
tation de Parménion , ainsi que l'écrit Aristobnle , 
qui le sollicita de prendre son plaisir d'une si belle 
et si noble dame. Mais au demeurant en regardant 
les autres dames persiennes qui étaient prisonniè- 
pes, belles et g<*andes à merveilles, il disait, en se 
jouant , que les dames de Perse faisaient mal aux 
yeux à qui les contemplait : mais montrant à Top- 
posite de leurs belles £sices la beauté de sa conti- 
tien<;e ei chasteté, il passait par -devant sans s'y 
affectionner, non plus que si c'eussent été des 
images de pierre sans ame. Auquel propos Phi* 
loxène , qu'il avait laissé son lieutenant dans les 
provinces basses et maritimes, lui écrivit une fois 
qu'un Théodore, marchand tarentin, avait deux 
jeunes enfant à vendre de beauté singulière , et 
qu'il lui mandât s'il lui plaisait qu'il les loi achetât. 
Il fut si marri de cela qu'il se prit à crier tout 
haut par plusieurs fois : «c Mes amis, quelle vilenie 
« a jamais àpefçue Philoxène en moi , pour laquelle 
« il ait du s'étudier, pendant qu'il ne fait rien là, 
« à me procurer de tels reproches ?» Et lui fit ré- 
crire sur-le-champ avec force injures, qu'il ren- 
voyât ce marchand tarentin à la malheure , et sa 
marchandise quant et lui. Aussi reprit -il bien ai- 
greme](|t un jeune homme nommé Agnon , qui lai 
avait écrit qu'il voulait acheter un jeune garçon , 
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qae Ton appelait Orobyle, qui avait le bruit dans 
la ville de Coriuthe à raison de sa beauté, en in- 
tuition de le lui mener. Et une autre fois ayant été 
averti que Damon etTimothée, Macédoniens étant 
sous la charge de Parménion , avaient violé » left 
fenunes de quelques soudards étrangers qui étaient 
à sa solde , il écrivit à Parménion qu'il en eût à 
faire information , €t que s'il trouvait qu'ils les eus^ 
^nt de fait violées , qu'il les fît mourir tous deux 
comme bétes sauvages nées à la ruine des hommes. 
Et écrit en cette lettre de soi - même ces propres 
paroles : « Quant à moi, tant s'en faut que j'aie 
« vu ni pensé de voir la femme de Darius , que je 
ft ne veux pas seulement souffrir que l'on tienne 
«c propos de sa beauté devant moi. » U avait accou- 
tumé de dire qu'il se reconnaissait mortel prin- 
cipalement à deux choseà, à dormir et à engen- 
drer: comme ayant opinion que le travail et le 
plaisir de la volupté (Jue l'on prend avec les femmes 
procèdent d'une même imbédlUté et faiblesse de 
nature. 

XXXIX. Aussi était4I fort sobre de sa bouche quant 
au manger, comme il montra par plusieurs autres 
preuves, et mêmemént par ce qu'il dit à la prin- 
cesse Ada , laquelle il avoua ^ pour sa mère , et la 
fit reine de la Carie : car comm^ elle , pensant lut 
fEÛré'plsusir , lui envoyât tous les jours force vian- 
des exquises , et force ouvrages de four , et confitu- 

' Lisez : corrompu. G. 

' IX Fadopta en ^elque sorte en lui donnant ca nom par respect. 

B. 
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res, et outre tout cela encore, des cuisiniers et des 
pâtissiers qu'elle tenait pour excellens en leur mé- 
tier /il lui manda: <c Qu'il n'en avait que faire ;, 
« parce que son gouveri^eur Léonidas lui en avait 
« baillé de meilleurs , c'est à savoir , pour le dîner 
« se lever avant jour et marcher la nuit, et pour le 
«souper, le peu tnanger au dîner: et ce même 
« gouverneur , disait-il , allait souvent ouvrir et vi- 
« siter les coffres où Ton estuyait (serrait) les ma* 
ce telas de mon lit et mes habillemens , pour voir 
cf si ma mère y aurait rien fqurré de friandise et 
«c de superfluité. » Et gi était moins sujet au vin 
qu'il, ne semblait : mais ce qui le faisait estimer 
tel , était le long tems qu'il demeurait à table, plus 
à deviser qu'à boire : car à chaque fois qu'il buvait 
il mettait toujours en avant quelque long propos, 
encore était-ce quand il se trouvait de gr^d loisir : 
car en tems d'afidres , il n'y avait ni festin, m ban-^ 
quet, ni jeu, ni noces, ni autre passe -tems qui 
l'arrêtât , comme ont fait plusieurs autres capitai- 
nes. Ce que l'on peut facilement connaître par la 
brièveté de sa vie, et par la grandeur et multi- 
tude des hauts faits qu'il fit en si peu, de tems qu'il 
vécut. 

XL. Quand il était de loisir, le matin, après 
être levé , la première chose qu'il faisait il sacri- 
fiait aux 4ieux, et puis se mettait incontinent à 
table pour dîner : et au reste passait tout le long 
du jour son tems, pu à chasser, ou à composer 
quelque chose , ou à pacifier quelque querelle en- 
tre les gens de guerre, ou à lire. Et s'il marchait 
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* par les champs^ qu'il ne fût ppint trop pressé d'al* 
1er, il s'ej:ercitait en allant par pays à tirer de 
l'arc j ou'à môqtiir air\ih charrot, ou à en descen- 
dre 'ainsi comme ilcouitut. Bien souvent , p^r 
manière de jeu, il chassait aux renards , ou s'ébat- 
tait à prendre des inseaux, ainsi comme l'on peut 
vok* par'tei? m^ôfres de s^s papiers journaux ' : 
pHis/^and'il étaij arrivé au logis, il entrait.au 
bain, là œi il sq faisait 'frotter et huiler. Cela fait,- 
il demandait - â,ux panetiers et écuyêrs tranehans 
si t4ut était ppet ^n cuisiné, et commençait à 
souper bien tard,, de manière qu'il était toujours 
nuit avant qu'il se çfiît à tablfejfàoù il prenait mer- 
veilleusement .^rânâ ^soin et aivait diligemment 
l'ôéil'à cequerhËn lî'y fat distribué inégalement ni 
plus 'à i'un qu'à Fautre de, ceux qui mangeaiebt 
quatit et lui * ej. tenait longuement table, parce 
qu'il aimait à parler* et à deviser, comme nous 

avons At 

• • * .■ 

XH- Si était bieai sa cpn^agnie et sa conversa* 
jion aû^ demeurant la plus agréable et la plus plai- 
jsante-que de roi ni prince qui fiit oncques : car il 
n'avait fs^tç de .grâce (juelconque , excepté que 
Jbrs il était uu peu fâcheux pour ses vanteries, et 
tenait 'en- cela trop du soudard van teur, qu'il aimait, 
à raconter ses vaillances : car outre ce que de lui- 
même il se laissait facilement aller à cette vanité 

^ I/histoîre de sa TÎe, écrite. en forme de journal par Ëumène de 
Cardie et DJodore d'Erythrée. Je" m*étonne que le savant Yossius ; 
dans ses Historiené j^écs, niette en question si ces deux personnages 
ont fleuri à cette époque; car Eumène est le capitaine d'Alexandre 
devenu si fangeux api-ès lui, et dont Plutarque & écrit la Vie. B. 
P. Vil. 4 
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de brayerie, encore se sou|ïrait-»'H inener .parr le 
Bez^en manière de parlfer, aiix flatteurs. Ce» qiiî 
était bien souvent cause *dê la rtiine des* geiis- de 
bien qui se trouvaient *autoUr de lui , lesquels "ne 
voulaient ni le louer en sa présence à l'énvi des 
flatteurs, ni n'osaient aussi dire ûîoins qu'eux 
dies mêmes louanges .qu'ils lui donnaient, parce 
qu'en Yun y avait de la bonté, et en* l'autre du 
daûgër. . * * - 

XLII. Après souper s'étàwt deï'echqf lavéil s'en- 
dormait bien souvent jusqu'à midi , et quelquefois 
tout le long du jour ensuivant Quatit à lui, il 
n'était aucunement curieux de viandes exquises, 
de sorte que quand ou lui- envoyait des pays voi- 
^s de la mer quelcpies fruits singuliers ,* oij des 
plus rares poissons,, .il les ■ envoyait ^à *t^là à ses 
amis, sans en retenir bien souvent rien pour soi : 
toutefois sa table était toujours m'agnifiquemeBt 
servie, et en augmenta toujours la dépense orjdi- 
nairie à mesure que ses prospérités, et cpnquêtes 
allèrent en avant, jusqu'à ce qu'elle 'çïioji ta à* 4ft 
somme de mille écus ^ par jour. Aussi s'arréta- 
t-elle là , et fut préfix ce bût de dépensera ceux qui 
le voulaient fêtoyer qu'ils ne pussent dépenser da- 
vantage. 

XLIII. Mais après cette bataille d'Issus * , il en- 
voya en la Tille de Damas saisir l'or et l'a^'gent, le 
bagage , les femnaes et les çnfans des Perses qu'ils 

' Dans le grec: dlx-inille dk*aclunes. 768a livrea de notre mon- 
naie. B. 

* Dans, là Cilicie, entre les monts Taurus et Amanus. B. 
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y avaient laissés^ là, où les liommes d'armes thes- 
salîens firent tr^s-bîeh leurs besognes: car aussi 
les^y avait-il expfessémfent envoyés à cette inten- 
tion,, parce qu'il les avait vus faire très -bien leur 
devoir au jour de la bataille : toutefois le reste de 
son armée en fut 8tu^i»toutrempli de richesses ; et 
lors premier les M^éd{^niehs ayant goûté l'or et 
Fargenf, les délices , les femmes, et la'manièï*e dé 
vivre dés JBerse», ni plus ni; moins que les chiens 
qui ogQt une fçis été â.lafcurée, depuis qu^ils trou- 
vent la trace dte la bête , ne demandaient plus 
qu'à aller après , et à poursuivre cette opulence 
persienne^. » 

. XLIV. Ce néanmoinsi. Alexandre fut d*avis que 
pfemièrénxent il valait mieux s'assurer des provin- 
ces basses etinâriïimes. Si vinrient incontinent de- 
vers 4ui les rois, qui lui mipent entre ses mains 
le royamne de Cypre, et toute la Phénicie, excepté 
la ville de Xyr ^ ? devant laquelle il alla mettre le 
sié^e^ où il demeura sept mois, l'assaillant avec de 
grandes chaussées qu'il fit jeter en mei*, et avec 
force engins de batterie, et par mer avec deux 
cents galères. Durant ce siège, il lui fut une nuit 
avis qu Hercule lui tendait la main de dessus les 
murailles de la ville , et l'appelait par son nom, et 
y eut aussi plusieurs dès Tyriens qui songèrent en 

' La Phénicîe est le long de la. Méditerranée en descendant de la 
Cilicîe. Tyr est sur la cAte ; elle était dans une île au tems d*Alexandre , 
et séparée 4n continent de 4o stades, selon Quinte-Gurce, de 700 pas, 
selon Pline. Les ouyrages établis par Alexandre la réunirent au con-* 
tinent. L'ancienne Tyr, appelée Palétyr^ était dans le continent à 3o 
stades de rîle. B; ; , 

4- 
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(lormant qu'ApoUon.leur dîsak qu'U s'en voulait 
aller devers Alexandre ', pour àutàat que ce que 
Foa faisait daus la ville ne Itii pkûsait pcÂnt: à 
Foccasion de quoi ils lièrent et attacbèrent smn 
image, qui était de grandeur excessive^ avec force 
chaînes,. et la clouèrent avec, de gros et grands 
cloua à sa base, ni plus ni moins quB si* c'eût été 
quelque, traître qui s'en Hàt youlu allef,. rendre 
aux ennemis, en le nomn^nt AleKimdriste, c'est- 
à^îre, partial favorisant i Alexandre;, Encore^ut là 
Alexandre uhe^ autre vision en dofmaut : car iljui 
fiât avis qu'il voyait de loin up satyi^p qui se jo^ait 
de loin à lui, mais quand il s'en croyait approcher 
pour levpren4re, U s'écljappait toujours de lui;, 
jusqu'à ce que finalement après l'avoir bien prié 
et bien couru au^ur de lui, il luf tomba entre 
les mains. Les devins enquis sur ce songe réponr 
dirent avec fort vraisemblable apparence , qu'il 
ne fallait ^e diviser en .deux ce mot Sàtyros^ en 
disant, sa Tyros, qui signifierait, la ville de Tyr 
sera tienne: et montrent- on encore la fontaine 
wprès de laquelle il lui fut avis qu'il voyait le 
satyre. 

XLY. Durant ce siège , il alla faire la guerre aux 
Arabes habitant le long du mont qui s'appelle An- 
tiliban * , là où il fut en grand danger de sa per- 
sonne , pour avoir attendu son précepteur Lysi- 
maque, qui l'avait suivi, disant qu'il n'était point 
pire ni plus vieux que Phénix : car quand ils furent 
au pied de la montagne, ils laissèrent leurs che- 

' Partie du Liban du côté de TArabie déserte. B; 
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vaux, et coimnencèrent à mafcher côntremont à 
pied : jnais lui ayant le cœur si gentil , qu'il ne 
▼onlâit point laisser deprière son maître d'école ^ 
<jai était si làs que "plus n'en pouvait , tnémement 
parce que le soir étant* déjà venu , et que les en* 
nemis n'étaient pas guère loin d^eux , il demeura 
à fa queute , s'arretant à lui donner courage de 
cheminer, et à le porter presqu'à demi^ de ma-* 
nière qu'il ne se donnagarde qu'il âe trouva éloi- 
gné de son armée avec bien petite troupe de se$ 
gens y et surpris àè la iMiit et d'un très-4pre froid ^ 
en un fort mauvais et rude pays , là où il aperçut 
de loin fotrce fe^ix que les ennemis avaient aHu* 
mes, les uns çà,'les -autres là, et se confiant en 
la di^X)sition de sa personne, joint qu'il avait tou4 
joors accoutumé de remédier aux difficultés et 
néc^sitéfii où se trouvaient les Macédoniens , par 
son propre travail, en mettant lui-même la main 
à la besogne , il s'en courût vers ceux qui avaient 
allumé ces plus prochains feux ^i ayant oa:is de 
sùa épée deux des Barbares (fui étaient couchés^ 
au long du feu, y ravit un ttson , et s'en recoui*ut 
atoqt vers ses gens, qui eh allumèpenft un grand 
feu , dont aucuns des Barbares s'effrayèrent telle-, 
ment, qu'ils s'en mirent on fuite, et les autres 
qui le Guidèrent venir charger furent par lui 
d^its. Ainsi se logea- 1- il pour cette nuit lui et 
ses gens hors du danger. Charès l'a ainsi écrit. 

XLVI. Au teste le siège de Tyr eut à fe fin telle 
issue : Alexandre Élisait reposer la plus grande 
partie de son armée, étant lasse et travaillée de 
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tant de combats qu'elle avait supportés, et en- 
voyait peu de gens à l'assaut pour engarder, seule*, 
ment les Tyriens de pouvcrtr reposer : et un jour le 
devin Aristandre ayant sacrifié aux dieux, et con- 
sidérant les signes des entfailles , a£Brma fort assu- 
rément aux assistans que la ville serait prise dàas 
la iSn du mois, dont tout le monde se prit à rifie , 
en se moquant de lui , parce que c'était le djemier 
jour. A raison de quoi Alexandre le voyant de- 
meuré tout court , comme celui qui ne savait qu'il 
devait àbre , et s'eiFforeant<ie faire toujours ressor- 
tir à effet les prédictions des devina, ordonna que 
l'on ne comptât point ce jour-là pour le trentième , 
mais pour le vingt-septième,,ôt sur l'heure rnême 
fit so^ner les trompettes et donner un assaut à la 
muraille plus roide qu'il n'avait proposé dn com- 
mencement. Si en fut le combat fort âpre, parce 
que ceux mêmes qui étaient * demeurés dans le 
camp ne se purent tepir qu'ils n'y couiiissent au 
secours de ceux qui avaient été députés pour as- 
saillir : tellement que les Tyriens, se voyant ainsi 
furieusement assçiillir de tous côtés , perdirent le 
cœur, et par ce mpy«n fut la ville prise ce même 
jour. 

XLVn. Depuis ainsi comme il était devant Gaza, 
ville principale, et la plus grande de la Syrie, il 
lui tomba dessus l'épaule une motte dé terre , que 
lui laissa choir un oiseau volant en l'air : l'oiseau 
s'en alla poser sur un des engins de batterie dont 
il battait la ville , et se trouva pris et empêtré dans 
des rets faits de ner£s , dont on se servait pour 
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tour»iîr^à*.côut«rtlesx:ordes des engnis. Aristaiidre^ 
prédtt i]ue cela signifiait qu!U s€;rait blçssé en l'en 
paule^ mais aussi qu'il priendi^t là ville :«t en adyii>t^ 
tout ni plus ni moirii!.. Et comme il envoyât à sa 
mère Olympias^, à Géopâtre et à ses autres amis 
forç^préseï^ du biitîn qui fut gagné au 3ac de cette» 
ville , il envoya^ entre autres choses cinq cents 
quintaux d'encens à son gouyerneur Léonidas , et 
cent de myrrhe , se souvenant d'une espérance qu'il 
lui^ avait. autrefois donnée, lorsqu'il était. encore 
enfant: car ainsi qu'il 3acrifiait un jour aux dieui^^ 
il prit de l'encens à <deux mains pour, mettre dans 
le feu à faire du parfum : ce que voyant Léonidàs, 
lui dit.; « Quand tu .auras conquis la région où 
a croissent les drogues odorantes et Içs épiceries, 
<c tu feras ainsi des parfums largement : mais pour 
« cette heure contente-toi d'user plus étroitement 
a de ce que tu as de présent. » Alexandre , se sou- 
venant lors de son avertissement , lui écrivit en 
cette manière : « Nouis t'envoyons de l'encens et 
<c de la myrrhe en abondance, afin que déso;ii^ai$ 
a tn ne. sois plus chiche envers Içs dieux. », . 

XLVIII. 11 lui -fut aussi apporté un petit coffret j 
qui fut estimé le plus riche et, le plus précieuiç; 
meuble qui eût été gagné en, la, défaite de Darius : 
et il demanda^.à ses privés qui étaient autoui:. d^ 
lui quelle chose, leur semblait plus: digne, d'étçe 
mise dedana : le^ uns lui di^^ent d*un, les autres 
d'autre ; mais lui dit qu'il n^ettraijt l'Iliade d'Ho- 
mère poUrJ4 dignement garder. Cela témoignent 
et écrivent tous les historiens qui sont les plus di- 
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gnes de foi. Et si ce que ceux d^Alexândvie mco^ 
tent, sur la foi et au rapport d'HéracIide , cAt téri- 
table , il semble bien' qu'Homère nef lui fut pas 
inutile en ce voyage : car ils di^nt ^ae quand îï 
eut conquis HÉgypte , il y voulut bâtir unfe gtstnàe^ 
cité , la peupler de très-grand nombre d'haMtans 
tous Grecs , et la nommer de son' nom : et était 
déjà tout prêt à* traœr et enclore nn certain lien, 
qui lui avait été choisi pat le conseil des ingénieurs 
et maîtres ouvriers, mais la. nuit de» devant il eut , 
une vision merveilleuse : car il lui fat avis qu'A 
se vint présenter devant lui un persoinuage ayant 
les cheveux tout blancs de vieillesse, avec une face 
et une présence vénérables, lequel* s'aj^roc^ant de 
lui prononça ces vers : 

Une île y a dedans la mer profonde 
Tout vis-à-vis de TÉgypte féconde, 
Qui par son nom Pharos est appelée. 

XLIX. Il ne fut pas plus tôt levé le matin qu'il 
s'en alla voir cette île de Pharos, laquelle était pour 
lors un peu au-dessus de ïa bouche du Ifil y que 
Ton appelle Canobique, mais maintenant est jointe 
à la terre ferme par une levée que l'on y a faite à 
la main, et lui sembla que c'était l'assiette du monde 
la plus propre pour ce qtf il avait en pensée de' 
faire : car c'est comme une langue ou une encout- 
iure de terre assez raisonnablement large , qui 
sépare im grand lac 4^tk côté, et la mer de l'au- 
tre, laquelle se va là aboutissant en un grand port: 
si* dit alors qu'Homère étaitadmirable en toutes 
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choses , raiais qu^entre autres il était très - savant 
architecte, et commanda que promptement on 
lai traçât et désignât la forme de la ville selon 
Fassiette dii lieu. Or ne trouvèrent-ils point là sur 
rbeure de craie ou de terre blanche pourjnarquer, 
à raison de quoi ils prirent de la farine , dont ils 
tracèrent dessus la terre, qui était noire, une grande 
enc^nte , courbée en figure circulaire , le rond de 
laquelle' se terminait par le dedans eu deux basés 
droites de grandeur égale , qui venaient à clore 
toute la grandeur de ce pourpris en forme de man- 
teau macédonique. Alexandre en trouva le portrait 
beau et y prit grand plaisir: mais soudainement 
une multitude infinie de grands oiseaux de toutes 
espèces se leva du lac et de la rivière , en si grand 
nombre qu'ils obscurcissaient l'air comme eût fait 
une grosse nuée , et, venant à se poser en ce pour* 
prisrlà , mangèrent toute la farine sans qu'il y en 
demeurât chose quelconque» 

Li Alexandre se troubla de ce présage : mais 
les devins lui dirent qu'il ne fallait point qu'il s'en 
fàchàtj parce que c'était signe qu'il bâtirait là une 
ville si plantureuse de tous biens , qu'elle suffirait 
à nourrir toutes sortes de gens : parquoi il com- 
manda adonc à ceux à qui il en avait baillé la charge^ 
qu'ils se missent après, et lui ce pendant prit sou 
chemin pour aller au temple de Jupiter Hammon *. 
Le chemin était long, et y avait beaucoup de tra* 

' ' Ce temple est situé dans une des trois Oasis qui sont à trois jours 
de mardie dei rires du Nil à 1* ouest àsins le désert. Le chemin qui 
y conduit est semé de dangers. Les Oasis ^ont des espèces d'îles au 
milieu des sables du désert. 
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.vaua; et beaucoup de dijfiifcnltés, mais deui dati- 
gers principaux entre tpus les autres : run- était 
faute d'eau , ppur laquelle il y a plusieurs journées 
de^pâys déserts et inhabitables; l'autre était que 
le vent du midi ne se levât impétueux pendant 
qu'ils seraient par le chemin , et qu'il ne donnât 
dans lés sables^ qui sont d'étendtie et de profondeur 
infinie, comme Ton dit qu'anciennement il émut 
tf ne telle tourmente en ces plaines-là, et y enleva 
de tels monceaux. de sablons , que cinquante mille 
hpmnaes de 1-armée de Cambyse y demeurèrent 
n^orts dessous. Il n'y avait personne en sa suite 
qui ne discourût et ne prévît bien ces darigers : 
mais il était malaisé de divertir Alexandre de chose 
quelconque qu'il eût envie de faire , parce que la 
fortune, lui cédant en toutes ses entreprises, le ren^ 
dait entier et ferme en ses opinions , et la gran- 
deur de son courage faisait qu'il s'obstinait invin- 
ciblement en toutes choses, quand il lés avait une 
fois: 'entréprises, jusqu'à vouloir forcer non-seule- 
ment les ennemis, mais aussi le tems et les lieux. 
Au demeurant les secours et remèdes que Dieu- lui 
envoya contre les difficultés et dangers dece voyage- 
là ont été trouvés plus croyables que les répôn- 
, ses que l'on dit qu'il lui donna depuis j mais qui 
plus est, ont fait que l'on n'a aucunement ajouté 
foi aux oracles que l'on • écrit qui lui furent ré- 
pondus. Car premièrement les grandes eaux qui 
tombèrent du ciel , et les pluies continuelles , les 
garantirent duxîanger de la soif, en détrempant 
la sécheresse du sable , qui en devint moite et 
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serré en soi-même, de manière que Tair même en 
fut plus doux ,. plus frais et plus net : davantage 
conune les bornes et marques , auxquelles les*gui- 
des reconnaissaient lé chemin , fussent confuses ' , 
de sorte qu'ils erraient çà et là sans savoir plus 
où ils allaient , il leur apparut des corbeaux qui 
les guidèrent en volant devant eux , se hâtant de 
voler quand ils les voyaient suivre , et les attendant 
quand ils demeuraient derrière: et, qui est encon^ 
plus admirable , Callisthène écrit que la nuit avec 
leurs chants ils rappelaient ceux qui s'étaient éga- 
rés , ' et criaient si fort qu'ils les remettaient en la 
trace du chemin. 

LI. A la fin , ayaAt traversé le désert , il arriva 
au temple qu'il cherchait : là où d'arrivée le grand 
prêtre le salua de la part du dieu , comme de son 
père : et Alexandre lui demanda s'il lui était point 
échappé quelqu'un de ceux qui avaient occis son 
père. Le prêtre lui répondit qu'il se gardât de 
blasphémer , parce que son père n'était point mor- 
tel : parquoi reprenant son propos, il lui<lemanda 
si les meurtriers qui avaient conspiré la mort de 
Philippe avaient tous été punis ; et puis l'inter- 
rogea aussi touchant son empire, s'il lui ferait la 
grâce d'être monarque de tout le monde : le dieu 
lui répondit, par la bouche de son prophète , que 
oui , et que la mort de Philippe était entièrement 
vengée: et adonc il fit de magnifiques offrandes 
au dieu , et donna de l'argent largement aux prê- 
tres et ministres du temple. Voilà ce qu'écrivent 

' Ces marques çont oi'dinaîrement des tas de pierres. 
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la plupart des auteurs touchant ce qu'il demanda,- 
et qui lui fut, répondu par l'oracle: il est vrai 
qu'Alexandre même, /en une sienne missive qu'il 
écrit à sa mère , dit qu'il avait eu quelques secrètes 
réponses de l'oracle^ lesquelles il lui cooununiT 
qùerait à elle seule quand il serait de retour en 
Macédoine. Les autres disent que le prêtre , le vou* 
lànt saluer en langage grec avec plus amiable ex» 
pression , lui voulut dire : O Paidion , qui vaut 
autant à dire que cher fils , mais que la langue 
hii fpurcha un peu , à cause que ce n'était pas son 
langage naturel , et qu'il mit un s au lieu d'un ri 
à la fin, en disant^ ô pai Dios, qui signifie^ ô fiU 
de Jupiter, et qu'Alexandre fut bien aise de cette . 
erreur de langue, dont il courut un bruit parmi 
ses gens, que Jupiter l'avait appelé son fils. 

LII. On dit aussi qu'il voulut ouïr le philosophe 
Psammon en Egypte , et qu'il trouva fort bon tin 
propos qu'il lui tint, en lui discourant, que Dieu 
était roi des hommes , « Parce, dîsait*il, que ce 
« qui règne et qui domine en toutes choses est 
« toujours divin : » mais lui-même en discourut 
avec meilleure raison et plus philosophiquement, 
quand il dit : <( Que Dieu était bien père commun 
« de tous les hommes , mais que particulièrement 
« il retenait pour soi , et avouait sieps , ceux qui^ 
« étaient les plus gens de bien. » Bref envers les 
Barbares il se montrait plqs arrogant, et faisait 
semblant de croire fermement qu'il eût été en-^ 
gendre par Ce dieti-là , mais envers les Grecs il 
parlait de cette géniture divine plus sobrement et 
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plus modestement: toutefois en une lettre qu'il 
écrivît aux Athéniens touchant la ville de SamoSi 
il' dit : « Je ne vous ai pas donné cette noble et 
« franche cité-là : car vous la tediez eu don de ce- 
<c lui que l'on appelait alors mon seigneur et mon 
« père : » entendant le roi Philippe. Mais depuis 
ayant été blessé d'un coup de trait, et en sentant 
griève douleur, il se retourna vers ses amis, et 
leur dit : « Cela qui coule de ma plaie est vrai sang, 
« et non point comme dit Homère ^ 

Une liqueur de rien semblable à celle 
Qui flue aux dieux de nature immortelle ', 

Et un jour qu'il faisait un si violent orage de ton- 
nerre que tout le monde en était effrayé, Anaxar^ 
que le rhétoricien se trouvant lors auprès de lui , 
lui dit : a Et toi , fils de Jupiter , en ferais - tu 
a bien autant? » Alexandre en riant lui répondit : 
ce Je ne veux pas être épouvantable à mes amis , 
« comme tu veux que je le sois, quand tu mé-- 
« prises le service de ma tablé y voyant mettre 
« des poissons dessus, et disant que l'on y dût voir 
(f des têtes de princes et de satrapes *. » Car on dit, 
à la vérité , qu'un jour comme Alexandre envoyât 
quelques petits poissons à Ephestion, cettui Anaxar- 

' Iliade, h v,'v> a40' l^» 

* Diogène-Laerce , liv. ix, raconte le fait pltis clairement. Alexan- 
dre, dit-il, demanda tin jovLx à Ânaxàique comment il troiiyait h 
«•«pas. Seigneur , lui répondit le sophiste, totlt en est magnifique , 
mais il fallait qu'on y servît la tête de quelque satrape, et- en même 
tems il jeta les yeux sur Nîcocréon, tyran de Cypre, dont il était 
Teniiemi mortel. Après la mort d'Alexandre , Anaxarque ,^ ayant été 
jeté parles vents sur les côtes.dé Cypre, tomba entre les main^ de 
. Nicocréon , qui le fit plier dans un mortier. 
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que se laissa échapper de la boudie cette parole - 
là , en croyant se moquer , et montrer que c'est 
peu de chose que de ceux qui vont pourchassant: 
les grands états et hauts lieux d'autorité par-dessus 
les autres , avec tant de travaux et tant de périls y 
comme n'ayant rien du tout, ou bien peu plus que 
les autres , dans les plaisirs et délices de ce monde. 
Quand donc il n'y aurait autre preuve ni autres 
raisons que celles que nous avons récitées, encore 
pourrait-on bien juger par icelles qu'Alexandre 
ne s'abusait point en soi-même , ni ne s'enorgueil- 
lissait point de cette présomptueuse opinion , de 
croire qu'il fût engendré d'un dieu , mais qu'il 
s'en servait pour tenir les autres hommes sous le 
joug d'obéissance, par Topinion qu'il leur impri- 
mait de cette divinité. 

LUI. Au partir d'Egypte il s'en retourna en la 
Phénicie, là où il fit des sacrifice^, des fêtes et 
processions en l'honneur des dieux, et aussi des 
danses , des jeux de tragédies et autres tels passe- 
tems qur étaient fort beaux à voir, non-seulement 
pour la magnificence de l'appareil , mais aussi pour 
l'affection et la diligence des entremetteurs , qui . 
s'efforçaient de faire mieux à l'envi les uns des 
autres : car c'étaient les princes de Cypre qui 
étaient Içs entrepreneurs, et qui fournissaient tout 
ce qu'il fallait aux joueurs , ni plus ni moins qu'à 
Athènes, on tire au sort un bourgeois de chaque 
lignée du peuple à qui il échet d^ faire les frais de 
tels jeux. 

Et contendaient ce» seigneurs d'une merveilleuse 
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d£fection.à qui ferait le mtéux, mêmement Nico- 
• cçéon , qiii était roi de Calamine ' , en Cypre , et 
Pasicrate ,* Sjsigneur de la ville' de Soles: car il 
était échu à ces deux princes de fournir aux deux 
plus excellens joueurs, Pasicrate à Athénodore , et 
Nicocréoii à Thessalus , auquel Alexandre favori- 
sait fort , sans toutefois déclarer sa faveur , si non 
^près qu'Athenodore , par sentence dçs juges à ce 
commis, eût été déclaré le vainqueur : car alors en 
s'en retournant des jeux ^ il dit qu'il approuvait et 
confirmait le jugementdes juges , mais qu'il eût vo- 
lontiers quitté une partie de son royaume pour ne 
voir .poiçLt Thessalus vaincu. Et comme ceux d'A- 
thènes eussent condamné Athénodore à Faménâe, 
pour autant qu'il avait failli de se trouver à Athènes 
aux jours des Bacchanales , pendant lesquels se 
jouaient les comédies et tragédies , il pria Alexan- 
dre ^e vouloir écrire polir lui, à ce que l'amende 
lui fût remise : mais il ne le voulut pas ïaire, mais 
envoya l'amende qu'il paya lui-même de spn ar- 
gent. Un autre bon joueur nommé Lycon, natif 
de la ville de Scarphie ^, ayant un jour excellem- 
ment joué, entrelaça dextrement en son rôle quel- 
ique vers , par lequel il lui demandait en don ^ dix 
talens: Alexandre s'en prit à rire, et les lui donna. 
LIV. En ces entrefeites Darius lui écrivit et à 

* Bâtie après la prise de Troie par Teiicer, fils ^e Télamon , qui 
lui donna ce nom, à cause de File de Salaminé sa patrie. B. 

' Scarphie est sur le golfe Maliaque dans la Locride , surnonmiée 
Épicnémidienne, entre les Locriens surnommés Ozoles au couchant , 
et les Locriens Opuntîens à Torient , vis-à-vis l'Ëubée. B. 

^ Six mille écus. A. — 4 ^^7 livres de notre monnaie. B. 
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quelques-uns de ses amis aussi, pour le piier qu^il 
se contentât de prendre de lui dix mille talens f y 
pour la rançon des personnes prisonnières quHl te- 
nait entre ses mains, avec tous les pays, terres et 
seigneuries qui sont deçà la rivière dïuphrale^ 
et l'une de ses filles en mariage pour ^désormais 
être son allié et son ami. Il communiqua cette 
affaire à ses amis, entre lesqiiçls Parménion iiii 
dit : ce J'accepterais cela quant à moi , si j'étais 
« Alexandre. » « Aussi £erais-je moi certaini^nent, 
« répondit Alexandre , si j'étais Parménion. » Mais 
en6n il récrivit à Darius, que s'il se voulait venir 
rendre à lui, il seçait très-humainement traité par 
lui, si non qu'il se mettrait dès le premier jour en 
chemin pour l'aller trouver : toutefois il s'en re- 
pentit bientôt après , parce que la femme de Da- 
rius mourut en travail d'enfisint, dont il montra évi- 
demment qu'il était fort déplaisant, parce, qu'il 
avait perdu un grand moyeu de faire connaître sa 
clémence et son humanité : mais au moins en 
inhuma- t-il lé corps très-magnifiquement, sans y 
Tien épargner. 

LV. Or y àvait^l entre les eunuques valets de 
chambre de la reine un nommé Tiréus, qui avait 
•été pris quant et les femmes î il se déroba du camp 
d'Alexandre, et montant dessus un cheval, s'en 
courut devers Darius lui porter la nouvelle de la 
mort de sa femme. Darius adonc se prit à lamenter 
à hauts cris , et à frapper et battre sa tête, les larmes 

f Six milHons d'écus. A. — 46,6SS,5oo livres de notre monnaie. 

B. 



Digitized by VjOOQ IC 



A*.»X;AïrDRErLE-CR4ND. 6$ 

•laiBtyèttx, et dit en soupirant amèrement : «Odiçux ! 

«à quelle malheureuse fortune sont rédmtes les 

«affaires dé Perse, puisque la femme et la sœuf 

et du roC a été non-seulement Ésiite prisonnière de 

«.son vi^nt, mais encQ.re à sa mort n'a pas à tout 

« le: nïpins^u avoir Uhonneur de sépulture royale ! j» 

A celarépondit aussitôt reùnuque: a Quant à la 

« sépulture, sire, e^: à tout l'honneur et le devoir 

<c que Ton pourrait désirer, tu ne saurais accuser 

«la mauvaise* fortune de la Perse. Car à la reine 

a Statira , tant comme elle a vécu captive , ni à ta 

' a mère , ni à tes filles , il n'a défailli chose quel- 

' « conque des biens ni des honneurs qu'elles soUt - 

a laieut avoir auparavant, sinon de voir la lumière 

<c de ta gloire, laquelle le seigneur Orosmade rés- 

«c tituerd encore en son entier, s'il lui plaît, ni à 

* << sa. mort n'a été nop plus destituée d'aucuns or- 

. «uëniens de funérailles, qu*ellè eût ailleurs pu 

^ ce avoir ,^ mais a été honorée des Jarmes mêmes de 

^ « tes ennemis: car Alexandre «st aussi doux et hu- 

a main en sa victoii'e, connne il est âpre et vail- 

a laiit en la bataille. » Darius entendant ces paroles 

. de l'eunuque , et ayant le sens un peu troublé de 

douleur^ entra iucqiitineht en mauvais soupçons: 

et retirant l!eunuque à part au plus secret endroit 

de sa tente , lui dit : « Si tU; n'es , aussi bien que 

« la fortune des Perses^ devenu Macédonien d'af- 

« fection , mais reconnais encore en ton cqeur Da- , 

ccrius pour ton maître, je, te prie et te conjure 

«par la révérence que tu dois à cette grande lu- 

, « mière cju soleil, .et, à la dextre royale , que ;tu 

• p. vu. 5 V 
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«r me ^ises la vérité. Ne sont-ç^ point lés momiires 
f maux de Statira ceux que je, lamente^ sa captivité 
<( et sa mort? et avons-nous point eacore souffert 
«pis de son vivant, de sorte que nous eussions 
c été moins indignement et honteusement malheu** 
«reux, si nous fussions tombés entre 1^ mains 
« d'un ennemi cruel et inhumain ? Car, quelle bon- 
tf"nét;è communication peut avoir eu un jeune 
k prince .victorieux avec la femme prisonnière de 
«( son ennemi, pour laquelle il lui ait voulu tant 
«c faire d'honneur ? » Ainsi que Darius parlait en- 
wrfe) l'eunuque lïréus se jeta à ses pieds, et le 
pria de ne dire point telles paroles, et ne foire 
point ce tort à la vertu d'Alexandre, ni ce dés- 
honneur à sa sœur et fenmie trépassée, en se 
privant soi-même du fh%s grand réconfort , et de 
la phis douce consolation qu'iï pourrait désirer en 
. son adversité, c'est d'avpir été vaincu 4)ar un ;en- 
nemi qui a des perfections plus grandes que lie 
porte la nature humaine, mais plutôt d'avmr en 
admiration l'excellente vertu d'Alexandre , lequel 
s'était montré encore plus chaste eni^çrs les dames, 
que vaillant encontre les hommes de Perse : et eh 
disant cela l'eunuque le lui assura et confirma par 
des, sermens et des exécrations horribles y en lui 
contant au Ipng et par le menu l'honnêteté, conti<* 
nence et magnanimité d'Alexandre. Adonc Darius, 
retx)urnant en sa salle ou étaient ses plus familiers 
amis, et tendant les mains vers le ciel, fit cette 
prière aux dieux: « O dieux, auteurs de la vie et 
« protecteurs des rois et des royaumes , je vous 
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a supplie en premier lieu qu'il vovà plaise me faire 
fc la grâce qiie je puisse remettre sus la bonne for^ 
« tui^ de la Perse, de sorte que je laisse ,cet em- 
a pirQ à>roe& successeurs aussi grand et aussi gle- 
« lieux comme je l'ai reçu de mes prédécesseurs, 
«r afin que demeurant victorieux je puisse rendre 
« la pareille à Alexandre, de l'humanité et honr 
« néteté dont il a usé en mon adversité à l'endroit 
« de ce qui m'est en ce monde le plus cher : ou bien, 
«si la préfixion du tems est. venue, auquel îi 
« faille nécessairement , ou par quelque vengeance 
(c divit^e, ou par naturelle mutation des choses ter- 
« riennes, que Tempire de Perse prenne fin, qu'à 
ce tout le moins il n'y ait autre après moi qui seye 
« sur le trône de Gyrus , qu'Alexandre. » La plu- 
part des historiens ipet que tout cela fut ainsi fait 
et dit; 

LVL Aureste Alexandre, ayant réduit à sond[>éfs- 
sance tout ce qui est deçà la rivière d'Euphrate, se 
mit ei| chemin pour aller âu-^devant de Darius, le- 
quel descendait avec un million <}e combattans; et 
y eut quelquVn qui lin conta, pour passer le tems , 
comme les^vàlets de son armée s'étaient divisés en 
deax bandes , ^et avaient élu un capitaine en chef 
de chacune, nommant l'un Alexandre, et l'autre Dia- 
rius , et qu'ils avaient commencé à escarmoucher 
premièrement à coups de mottes de terre , et puis 
à coups de poing: mais qu'à la fin ils s'étaient 
échauffés , ju^u'à venir aux pierres et aux bâ- 
tons , de manière que l*on ne les pouvait départir. 
Cela ouï, Alexandre voulut que les deux capitaines 
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<^mbattisseilt téte-à-téte Tim contre l'autre, et 
arma lûi-ménie celui que Ton appelait Alexandre, 
•et Philo tas arma celui que l'on nommait Dariiis. 
Si s'amassa "toute Tarmée à l'entour pour voir le 
passe-tems de ce combat , comme étant un présage 
qui donnerait connaissance et jugement de l'ave- 
niry Le combat futapre entre les deux champions : 
mais à. la fin le nommé Alexandre vainquit, et lui 
donna Alexandre pour çon loyer douze villages, 
avec privilège de pouvoir porter l'habit persien. 
Ain^i l'écrit Ératosthènev 

LVJI. Au demeurant ', la ^ dernière grande ba- 
taille qu'il eut contre Darius ne fut point à Ar- 
bèlë , comme le met la plupart des historiens , 
binais à Gausameles *, qui signifie , à ce que l'on 
dit, en langage persien, la maison du chameau , 
parce que quelqu'un des anciens rois de Perse 
s'étant sauvé des mains de ses ennemis à la course, 
dessus un dromadaire^ le fit loger là y et ordonna 
* Iç revenu de quelques villages pour la nourriture 
et entretènement d'iceliii. Or y eutrit éclipse de 
luné au mois d'août *, environ le tems que côm* 
mence la fête des mystères à Athènes; et l'onzième 
nuit après 9 les armées étant en vue l'une de l'au- 
tre^ Darius tint ses gens en bataille, allant lui- 

'^Cest Gaugamèle qu*il faut éctire, suivant Strahon et Am'en. 
Ce teot signifie h maison du chameau : c'est un village situé entre le 
Tigre et le Lycus , assez près d*une autre rivière nommée fiudiade 
ou Buinale, à vingt-cin^ lieues ,enviï:on d*Àrb^e, autre yilUige, ou 
petite yillé, selon £[iuelqiies-uns, situé à Torîent de Gaugamèle, 
entre lé Lycus et leXSîper. V. ^ 

* Ily a daasle grec boédromion , septembre. T. v 
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même partout avec 4es torchés revîsifer les ban^s 
et corapagnies. Et Alexandre, pendant que les sour, 
dards macédoniens * dormaient , était devant sa 
tente avec le devin Ari&tandré , où il faisait à part 
quelques secrètes cérémonies et quelques sacrifices 
à Apollon ^ 

LYIII. Et les plus anciens capitaines des Macédo^ 
nieus^ mémement Faitnénion , voyant toute lai 
plaiu^ qui est entre la montagne de Niphale^ et 
les monts Gordiens, reluisante cle feux et de lu- 
mières des Barbares; et un bruit confus, çt un son 
effroyable, ni plus ni moins que d'une-mer infinie 
qui retentissait de leur camp, s'émerveillèren!^ 
4'une si grande multitude d'hommes , et tinrent- 
propos ensemble qu'il serait trop malaisé et presque , 
impossible dç soutenir tant de monde s'ils com- 
battaient de plein jour. Au moyen de quoi, allant 
devers. Alexandre après, qu'il eut achevé ses cérén 
monies, ils lui conseillèrent qii'il donnât la ba« 
taille de nuit, parce qu'en, ce. faisant , les ténèbres, 
cacheraient à ses gens ce qui était le. plus effroya-! 
ble en l'ost (armée) de son ennemi : et il leur fit 
adonc cette réponse, qui depuis a tant été célér 
brée : <ic Je ne v«ux, dit-il, point dérober la vic- 
« toire. » Laquelle réponse semble à quelques-uns 
' folle et préso.mptueuse , de se jouer et moquer 
ainsi si près d'un extrême péril. Mais il y eu a 
d'autres qui sont d'avis que ce fut vraie magnanî- 

' Le$ au^s exemplaires mettent: à la Peur^ tophobd, A. — Cétait 
en effet à la peur (ju'il sacrifiait , pour qu'elle ne s'emparât pas de ises 
tronpes.D. 
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nrité présente et bon jugement àiuî pour TaTcnir^ 
de ne donner plus d'occasion à Darius, après qu'il 
aurait été vaincu, de reprendre encore courage , 
et d'essayer uiié autre fois la fortune, s'il eût put 
accuser les ténèbres et la nuit comine causes de sa 
défaite, ni plus iii moins qu'à la précédente de— - 
route ^ il disait que ç'avaient été les montagnes, 
les détroits et la mer par qui il avait été défait y 
parce que jamais Darius n'eût cessé de guerroyer 
à faute d'hommes ni d'armes, vu le grand empire- 
et Fétendue infinie des pays qu'il tenait ; mais que 
bien eût-il désisté d'avoir plus recours aux armes^ 
quand iï eût perdu tout coeur et toute espérance , 
lorsqu'il se fût vu défait à vive force, de plèia 
. jour, en bataille rangée. 
' LIX. Après que ses çapitaîties se fiirent retirée 
en leurs logis, il se jeta dessus un lit en sa tente, 
là ou il s'endormit tout le reste de la nuit,. plus 
sefré qu'il n'avait accoutumé ^ de manîière que les 
seigheui^ qui vinrient à son lever lé matin s'é- 
bahirent bien fort coriame il dormait encore^ et' 
d'eux-mêmes firent commandeçient aux soudards 
^'ils mangeassent : puis , voyant que le tems les 
pressait, Parménion entra dans sa chambfe, et, 
«^approchant de sop^ lit, l'aj^pèla deux ou trois fois 
par son nom, tant qu'il f éveilla, et lui demande^ 
eômmen^ il dormait ainsi si haute heure, en 
homme qui a déjà vaincu ,. et non pas qui est prêt 
à donner' la plus grande et plus hasardeuse ba- 
taille qu'il eut oricques : à quoi Alexandre lui ré- 
pondit en riant : « Comment? et ne te semble-t-il 
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«pas que nous ayons déjà vaincu, étant hors 
« de peine d'aller courir çà et là après Darius par 
« un pays, infini et détruit, comme il nous eut 
ce fallu faire s'il eût voulu fuir la lice et gâter tou- 
« jours le pays devant nous? » 

LX. Si ne se montra pas seulement la grandeuf 
de son courage et son assurance magnanime fon- 
dée en discours de raison, avant la bataille seule* 
ment, mais aussi au plus fort du coml^at même : 
parce que la pointe gauche de son armée, que 
conduisait Parménion, branla et recula un peu, 
à cause que la gendarmerie baçtrienne donna de 
grande roideur et par grand effort en cet endroit** 
là sur les Macédoniens, et que Mazée, lieutenant 
de Darius, envoya hors de leur bataille quelque 
nombre de gens de cheval pour assaillir et charger 
ceux que Ton avait laissés dans le camp à la garde 
du bagage. Parquoi Parménion, étonné de l'un 
et de l'autre , envoya devers Alexandre l'avertir 
comme leur camp était perdii et leur bagage aussi ^ 
&. promptement il n'envoyait un grand secours du 
front de sa bataille à ceux qui étaient à la queue. 
Quand ces nouvelles lui vinrent de la part de Par- 
ménion , il avait déjà donné à ses gens le signe de 
la bataille pour commencer la chai'ge. Si fit pé^ 
ponsè à c^lui qui les lui apporta,, que Parménion 
n'était pas en son bon sens, mais était troublé de 
son entendement, ne se souvenant pas qu'en ga- 
gnant la bataille ils ne sauveraient pas seulement 
leur bagage, mais conquerraient davantage et ga- 
gneraient celui de leurs ennemis, et qu'en laper- 
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liant, il ne se Saîlait plus soucier ni de leurs har'^ 
des, ni de leurs valets, mais penser ^eaèement d?^ 
mourir honorablement en bèeû faisant sot^ dévoir 
de vaillâ^mmeat combattre» . ' 

LXI. Ayant mandé cette répoi^e à Parménioii-, 
il liiit sort arànet en sa tête; car il avait pris le 
reste dé son harnais avant que partir de sa tente , 
qui était un sayon dé ceux qui se font en la Sicile^, 
ceiut, et parniessus^ unç brrgandine faite de- plur 
sieiirs doubles de toile piquée , qui était du butin 
gagné en la bataille d'IssuSw Son- habilleménrt de 
tète. était d'un fer reluisant comme argent pur e^ 
fin , de la façon de l'armurier Théophile, le hausse- 
col de même, excepté qu'il était tout couvert de 
pierreries, et imé épéè légère à merveilles et de 
|)ar&itemeat bonne trempe , qu'il avait eue en don 
du roi des Gitieiens , ayant accoutumé de combat- 
tre le plus souvent d'une épée en un jour de ba- 
taille : mais sa çotté; d'armes était de beaucoup 
plus somptueuse et plus riche manu&cture que 
tout le reste de son accoutrement, car c'était ou- 
vrage de l'ancien Hélicon ' , dont la cité de Rhodes 
lui avait fait un présent, el la portait au^si ordi- 
nairement âUx batailles^ Or,: ce pendant qu'il or- 
donnait les compagnies, en bataille et qu'il .prêchait 
les soudards et leur remontrait quelque chose , 
pu qu'il se promjenait au long des blindes pour v^ 
si ter tout^ il montait dessus un autre cheval pour 
épargnervBucéphale, à cause qu'il était déjàun peu 
vieu^: mais quand il fallait mettre à bon/esciènt 

' Habile ar^te en brodeiie, dé Salamine ^n €ypre. y. 
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la paam à IVl^uYre^ ^lors on le lui amenait; et sou- 
dain qu'ilétaît dessus, il allait commencer la charge. 
Mais lorç, aprèâ avpir longuement prêché les hom:- 
jne§ d'armesf thessalieps. et les autres Grecs pa- 
reillement, côn^me ils l'eussent tou^^ assuré qu'ils 
feraient bien leur devoir et prié qu'il les menât 
^ut de ce pas charger les ennemis, U. prit adonc 
^sa javeline en sa main gai|che , et levant la droite 
¥ers le ciel, requit aux dieux, comme écrit CaK 
Usthène, que, s'il était véritaWé qu'il fût engen- 
^dré de Jupiter , il leur plut ce jour-là être en aide 
et donner bon courage aux Grçcs. Le devin Aris^ 
tandre .était à cheval tout contre lui, vêtu d'un 
manteau blanc, et ayant dessus sa tête une cou- 
ronne d'or, qui lui montra à l'instant même de sa 
prière un aigle yolànt en l'air par^lessus sa tête , 
€^t dressant son vol. justement contre les ennemis. 
LXII. Gela assura grapdement et remplit de 
^merveilleuse hardiesse ceux qui le virent, et, eu 
.cette réjouissance , les hommes d'armes s'entre- 
dpnnant courage les Uns aux. autres , commencè- 
r€«t à se mettre au galop : le bataillon de gens 
de pied s'ébranla aussi après eux; mais avant que 
les premiers arrivassent à pouvoir choquer, les 
Baiebares tournèrent le dos^ et y eut là une grande 
chasse ,, poussant Alexandre les fuyaiis contre le 
milieu de leqr bataille^ là où était Darius en per* 
sonne ;. car il l'aperçut de loin par-dessus les pre- 
miers rangs ^ tout au fond de la compagnie royale, 
parce qu'il ét^iit beau et grand personnage, monté 
dessjLis^ un, haut chariot de bataille , Icque]^ était 
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bornent environné de tous côlés de plusieurs 
troupes de gei^s de cheval, tpus bieri en point et 
rangés en belle ordonnance, pour attendre et re- 
cevoir l'ennetni. Mais quand ils aperçurent de prèi 
Alexandre si terrible, chassant à val de rôUpte lé^ 
fuyans à travers cfeux qui tenaient encore leurs 
rdpgs, cela les effraya de sorte qu41s se débandèrent 
la plup£^rt : mais les gens de bien et les plus vaillanâ 
hommes se firent tous tuer devant leur roi, et, en. 
tombant les uns sur les autres, empêchèrent que 
l'on ne le pût promptement poursuivre : car étant 
portés par terre et tirant aux traits de la mort^ 
encore embrassaient-ils les pieds des hommefs et 
des chevaux. Adonc voyant Darius tous les maux 
et malheurs du monde devant ses yetix, et comme 
les bandes qu'il avait rangées au-devant de lui 
pour sa sauvegarde se renversaient toutes sur lui-, 
de sorte qu'il n'y avait moyen de faire tirer avant 
son chariot ni le retourner en arrière , tant les 
roues étaient engagées et embarrassées entre des 
monceaux de corps morts , et que les chevaux 
aussi comme assiégés et ptesque éachés dans les 
tas delà déconfiture, se tourmentaielit et sautaient 
de frayeur , tellement que le charton ne les pour 
vait plus guider ni côhduire , il abandonna finale- 
ment son chariot , et quittant ses armes , monta 
dessus une jument qui naguère avait fait un pou- 
lain, et se sauva de vitesse: toutefois encore ne 
se fût-il pas sauvé, n'eût été que Parménipn en- 
voya derechef vers Alexandre le prier ;«le%veniir 
secourir^parce qu'il y avait encore en cet entdrœt 
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une grosse [mis3ance ensemble qui ne Êiisâit point 
semblant de reculer. Comment que oe soit, on 
blâme Pârménion de s'être ce jour-là pofté lâcher 
ment et froid^nenjt, fut on parce ^ue li vieilles&e 
lui eût déjà diminué quelque chose de sa har* 
diesse, ou parce qu'il fut marri et qu'il portât 
quelque envie à la puissance d'Alexandre, qui de- 
venait trop grande à son gré, ainsi que dit Caliis- 
tfaène : tant y a qu'Alexandre fut bien mal con-» 
tent de ce seccmd renvoi , et n'en dit pas toutefois 
la cause véritable à ses gens ; mais feignant qu'il 
voulait que l'on cessât de tuer^ joint que la nuit 
approchait, il fit sonner la retraite, et s'achemina 
vers Tendroit de son armée qu'il croyait avoir de 
l'affaire : mais par le chemin il eut nouvelle qu'en- 
core là avaient été ses ennemis défaits et qu'ils 
fuyaient de tous cotés à val de roupte. ■ 

LXIII. Cette bataille ayant eu telle issue , on 
pensa bien adonc que l'empire des Perses était en^ 
fièrement ruiné , et Alexandre conàéquemment 
devenu roi de toute l'Asie. Si en fit de somptueux 
et magnifiques sacrifices aux dieuit, et donna à ses 
£uniiiers de grandes richesses , terres , maisons et 
seigneureries ; et voulant aussi montrer sa libéra^ 
lité aux Grecs, il leur écrivit qu'il voulait que 
toutes tyrannies fussent abolies en la Grèce , et 
qite tous peuples grecs vécussent sous leurs loia 
en liberté : mais particulièrement il fit entendre 
à ceux de Platée qu'il voulait faire rebâtir leur ville, 
pour alitant qu'anciennement leurs prédécesseurs 
avaient baillé et donné leur pays aux Grecs ^ pour 
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j^ conçibattre contre les Barbares pour la défense 
de la liberté commune de toute là Grèce; et l^n- 
voya jusqu'en Italie à ceux de Crotoiie /partie dix^ 
butin, pour honorer la mémoire de la vertu er 
bonne affection de Phaylus ', leur citoyen, qui dut' 
tems des guerres médoises , comme les Grecs ha- 
bitant en Italie eussent abandonné ceux dé la vraie 
Grèce, parce qu'ils né pensaient pas qu'ils se dus- 
sent jamais sauver, s'en alla avec un sien vaisseau 
qu'il arma et équipa à ses propres coûts et dé- 
pens, à Salamine, afin de se trouver à la bataille 
et être participant du commun péril des Grecs : 
«tant était Alexandre affectionné amî de toi^te vertu, 
et désirait conserver la mémoire des beaux et loua-r 
blés faits. /' 

LXIV. Au reste en allant par le pays de Baby-^ 
lone, qui se rendit incontinent tout à lui, il s'é- 
merveilla fort quand il vit en la province d'Ecba- 
tane le gouffre dont 41 sort continuellement de 
grps bouillons de feu comme d'une fontaine, et 
aussi la source du naphte * qui en jette si grande 
abondance qu'elle en £îit çotnme un lac. Ce naphtè 
ej5t une matière qui ressemble proprement au bi- 

' U est fait mention de ce Phaylas dans la 5*^ scène du i'** acte des 
Acharniens d* Aristophane. U sautait cîn^uante-clnq pieds et lan^t 
le disque à qnatre-Tingt-quinze. V. 

' Le naphte est un bitume, ou une huile triès^uide. U j en a de 
plus ou moins coloré, comme il s'en trouye qui a la légèreté, la 
b^ancheur^et la limpidité de Tesprit-de-vin ; tel était le naphte de 
Babylone et d*£çbatane , tel est encore le naphte dont parle KempTer 
comme témoin oculaire. « Cette huile-, ajoute Kempfe^r, exhale yne 
« vapeur si subtile, qu'il suffît d'y présenter la flamme d'une lamp« 
« pour y mettre le feu. > DAmcsT. 
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tume : mais 41 est si prompt et si facile à allumer, 
que, sans toucher à la flamme , par la seule lueur 
qui sort di; fe,u il s'enflamme , et enflamme aussi 
Tair qui est entre deux , laquelle nature les Bar- 
bares du pays voulant faire voir et donner à en- 
tendre à Alexandre , arrogèrent de gouttes de cette 
liqueur la rue p$r laquelle Ton allait au logis d'A- 
.le^uindre en Babylone, puis aux deux bouts de la 
rue approchèrent des flambeaux de ces gouttes de 
naphte , dont ils avaient aspergé les deux côtés de 
là rue , parce que l'air commençait déjà à s'obscur- 
cir sur la nuit , et s'étant les premières gouttes 
subitement allumées, il n'y eut point d'intervalle 
de tems sensible que tout le demeurant ne fut 
aussitôt enflammé pn un moment, et que le feu 
n'eût aussitôt gagné depuis un bout jusqu'à l'autre, 
de sorte que toute la rue en fiit éclairée d'un feu 
continué. 

LXV. Or y avait- il un Athénophane natif d'A- 
thènes , qui servait le roi au bain de lui frotter et 
oindre et nettoyer le corps quand il s'étuvait, et 
aussi ensemble de lui réjouir l'esprit de quelque 
. joyeux entretien et de quelque honnête passe4:ems. 
Cettui avisant un jour dans l'étuve vn jejune page 
nommé Stéphanus auprès d'Alexandre , chétif à 
merveilles et laid de visage , mais chantant fort 
plaisamndènt , dit au roi : « Veux-tu, sire^ que 
, « nous éprouvions la vertu de cette matière de 
« naphte sur Stéphanus? car si le feu se prend à 
.^ « lui et qu'il tte s'éteigne point, je dirai lors que 
* sa fQrcé sera certainement grande et invincible.» 
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Le page s'offrit fort volontiers à en souffrir la 
preuve sur sa personne : mais ainsi comité l'oii 
l'en frottait , au toucher seulement il jeta inconti- 
nent une si grande flamme, et fut tout le corps du 
page en un moment pris de tant de feu, qu'A- 
lexandre s'en trouva en extrême peine et per- 
plexité, et n'eut ét^ que de bpnne aventure il se 
trouva dans Fétuve pluueurs ayant en leurs mains 
des vaisseaux pleins d'eau pour le bain, jamais on 
n^eùt pu secourir le page à tems, que le feu ne 
l'eût brûlé et suffoqué devant , encore eurent-ils 
beaucoup d'affaire à l'éteindre , et en daneura le 
page fort malade.. Ce n'est donc pas sans appa* 
teiiee que quelqués-ims , voulant que la fable de 
Médée ait été chose véritable, disent que la drogue 
dont elle frotta la couronne et le voile qu'elle 
donna à la fille de €réon , comme il est tant mM^ 
tionné par les tragédies , fût cette liqueur de 
naphte , parce que ni la couronne ni le voile ne 
pouvaient jeter le feii d'eux-mêmes, ni ne s'y était 
pas le feu allumé non plus de spi-méme : mais y 
étant l'aptitude de s'enflammer apposée par ce 
frottement de naphte, l'attrait de la flamme en fut 
si prompt et si soudain , que l'on ne s'en aperçut 
point à l'œil : car les rayons et les fluxions qui 
sortent dû feu quand ils viennent de loin , jettent 
aux autres corps la lumière et la chaleur seule- 
ment ; mais à ceux qui oh t en eux pne siccité ven- 
teuse , ou une humeur grasse et gluante s'unissant 
ensemble ^ et ne cherchant de leur nature qu'à 
s'allumer et faire feu , ils altèrent facilement et 
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enflamment la matière qu'ils y trouvent pré- 
p^aréCé 

, LXVI. Mais on est en doute comment il s'en- 
gendre ' ou si phitot cette matière liquide, et cette 
humeur-là, qui s'enflamme ainsi facilement, sourd 
et coule de là terre qui a la nature grasse et preste 
à faire fei;i : car tout le pays d'alentour de Babyr 
lone est fort ardent, de manière que bien souvent 
les grains d'orge emmi l'aire sautent et pétillent 
bien souvent contremont , comme si la terre par 
la véhémence de l'inflammation eût un pouls haut 
qui les fit ainsi sauteler, et les hommes aux gran- 
des chaleurs d'été y dorment sur des grands sacs 
de cuir pleins d'eau fraîche* Harpalus, qu'Alexandre 
y laissa pour son lieutenant et gouverneur du pays, 
désirant y orner et embellir les jardins du palais- 
luyal , et les allées d'iceux, de toutes les plantes 
de la Grèce, vint bien à bout d'y éditer toutes 
ks autres , excepté le lierre seulement <^ue la terre 
ne voulut jamais endurer , mais le fit toujours 
mourir , parce qu'il ne pouvait endurer la tempé- 
rature d'icelle qui était ardente , et le lierre de sa 
nature aime l'air et le pays froid. Ces digressions- 
là sont un peu hors de propos : mais à l'aventure 
ne seront-elles point ennuyeuses aux lecteurs^ quel- 
que difficiles qu'ils soient, pourvu qu'elles ne 
soient pas trop longues. 

LXVII. Au surplus Alexandre s'étant emparé 
dé la Ville de. Suse , trouva dans le château qua- 

' En cet endroit défaillent quelques lignes en Toriglnal grec. A. 
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rante mille taleiis t en or et argent monnoyé , sàLtfsr 
une quantité inestimable d'autres riches et pré- 
cieux meubles , entré lesquels on dit qull se 
trouva trois cent mille livres pesant de pourpre 
heïtniohique % que l'on y avait araàsèëe et serrée 
en Fespace de deux cents ans , il ne s'en fallait qufe 
dix , et néanmoins retenait encore la vivacité de s3i ' 
couleur aussi gaie , comme si elle eut été toute 
fraîche: et dit-on que la cause pourquoi elle s'é- 
tait ainsi bien conservée venait de ce que la tein- 
ture en avait été faite avec du miel, pour les lai- 
nes qui déjà auparavant étaient teintes en rouge , 

' et avec de l'huile blanche pour les laines blanches : 
car on en voit dç celles*-là teintes d'ausai long-tenis, 

' qui tiennent encore la vigueuk» de leur lustre nette 
et reluisante. Dinon ^ écrit davantage que ces 
rois de Perse faisaient venir de l'eau des rivières 
du Nil et du Danube, laquelle il^ faisaient serrer 
avec leurs autres trésors par une magnificence*, 

' Vingt-quatre millions d'or. A. — i86,7So,ooo liyres ûe noire 
monnaie; B. 

* Il semble qu'il entende , de laines teintes en pourpre, et la meil- 
leure qui se trouvât en £kuro])e jetait celle d'Hermioae« tille de*^ 
Làconie. A. — Hermione n'était point dans la Laconie, mais dans 
FArgolide , elitre les golfes ArgoHque et Saronique. Mais ce n*est pas 
la pourpre d'fiermione dont Pline parle, c'est celle de la Laconie-, 
' qn^il vante en plusieurs endroits, et on peut juger par la dix-liniti^e 
ode du second livre d'Horace à quel point elle était estimée à Rome. 

B. 
Père de Clitarque , qui accompagna Alexandre dans ses expédi- 
tions , et qui écrivit l'histoire de ce conquérant. Ainsi Dinon vivait 
du temsd'Ochus, roi de Perse. .Cornélius Népos suivait son autorité 
dans ce qui concernait la Perse. Cependant on voit par Pline', liv. x, 
relativement aux SirèncAy^que son ouvxage n'était pas sans mélange 
de fables. B. 
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comme pour confinner par là la grandeur de leur 
empire , et montrer qa'ûs étaient seigneurs du 
monde. 

LiXVin. Mais ay^nt le pays de la Perse les en- 
trées et avenues malaisées , tant parce qu'il est de 
soi âpre , comme aussi parce que les passages 
étaient gardés par les meilleurs hommes de la 
Perse , à cause que le roi Darius fuyant de la ba- 
taille s'y était retiré , il y eut un homme parlant 
la langue grecque et persienne , né d'un père natif 
de la Lycie, etdkme mère persienne , qui conduisit 
Alexandre au-dedans par un détour et circuit de 
chemin , qui ne fut pas trop long , suivant ce qui 
autrefois avait été prédit par la prophétesse Py- 
thie , étant Alexandre encore en son enfance, qu'il 
y aurait un Lycien qui le guiderait et conduirait 
à rencontre des Perses. Si fut fait dans le pays 
grande ocoision des prisonniers que Ton y prit; 
car Alexandre lui-rmême écrit que pensant que 
cela dût servir à ses affaires^, il commanda que 
r^n mît les hommes à l'épée. L'on tient qu'il y 
trouva tout autant d'or et d'ai^ent monnayé 
comme il avait fait .en- la cité'de Suse, qui fut em- 
porté avec le reste des précieux meubles, et toute 
la chevance royale («trésor ) , par dix mille paires 
de mulets, et cinq miUe chameaux. Mais en en- 
trant dans le château de la cité capitale de Perse , 
Alexandre avisa d'aventure une grande image de 
Xerxçs , laquelle avait été , sans y penser, abattue 
en terre par la multitude des soudards qui ^e je- 
taient à la foule dedans: si s'arrêta tout court, 
p. VII. 6 
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«t parlant à elle comme si elle, eût eu sens et vie, 
dit: <c Je ne sais si je dois passer outre sans te faire 
a redresser , pour la guerre que tù fis jadis aux 
« Grecs , ou si je te dois feire relever pour le re- 
« gard de ta magnanimité et de tes autres vertus.» 
Finalement après avoir demei;iré long-tems à 
penser en lui -même sans mot dire, il passa 
outre, et voulant refaire un peu son année qui 
était lasse et travaillée, mêmement qu'il était 
lors la saison d'hiver, il y séjourna quatre mpis 
tout entiers. Là où l'on [dit que la preniière fois 
qu'il s'asât sur le trône royal sous un ciel d'or , 
Démarate Corinthien, qui lui portait* amitié et 
bienveillance héréditaire, commencée dès le tems 
de Philippe son père , se prit à pleurer de joie 
en bon vieillard conime il était, disant que les 
Grecs auparavant décédés étaient bien, privés d'un 
fort grand plaisir, de n'avoir pas eu cet heur, 
que de voir Alexandre assis sur le trône royal de 
Xerxès. 

LXIX. Et depuis ainsi comme il se pi^parait 
pour aller encore après Darius, il se mit un jour 
à faire bonne chère,* et à se récréer en un festin 
où l'on le convia avec ses mignons, si privément, 
que les concubines mêmes de ses familiers furent 
au banquet avec leurs amjis, entre lesquelles la 
plus renommée était Thaïs, native du pays de l'At- 
tique, étant l'amie de Ptolémée, qui après le tré- 
pas d'Alexanâre fut roi d'Egypte. Cette Thaïs, par- 
tie louant Alexandre de^trement, et partie se jouant 
avec lui à la table, s'avança de lui entamer un 
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propos hi^n convenable aa naturel affété de son 
pays , naais. bien de plus grande cqnséqueoce qu'il 
ne lui appartenait, dissuit que ce joup4à elle.se 
sentait bien iargement à son gré: récompeiisée de^ 
travaux, qu'ell^ avait soufferts à aller errant çà et 
là par tpus les pays de l'Asie en suivant son ar- 
mée, quand elle avait eu cette grâce et. cet heur 
dé Jouer >à son plaisir dans le superbe palais royal 
des grands rpis 4^ Perse: mais qu'encore pren- 
drait-elle bien plus grand plaisir à brûler , par ma-> 
nière de passe-tems et de feu de joie , la maison de 
Xerxès qui avait brûlé la ville d'Athènes, en y 
mettant elle-même le feu en la présence et devant 
les yeux d'un tel prince co]:nme Alexandre, à cette 
fin que l'on pût dire au fems à venir que les femr 
mes suivant son camp avaient plus magnifique- 
ment vengé la Grèce des maux que les Perses lui 
avaient faits par le passé, que n'avaient jamais fait 
tou§ les capitaines grecs qui furent oncques ni 
par terre ni par mer. Elle rfeut pas sitôt achevé 
ce propos que les mignons d'Alexandre y assis- 
tant se prirent incontinent à battre des mains et 
à mener grai^d bruit de joie, disant que c'était le 
mieux dit du monde, et incitant le roî à le faire. 
Alexandre, se laissant aller à leurs instigations, se 
jeta en pieds,- et prenant un chapeau de fleurs sur 
sa tête et une torche ardente en sa main , marcha 
lui-même le premier : ses mignons allèrent après 
tout de même, criant et dansant tout à l'entour 
du château. Les autres Macédoniens qlii en senti- 
rent le vent y y accoururent aussi incontinent avec 

6. 
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torches et flambeaux tousardens en rangderèjotHV - 
sance parce qu'ils faisaient leur compte que cela 
était signe qu'Alexandre pensait de s'en retourner 
en son pays, non pas faire sa demeurance entre 
les Barbares, puisqu'il brûlait et gâtait ainsi 4e 
château royal. Voilà comme Von tient. qu'il fiit ars 
et brûlé : toutefois il y en a qui disait que ce ne 
fut pas de cette sorte, par manière de jeti, mais 
par délibération du conseil : comment que -Ge soit, 
c'est bien chose confessée de tous qu'il s'en repen- 
tit sur l'heure même , et qu'il commanda que Ton 
éteignît le fén. 

LXX. Mais étant de sa nature libéral, et aimant 
à donner , cette volonté lui crut encore davantage 
à mesure' que ses affaires allèrent prospérant, et 
si accompagnait les présens qu'il faisait d'une chair 
gaie, et d'une caresse qui les rendait encore beau- 
coup plus agréâUes. De quoi je veux en cet en- 
droit réciter quelque peu d'exemples : Ariston , qui 
était colonel des Péoftiens , ayant occis un des en- 
nemis , et lui en montrant la tétfe , hii dit : « Sire , un 
a tel présent en notre pays se récompense d'une 
a coupe d'or. » Alexandre en se riant lui répondit : 
tf Oui bien d'une coupe vide : mais j'en bois à toi 
« dans cette-ci pleine de bon vin , que je te donne. » 
Une autre fois il trouva un pauvre homme macér 
donien, qui menait un mulet chargé de l'or du roi, 
et comme le. mulet se trouvât si las et recru qu'il 
ne pouvait plus se soutenir , le muletier macédo- 
nien chargea la somme sur ses épaules, et la porta 
lui-même un espace du chemin; mais à la fin il 
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s'ea trouva si chargé , qu'il voulait mettre son far- 
deau en terre : ce que voyant, Alexandre demanda 
que c'était, et l'ayant entendu, Ini dit : « Ne te lasse 
« point, et £aîs' tant que tu le- portes encore ju»- 
« qu'en ta teirte , car je te le donne. »Bl"ef il savait 
plus mauvais gvé à ceux qui ne- voulaient point 
prendre de lui., qu'à ceux qui- lui demandaient : 
coimnje il écrivit à Phocion ,' qu'il ne' le tiendrait 
.^us pour un de ses amis, s'il refusait les^ présens 
qu'il lui feisait. Il n'avait d'aventure rien donné à 
un jeune garçon qui se nommait Sérapion; lequel 
servait de jeter la. balle à ceux qui jouaient, non • 
pour autre- cause , que parce qu'il ne lut deman* 
dait rien. Parquoi un jour que le roi y vint pour 
jouer y ce garçon jeta toujours la balle aux autres 
qui jouaient avec lui^ et à' lui non: tellement que 
le roî à la^fin lui dit : a Et à moi , ne me donîies-tu 
^ point? » « Non, répondit -il, sire, parce que tu 
ce ne demandes point. » Alexandre entendit incon- 
tinent ce qu'il voulait dire, et s'en prenant à rire , 
lui fit depuis beaucoup ^le bien. Il y avait à sa suite 
un nommé Protéas, j^omme plaisant , qui rencon- 
trait (racontait) fort plaisamment, et de bonne 
grâce, en compagnie: il advînt qu'Alteandre pour 
quelque occasion^fut courrbuôé à lui : parquoi ses 
afmis se mirent à prier et intercéder pour lui , à 
ce qu'il lui voulût pardonner, et lui-même étant 
présent, kii requit aussi pardon, ayant les larmes 
aux yeux. Alexandre dit qu'il lui pardonnait, et 
le {lisant lui répliqua : «? Donne -m'en donc , sire, 
« quelque sûrçté premièrement, si tu veux que je 
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« m'en assure:.» il commàDcIa sur Fheure qu'on lui 
ilonnât cinq taleus ^ ^ 

LXXI. Quant aux biens qu'il dokinait , et aux 
richesses qu'il départait à ses familiers , et à ceux 
qui étaient de la garde de son corps , onpeut.évi- 
dèmment connaître qu'ils étaient fort grands par 
une lettre nîisiaive que sa mère CHympias hai en 
décrivît un jtHir , où il y a ces propres termes: r Je 
« suis bien d'avis que tu.fosses autrement des bi^os 
^ à tes Ë^miliers.amis, et que tu les tiennes en hon- 
«nçut* auprès de toi : mais ta les fais ^aux aux 
« grands rois, iet leur donnes lei im^ens de faire 
4c beauicoup d'amie en te les otapt à toi-même.)* Et 
comme sa mère lui en écrivît souvent de sembla*- 
Wes à ce mpme propos, il les gardait secrètement 
'séns les communiquer à personne, sinon un jour , 
que comme il en ouvrit une, Éphestibn , qui se 
trouva présent-, s'ap]»:*ocha, ainsi qu'A avait accôru- 
4;0mé, et la lut avec lui : Alexacndre ne.Fen engak*da 
pràit^mais^après quUl eut achevé de là Iwe, il tira dé 
âon doigt l'anneau duquel il scellait et cachetait ses 
lettres, et en mit lé cachet oa]|tre la botucbë d'Éphes- 
iti6n.Il donna au fils deMa^e, qui était le plus grand 
personnage qu^.Dariii* eût autour de lui, un se- 
iQoiid gouveroement, outre cëhii qu'il avait auparar 
vaut, encore plus grand que le pi*emier. LejéUDe 
seigneur le refusa-, ^is^t : « Ccm^ment , isire, par 
ui ci-devant il n'y. ftvait : qu'un Darius , et; tu fai^ 
« maintenant plusieurs Aleifandrés. » Il donna aussi 
à Parménioi^ la maison de, Bagoas, làoù rojiiidjit 

' Trois mille écns. A. <— « 3 3,343 Uires de notre monnaie. B. 
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qu'il se trcmva dé meubles susians seulement, pour 
mille talens '. Il mandaàAntipater qu'il prit dfes 
gardes pour la sûreté dé sa pei^onne, à cause qu'il 
avait des ennemis et malveillans qui le guettaient. 
Aussi donna ^t*il et mroya plusieurs b^ux et 
grands présénsàsa mère: mais il lui manda quelle 
ne ^e raélât point autrement plus avant de ses af- 
Êures, et qu'elle n'entreprît point l'état d'un ca» 
pitaine : de quoi elle s'étant courroucée, il sup- 
porta patiemment l'arrêté de son courroux. Et 
comme Antipater un jour lui eût écrit une longue 
lettre à rencontre d'elle, .après l'avoir toute Ijue , 
il dit : a Antipater n'entend pas qu'ime seule larme 
« de mère efÊtce dix maille telles lettres. » 

liXXII Au resté, s'étant aperçu que ceux qui 
avaient accès autour de lui étaient devenus par 
trop dissolus ^t désordpnnés en délices, et super- 
flus en dépense, de manière c|^'un Agnon , Téïen ^, 
portait de petits clous d'argent à ses pantoufles, 
et que Léonatus faisait porter parmi son bagage 
la charge de plusieurs çbameaux de poudre d'E- 
gypte , pour s'en servir seulement quand il jouait 
à la lutte et autres tels exercices de la personne , et 
que l^on traînait aussi après PJiilotas dès toiles 
pour la chasse de douze mille cinq cents pas de 
long, et qu'il y en avait qui usaient de précieux 
parfums et de senteurs .liquides quand ils s'étu- 

' Soixante mille écos, A. — 4^6^8,77$ livres de notre monDaie. 

B. 
* De Téo8, vdle d*Ionié, vJ6-à*Tis File de Qiio : c'est la patrk 
d'Anacréén. B., ' . . 
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valent et baignaient , plus qu*il n'y en avait qui se 
frottassent d'huile simple seulement , et qu'ils me- 
naient des valets de chambre délicats pour les 
étriller et frotter dans lé bain, et pour faire .md- 
. leinent leurs lits, il les en' reprit doucement et 
sagement, en -leur disant: « Qu'il s'émerveillait 
« comment, eux qui avaient combattu tant de fois 
<^et en si grosses batailles, ne se souvenaient pas 
«que ceux qui travaillent dorment plus souefve- 
« ment et de meilleur, somme que ceux qui ne tra-* 
« vaillent point, et comment ils n'apercevaient pas^ 
« en conférant leur manière de vivre avec celle des 
«Perses, que le vivre en délices est chose servile, 
«et le travailler chose royale. Et comtnent pren- 
« drait la peine dé panser lui-même son cheval, ou 
« de fourbir sa lance et son armet , celui qui par 
« délicate paresse dédaigne ou désaccoutume d*em- 
« ployer ses mains à frotter son propre corps ? Ne 
« savez -vous pas que le comblé de notre victoire 
« consiste à ne faire pas ce que faisaient ceux que 
« nous avons vaincits et défaits ?» Et pour les con- 
vier par son exemple à travailler, il prenait encore 
plus de peine que jamais à la guerre et à la chasse, 
et se hasardait à tout péril plus aventureusement 
qu'il n'avait oricques fait : tellement qu'un ambas- 
sadeur laol^émdnien , s'étant trouvé présent à lui 
voir combattre et défaire lin grand lion , lui dit : 
« Tu as certainement bien combattu contre ce lion , 
« sire, à qui demeurerait le roi. »Cratère fit depuis 
mettre cette chasse au temple d'Apollon en Del- 
phes, où sont les images du lion, des chiens, et 
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du roi combattaiït le lion , et de lui-même qui y 
survint au secours, étant toutes lesdites images de 
cuivre , les unes faites de la mûin de Lysippe, et 
lés autres* de Léocharès. 

LXXHI. Ainsi donc Alexandre , tant pour exer- 
çiter sa personne à la vertu, que pour inciter ses 
g^ns à faire de même , s'ex|>osait à tels hasards ; 
xiiais ses familiers, pour les grands biens et grandes 
richesses dont ils étaient gorgés , voulaient vivre 
en délices sans plus se travailler, et leur grevait 
d'aller davantage errant. par le monde d'une guerre 
en une autre : à raison de quoi ils commençaient 
peu à peu à l€^ blâmer et à dire mal de.lui : ce que 
du commencement Alexandre supporta douce- 
ment, disant que c*était chose digne d'un roi , souf- 
frir d'être bl|«né , et ouïr mal pour faire bien ; tou- 
tefois les moindres démonstrations qu'il faisait à 
ses amis témoignaient une amitié cordiale, et un 
hotîneur grand qu'il leur portait, de quoi je Veux 
en cet endroit mettre quelques exemples : Peuces- 
tas ayant été mordu d'un ours, l'écrivit à ses autres 
amis et ne lui en manda rien. Alexandre n'en fut pas 
content, et lui écrivit: « A tout le moins mande- 
«c moi comment tu te portes maintenant , et si au- 
tc cunsde ceux qui chassaient avec toi t'ont point 
« abandonné au besoin , afin qu'ils en soient pu- 
« nis. » Étant Éphestion absent de sa cour pour 
quelques affaires, il lui écrivit, qu'ainsi comme 
ils s'ébattaient à combattre une bêt^, qui s'appelle 
ichneumqn ', Cratère s'était de maie fortune ren- 

' Petit animal fort commun en Egypte, et célèiwepar ses guerres 



Digitized by VjOOQ IC 



go ALEX.ANDRE-LE-GKAND. 

contré au-devant du javelot de Perdicças, ^t en 
avait été blessé en toutes les deux cuisses. Peuces- 
tas étant échappé. d'une grosse maladie, il en écri- 
vit à Alexippus , le médecin qui 1 avait pansé , en 
le remerciant. Étant Cratère malade, il eut quel- 
ques visions une nuit ^ à raîsoil desquelles il fit cer- 
tains sacrifices ppur le recouvrement de sa santé , 
et lui manda qu'il en fît aussi: et comme le méde- 
cin Pauaanias lui voulût donner uoe médecine d'el- 
lébore, il lui ébrivit des lettres, par lesquelles il 
lui fit entendre la peine où il en était, et l'admo- 
nesta qu'il regardât bien soigneusement comment 
il userait de cette médecine. Il fit mettre en prison 
Éphialte et Cissus, qui lui allèrent les premiers 
dénoncer la fuite et retraite d'Harpalus, comme 
l'accusant à tort et £aiissement. Ayant cointiiandé 
que Yoù fît un rôle des vieilles gens et des indis* 
posés et malades , poiu* les renvoyer au pays en 
leurs maisons , il y eutun Euryloque Égéien qui se 
fit eorôler entre les malades, et depuis fut trouvé 
qu'il n'avait point de mal, et confessa qu'il l'avait 
fait iseulement pour suivre une jeune femme nom- 
mée Télésippe , dont il était atnoureiix, qui s'en 
iretoumait aux pays bas devers la mer. Alexandre 
demanda de quelle condition était cette femme : il 
lui fat répondu que c'était une courtisane de con- 
ibtion libre. Adonc , a Je désire , dit-il à Euriloque, 
« £aj(roriser toa amour , toutefois de Tarréter par 

conU'e le crocodile ; npn-seulement il dévore leurs oeufs, mais il at- 
taque encore avec courage les petits crocodiles , d^qt il sait venir à 
bout en les prenant par le cou. 
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« force , je ne puis : mais avise de faire en sorte 
« par dons, ou par bonnes paroles, qu'elle soit 
« contente de demeurer , puisqu'elle est de condi- 
« tien libre. » 

LXXIV. C'est choie merveilleuse comment il 
prenait la peine d'écrire poinr ses amis , jusqu'à de 
si petites choses qu'il faisait, comme quand il écri- 
vit en Cîlide pour un seniteur de Sèleocus qui 
s*en était fui d'arec son maître , commandant que 
i^Dn fît diligencé^pour' le diercher. Et par une au- 
tre missive ,' il loue Peueestas de .ce qu'il avait feiit 
arrêter et prendre Nicon, un esclave de Cratère : 
et à Mégabyse, touchant un autre serf qui s'en 
était fui en la' franchise d'un temple, il lui com- 
mande aussi par lettres de tâcher à l'en faire sortir 
•poar lui mettre la main sur le collet , mais autre- 
ment de ne lui toucher podnt. Et dit-on qu'au com*- 
mencetnent, quand il séait en jugement pouf ouïr 
plaideur quelques caisses criminelles /pendant que 
raecusa:teur déduisait ie feit de soa accusation , il 
tenait toirjoisrs l'une de ses orc^les close avec la 
ximin, afin de la oontregarder pure; et non préve-- 
«ue d'acBcuxie calomnieuse impre$Bionv pour ouïr 
Aes défensies et justifications de l'accusé. Mais 4e« 
•puis, la muljdtu^e des accusations que Ton proposa, 
devant lui l'irrita et le rendit âpre, jusqu'à lui faire 
croire les fausses pour le gl^and nombre qu'il ^i 
trouva de vraies : mais ce qui plus le faisait sortir 
hors de soi -même, était quand il entendait que 
l'on avait médit de lui, et était adonc cruel sans 
vouloir pardonner en façon quelconque, comme 
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ccHux qui aimait mieux la gloire que Tempice, ni 
que sa propre vie, . ^ 

LXXV. Au demeurant, il se remit lors* en che- 
min pour aller après Darius , pensant qu'il dut eih^ 
core combattre : mais ent^dapt comme Bessus 
^'avait pris , adonc il donna congé aiix Thessalienis 
de s'en retourner en leurs maisons après leur .avoir 
£siit don de deux mille talens.^ outre leur soldé 
et leur paie ordmaire: mais en cette poursuite de 
Darius , qui fot longue y laborieuse et pénible, 
parce qu'en onze jours il fit bien à. dieval environ 
deux cent six lieues ^ ^ tellement que pour la plur 
part ses gens étaient si las et^i recrus, qu^ils n'en 
pouvaient plus , mémement à £aute d'eau, il trouva 
un jour quelques Macédoniens qui portaient des- 
sus des mulets des peaux de chèvre pleines d^eau, 
qu'ds venaient de quérir d'une rivière, et voyant 
<}u'Alexandré mourait de soif, étant déjà environ 
le midi , ils coururent vitement à lui , et lui pré- 
sentèrent de l'eau pour boire dans un armet : il 
leur demanda à qui ils portaient celte eau , et ils 
lui répondirent qu'ils la portaient à leurs, enfens : 
« Mais pourvu que tu vives , sire , nous poxu-rons 
«bien toujours refaire d'autres enfans, si nous 
. a perdons ceux-ci. » Ayant ouï ces paroles il prit l'ar- 
mét, et regardant autour de lui, que tous les hommes 
d'armes qui l'avaient suivi étendaient le coji pour 

' Douze cent mille écus. A. — 9,^37,500 livre» de notre mon- 
naàe.B. 

* Danâ le grec, trois rnlHe trois cents stades, qui font 187 lieaes et 
demie^ à 1 4 stades par lieue. B. 
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voir cette eau, il la rendit à ceux qui la lui avaient 
présentée , en les remerciant, sans en boire: «Car > 
« si je bois seul, ceux-ci, dit-il., perdront tout 
a coHrage. » Et adonc eux voyant la gentillesse de 
son courage , lui crièreiit tout haut qu'il les me- 
nât hardiment : et quant et quant se prirent à 
fouetter leurs chevaux , disant qu'ils n'étaient 
plus las, et qu'ils n'avaient plus de soif, mais qui 
plus est qu'ils ne pensaient pas être mortels , tant 
comme ils auraient un tel roi. 

LXXVI. Si était bien k bonne volonté d^ le 
suivre égale en tous, mais toutefois il n'y en eut 
que soixante seulement qui donnassent ^uant et 
kii jusque dans le camp des ennemis , là où pas- 
sant par-dessus force or et argent qui gisait ré- 
pandu emmi la place , et tirant ^ outre plusieurs 
chariots pleiùs de femmes et d'enfans, qu'ils trou- 
vaient emmi les. champs, fuyant çà et là à l'aven- 
ture, sans chartier qui les conduisît, ils coururent 
à bride abattue jusqu'à ce qu'ils eussent atteint les 
premiers fuyans , pensanjt bien que Darius y de- 
vait être , et firent tant qu'ils le trouvèrent à la 
fin à grande peine étendu dessus lin chariot, ayant 
le corps tout percé de plusieurs coups de dards 
et dé javelots , que l'on lui avait donnés: et étant 
bien près de rendre Fesprit, ce néanmoins encore 
demand9.-t-il à boire , et but de l'eau fraîche que 
lui bailla Polystrate , auquel après avoir bu il dit : 
« Cettui est le dernier de mes malheurs, mon ami, 
« qu'ayant reçu ce plaisir de toi, je n'ai pas moyen 
« de te le rendre : mais Alexandre t'en donnera la 
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« récompense, et les dieux à ^exandre de la bohté, 
ce douceur et humanité dont il a usé envers ma 
« mère , ma femme et mes en&ns , en la main du- 
ce quel je te prie que tu touches pour moi. » En 
disant ces dernières paroles^ il prit la main de Po- 
lystrate et rendit l'amfe tout aussitôt '. Alexandre 
y survint incontinent après ^ et montra évidem- 
ment qu'il lui déplaisait fort de sa foirtune , et dé* 
tachant son manteau, le jeta dessus le corps , et 
l'en enveloppa. Depuis ayant trouvé moyen d'a- 
voir Bessus entre ses mains, il le fit démemfbrer 
avec deux arbres hai\ts et droits , qu'il fit courber 
l'un devers l'autre , et attacher à chacun une par- 
tie du corps , puis les laisser retourner en leur "na- 
turel par telle impétuosité , que chacun en em- 
porta sa pièce. 

LXXVII. Mais pour lors ayant fait ensevelir et 
embaumer«royàlement le. corps de Darius, il l'en^ 
voya à sa mère , et reçut au nombre de ses ^gotiis 
son firère Exathères ^ : puis avec la fleur de ton 
armée , descendit au payç des Hyrcaniens ^, là où 
il vit le gouffre de la mer Caspienne , qui ne lui 
sembla pas moindre que celui de la mer de Pont: 
mais bien en est l'eau plus douce que celle des 
autres mers. Si ne put rien trouver ni savoir de 
certain que c'était, ni dont elle venait : mais ce 
qui lui en sembla plus approchant de la vérité , est 

^ Darius était âgé de So.ans, et en avait régné six. 
* AxatLrès , suivant Quinte-Curce et Diodore de Sicile. B. 
^ Aujourd'hui le Chiian ou G/r//<i/i , charmante province de Perse 
où le printems le plus délicieux règne une grande partie de Tannée. 
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que ce sott ub regorgement des marais Méotides. 
£t toutefois les anciens philosophes naturels sem- 
blent en avoir su la vérité: car plusieurs ans de- 
vant le voyage et les conquêtes d'Aleitandre , ils 
ont écrit que des quatre principaux gouffre^ de mer 
qui viennent de FOcéan , et entrent au dedans à%s 
terres, le plus septentrional est celui de la mer Cas- 
pienne , qu'ils appellent aussi la mer Hyrcanienne : 
mais en passant par ce pays-là , il y eut quelques 
Barbares qui au dépourvu se ruèrent sur ceux qui 
menaient Bucéphale, le cheval de bataille d'Alexan- 
dre, et le prirent, de quoi il fut si despit (dépité) 
qu'il envoya dénoncer par un héraift à'ceux du 
pays , qu'il mettrait tout à l'épée , jusqu'aux femmes 
et aux petits enfans , s'ils ne lui faisaient ramener 
son cheval : et comme ils le lui eussent ramené , 
et , qui plus est , livré leurs villes et leurs places 
entre ses mains , il les traita tous humainement , 
et si paya davantage la rançon de son cheval à 
ceux qui le lui ramenèrent. 

LXXVIII. Au partir de là , il entra en la province 
Parthienne, là où se trouvant de loisir il com- 
mença à se vêtir à la m&de des Barbares, soit ou 
qu'il se voulût accoutumer aux moeurs et façons 
de faire du pays , estimant qu'il ne pourrait avoir 
meilleur moyen de gagner les cœurs des hommes 
qu'en s'accoutumant à leurs manières de vivre , ou 
bien qu'il le fît pour ,3onder et tenter les cœurs 
des Macédoniens, afin de savoir comment ils pren- 
draient l'usance qu'il voulait introduire de l'ado- 
ration , c'est-à-dire , de faire la révérence et s'incli- 
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ner devant le roi^ en les accoutumant ainsi petit à 
petit à supporter la mutation et le changem^it de 
sa manière de vivre, combien que du premier coup 
il ne prît pas J'accbutrement des Médbis, qui était 
par trop étrangjB et de tout point barbaresque : 
car il ne porta point de braguesque (pantalon ) , 
m k robe traînante en terre , ni le haut chapeau 
pointu , mais prit un. habit moyen entrer celui des 
Médois et celui des Perses, plus, modeste que celui- 
là , et plus pompeux que cettui-ci; encore du 
commencement ne le porta-t-il que quand il avait 
à parler à quelques Barbares , . ou en son privé 
entre ses familiers amis; mais depuis il se montra 
au peuple en public avec cet accoutrement en al- 
lant par les champs , ou bien en donnant audience 
publiquement, qui fut chose bien déplaisante aux 
Macédoniens : mais ils avaient sa vertu en si grande 
admiration, qu'ils estimaient être raisonnable qu'on 
lui concédât qu'il put faire aucuçes choses pouc 
son plaijsir et sa £aintâisie : car outre les autres 
heurts (blessures) qu'il avait eus auparavant, il avait 
naguère reçu un coup de flèche qui lui avait rompu 
l'os de la jambe , et une mitre fois avait au^si reçu 
un coup de pierre sur le chignon du cou , dont il 
tomba en un éblpuissement de la vue qui lui dura 
bien long-tems , et néanmoins ne laissait pas pour 
tout cela de s^exposer encore à tous périls sans en 
rien s'épargner , car il pasjsa encore la rivière de 
Orexartes % qu'il estimait être le Tanaïs, et ayant 

. ^ Ce fleuTe prend sa source sur le Cancase» et porte seé'eaux 
dans la mer Caspienne. 
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dé&it en bataille rangée les Scythes^ les chassa 
battant plus de cinq grandes lieues , quoiqu'il fut 
travaillé d'un flux de ventre» 

LiXXIX. Ce fut là où l'on dit que la reine des 
Alnazones le vint trouver ; car aiiisi l'a écrit la plu* 
part des historiens , comme Clîtarque, Pblycrite> 
Onésicrite , Antigène et Hist^r: mais CUiarès le 
rapporteur, et Ptqlémée > Anticlide, et Philon le 
Thébain , Slalippe le rapporteur « , et outre ceux- 
là Hécate Éréthrien , Philippe Chalcidien et Duris 
le Samien , disent que c'est chose controuvée et 
faite à plaisir, et semble qu'Alexandre même leur 
en porte témoi^age : car écrivant toutes choses 
par le menu à Antipater, selon qu'elles passaient , 
il lui mande bien que le roi de Ja S<3y thie lui vou* 
lait bailler sa fille en mariage, mais il ne fait au- 
cune mention d'Amagiones : et dit -on que long- 
tems depuis Onésicrite lut à Lysimaque , qui était 
déjà roi, le quatrième livre de son histoire, là où ce 
conte-là de l' Amaztme est écrit , et que Lysimiaque 
en se souriant lui dit : « Et où étais-je donc en cie 
« tems-là ? » Mais quant à cela , ni pour le croire 
on n'aura déjà Alexandre en plus grande réputa- 
tion, ni pour le décroire en mcnadre estime. 

LXXX. Au reste, craignant que les Macédoniens» 

' n y a ici dans le grec une faute de copie occasionée par la 
reasemblance des noms. Ce Phitippe est un historien dont Tépoque 
n'est pas connue. H a écrit sur l'histoire de la Qirie , sa patrie; car 
il était de la ville de Théangéle, à cause de quoi Plutarque Tappelle 
Théangélîen, nom cpe les copistes ont changé en celui d'Isangèle, 
épithète donnée deux lignes plus haut à Cbarès, et qui désigne au-, 
près des rois la fonction d* introducteur. B. — Amyota tr4duit;;rap3^' 
porteur,' ce qvà. est ridicule. D. '-■''' • ^ -'••'' -^ . 
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^iniqrés de cette longue guerre , ^^ voulussêirt 
plus passer outre , il IsBssa derrière le demeurant: 
du peuple de son armée, et prit seulement vingt 
mille hommes de pied, et trois mille fchevâui, qui 
étaient la fleur de tout son«xerdte , avw lesqu^s 
il entra dans le pays de FHyrcanie, et là leur fit une 
harangue, en laquelle il leur remontra que lés na- 
tions barbares de l'Asie ne les avaient vus qu'en 
^onge , par manière de dire, et que s1i#^e retiraient 
en Macédoine, n'ayant que seulement ému , et non 
de tout point subjugué et dompté l'Asie, les peuple 
irrités leur courraient sus à leur retour, ni plus ni 
moins qu'à des femmes : toutefois qu'il donnait 
bien congé de s'en aller à ceux qui se voudraient re- 
tirer^ en protestant néanmoins à Fencontre de ceux 
qui s'eh iraleat , qu'ils l'auraient abandonné au 
besoin , lui , ses amis et ceux qui auraient si bon 
cœur que de le vouloir suivie en une si glorieuse 
intention de vpuloir soumettre toUte la terre ha- 
bitable à Fempire des Macédoniens* Cela est ainsi 
couché, et presque en mêmes termes^ dan^ l'épître 
qu'Alexandre en écrit à Antipater, là où il met 
davantage que^ leur ayant tenu ce propos, ils se 
prirent à crier tout haut quïl les menât en tel 
quartier du monde cju'il voudrait. Quand ceux-là 
eurent donné leur consentement à son épreuve, 
il fut puis après facile de gagner le resté du peuple, 
qui suivit aisément l'exemple des principaux. 

LXXXI. Parqiioi il se conforma ado^ic encore 
davantage en sa manière de yîvre aux ihœùj^s de 
ceux du pays , et réciproquement aussi les mœurs 
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de cejux da pays à ceux de la IVIaeédoine i ayan^t 
opinio^ que , moyçuuant ce mélange et cette com- 
munîcatipn de façons de faire , lés choses s'entre- 
tiendraient niieux en bonne paii , uniom et con- 
corde par ami^ que par force , quand il serait 
loin des. pays de la Perse. A roccstôion de quoi il 
fit choisir trente mille enfans du pays , auxquels il 
fit apprendre le§ lettres grecques , et les nourrir 
et dresser aux armes à la discipline macédonienne^ 
ordonnant plusieurs maîtres pour les instruire en 
l'une et en J'autre. Quant au mariage de Roxane, il 
fut bien fait par amourettes ,. parce qu'il en devint 
amqureux en un festin ' où il la vit, et la trouva 
belle à son gré et d? bonne prise ; mais si vint-îl 
aussi à propos pour le bien- de ses affaires que s'il 
eût été tait par rpOre délibération de conseil : car 
1^ Barbares en prirent assurance de lui davantage, 
qùandil^ virent qu'il contractait alliance de mariage 
ayec eux , et l'en aimèrent beaucoup mieux que 
devant, quand ils considérèrent en eux-mêmes que , 
s'étant auparavant toujours mpiitré fort continent 
en telles choses, encpre n'avait-il point voulu tou- 
cher cette jeune dame, de l'amour de laquelle iseule 
ils^tait trouvé vaincu, sinon en légitime mariage. 
LXXXII. Et lui, considérant que des deux qu'il 
aimait plus chèrement, Éphestion trouvait bon ce 

Chez le satrape Cohortanus, Une faute grave dans le texte a 
embarrassé Amyot» qui a passé ces mots, ne les comprenant pas. 
Un manuscrit porte en Cortanou ; Dacier a cru qu'on ne pouvait 
rien tirer de ces mots. Mais on lit dans Quinte-Curce , b'vre tiji, 
que re^treyue d'Alexandre et de Roxane eut lieu dans le palais du 
satrape Cohortanus: ce qui est évidemment le mot à rétablir ici. Y. 

7- 
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qu'il en faisait éa cela, et qu'il s'accoutrait cohuim? 
lui , mais que Cratère au contraire retenait tou- 
jours les façons de feire de son pays, il traitait d'af^ 
faires, etnégociait avec les Barbares par l'entremise 
de celui-là , avec les Grecs et les Macédoniens par 
Fentremise de celui-ci; en somme , il aimait plus 
l'un , et honorjait plus l'autre , estimant et disant 
'^qu'Éphestion aimait Alexandre^ et Cratère aimait 
le roi. Au moypn de quoi ces deux personnages ne 
se voulaient point de bien l'un à l'autre au fond 
de leurs cœurs , mais entraient souvent en que- 
relle , tellement qu'une fois en Indie ils en vinrent 
jusqu'à mettre la main aux armes, et à dégainer 
l'un cpntre l'autre, et y accouraient déjà leur§ amis 
au secours d'une part et d'autre: mais Alexandi*e 
y alla aussi , qui , en public devant tout le monde^ 
tança fort Épbestiqn, l'appelant fou et insensé, de 
ne connaître pas que qui lui ôterait Alexandre , H. 
ne demeurerait plus rien : mais en privé , à part , 
il reprit aussi bien aigrement Cratère, et, les ap- 
pelant tous deux l'un devant l'autre, leur fit faire 
paix ensemble , jurant par Jupiter Hammon , et 
par tous les autres dieux , que c'étaient bien les 
deux hommes du monde qu'il aimait le mieux , 
mais néanmoins que s'il s'apercevait qu'ils eussent 
plus de différends ensemble, il les occirait tous 
deux, ou pour le moins celui qui aurait commencé 
la querelle : parquoi , depuis cette heure - là , on 
écrit qu'ils ne firent ni ne dirent rien Tun à l'autre, 
non pas en jeu. tant seulement. 

LXXXIII. Or avait Philotas , fils de Parménion, 
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grande autorité entre les Macédoniens , parce qu'il 
était vaillant homme de sa personne , patient de 
labeur , libéral , et aimant les siens autant ou plus 
que nul autre seigneur qui fût en tout le camp, 
après Alexandre. Auquel propos, on raconte que 
quelquefois il y eut un de ses anns qui lui demanda 
de Fargent : il commanda tout aussitôt à son ar- 
gentier qu'il lui en baillât. L'argentier lui répon- 
dit qu'il n'y en avait point: et son maître lui ré- 
pliqua: a Que dis-tu , qu'il n'y en a point? n'as-tu 
« ni vaisselle ni accoutrement que tu puisses vendre 
« ou engager, pour lui en trouver?» mais au de- 
meurant il était si hautain et si importun à Êiire 
montre de ses richesses , en se vêtant plus super- 
bement , et se traitant phiis curieusement et plus 
ôpulentement qu'il n'appartenait à homme privé , 
que cela le faisait haïr , pajrce qu'il contrefaisait 
ainsi à fausses enseignes. le grand et le magnific^ue, 
de mauvais jugement, et avec une mauvaise grâce, 
dont il devint par sa folie suspect et envié de tout 
le monde , tellement que son pèi^e'même lui dit 
un jour : «Mon fils, £ns-toi plus petit. » Il avait été 
déjà long-temiis auparavant accusé et déféré envers . 
Alexandre , parce que quand le bagage de l'armée 
de Darms, qui était en la ville de Damas , fut pris 
après la bataiUe delaCilicie , il y eut plusieurs pri- 
sonniers aïoei^és au cantip d'Alexandre, et entre 
les autres une jeupé courtisane native de la. ville 
de Pydne* , beHe de- visage^ laquelle se nommait 
Antigone. Philotas trouva moyen dé la recouvrer, 

' ynU de Macédoine 
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et comme jeune homme amoureux qu'il était, ei> 
banquetant avec elle se laissait échapper cjé là 
bouche bieto spnvent des paroles amb^itieuses et 
des vaines vanteries de soudard , en attribuant à 
hû-^néme et à son père la plupart des hauts £aitâ 
d'armes qui avaient été exécutés en toute cette 
guerre , et appelant à tout propos Alexandre c'e 
jeune garçon , et disant que par leur moyen il jouis- 
sait du uôm et titre de roi. Cette femme rapporta 
ces propos à un sien familier , et celui-là, çômtmç 
il se fait-ordinaireraent, à un autre, tarit qu'il par- 
vint jusqu'aux oreilles de Cratère , lequel prit la 
femme et la mena devant Alexandre, qui l'ouït , 
et l'ayant ouïe lui commanda qu'elle continuât 
toujours de hanter avec Philotas , afin qu'elle lui 
rapportât tout ce qu'elle lui entendrait dire. Pt^i- 
Lôtâs, ne sachant rien de cette embûche, tenait 
toujours cette Antigone auprès de lui, et se per- 
mettait ordinairement de dire plusieurs paroles 
folles et indiscrètes à l'encontre du roi, une^fei^ 
par courroux, çt autre foi? par vaine gloire rmais 
Alexandre, Combien qu'il eût cette véhémçnte 
preiive et accusation à l'encontre de Philotas , la 
dissimula pourtant sans en rifn fair^ démonstfa- 
tiofi quelconque pour l'heure , fût ^ pour Fassu- 
faqce qu'il aVait en l'amour et bi^veillânce que 
Parménion lui portait, ou pour crainte qu'à avait 
de leur puissance et autorité grande. 

LXXXIV. Mais environ ce même tem» il y eit 
un Macédonien M^fnmé limnus ^j natif de la viHe 

' Dymnus dans Quinte-Curce et dans Diodorede Sicile. B. 
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de Çhâliestra^ , qui épi^t en grande sollicijtude les 
moyeps de faire mourir Alexandre; et, étant amou- 
reux d'u^ }^^^^ garçon qui se nommait .Nicoma-» 
que, îe sollicita de le youloir aider à exécmter soA 
entreprise : le garçon le refusa très-bien , et décou? 
vrit cette subornation ^ un sien jFrère ; qui avait 
nom Balinus ^, lequel s'en adressa à Philotas, e^ 
le pria de les introduire tous deux devant Alei^ai|'<- 
dre, parce qu'ils avaiiçnt quelque chose de grandie 
conséquence et t^rès-néçessair^ à lui communiquer» 
Philotas i^e les fit poinf parler au roi, et ne sait-on 
pourquoi, disant qu'il était empêché à quelques 
autres pljas grandes affaires : au moyen de quoi ils 
s'adressèrent à un autre ^, qui leur donna entrée 
vers Alexandre , auquel ils exposèrent première- 
ment le £ait de la conspiration de Limnus, et fip*> 
rent aps^i en passant mention de ce qu'ils s'étaienf 
premièreipent adressés à philotas par deux fois^. 
qui n'avait fait compte de les introduire et les fiaire 
parler à lui: cela irrita fort Alexandre, et encore 
le fiit-il plus quand celui qu'il envoya pour preu- 
dre Limnus au cprps, le tua , à cause qu'il se mit 
en défense et ne se voulut pas laisser prendre,, 
pensant avoir perdu un grand moyen de découvrir 
entièrement et avérer toute la conspiration. 

LXXXy. Et pour autant qu'il faisait mauvais, 
visage à Philotas, il incita ceux qui de longue maiu 
lui voulaient mal, lesquels commencèrent^ tout^ 

' Ville de Macédoine. B. 

* Quinte-Cûrce le nomme Cebalinns. 

Nommé Métron dans Qmnte-Gut'ce. B. 
^ Lisez : ^Uèrwi duant tout ouvertement. C* ' 
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ouvertement que c'était désormais trop attendu 
au roi, parce qu'il n'était point à croire que ce 
Chalestrien Limnus eût jamais eu la hardiesse 
d'entreprendre une telle conspiration , et qu'il n*en 
.était que le ministre, ou , pour mieux dire, que 
l'instrunieni remué et manié par une pkis grande 
puissance que la sienne , et qu'il fallait enquérir 
de cette conjuration sur ceux qui avaient si grand 
intérêt à la faire celer. Depuis qu'Alexandre eut 
une fois ouvert les oreilles à telles paroles et telles 
présomptions , il y eut aussitôt mille calomnies 
proposées à l'encontfe de Philotas, de manière 
qu^il fut saisi au corps et mis à la torture en pré- 
sence cfes autres seigneurs familiers du roi, qu'il 
commit à lui faire et parfaire son procès , étant 
hii-cnéme caché derrière une tapisseriç pour écou- 
ter tout ce qu'il dirait : là où Ton conte qu'ayant 
ouï les paroles lâches qu'il dit à Éphestion, en le 
siq»pliant d'avoir compassion de lui , et les prières 
viles et basses qu'il lui fit , il dit en soi-même : 
« Da, ayant le cœur si mou et si efféminé, Philo-, 
« tas , osais-tu bien entreprendre de si grandes 
« choses? » Tant y a que Philotas fut exécuté à mort ; 
et, incontinent après son exécution, Alexandre en-- 
voya en diligence au royaume de la Médie, foire 
tuer aussi Parménion , qui y était son lieutenant , 
personnage qui avait servi Philippe en la plupart 
de ses principales affaires , et qui seul ou plus que 
nul des autres anciens serviteurs de son père , 
avait incité Alexandre à entreprendre le voyage 
de la conquête de l'Asie , et qui , de trois en&nsr 
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qu'il y avait menés quand et lui^ en avait vir mourir 
deux devant lui, et puis fut occis avec le troisième. 
Cette exécution rendit Alexandre redoutable à plu- 
sieurs de ses amis, mémement à Antipater , lequel 
envoya secrètement devers les Étoliens traiter sous 
main ime alliance avec eux , parce qu'eux-mêmes 
^craignaient aussi Alexandre , à cause qu'ils avaient 
détruit les Œniades «; ce qu'Alexandre ayant en- 
tendu, dit que ce ne seraient pas les enfans de^ 
.(£niades, mais lui-même qui en ferait la ven- 
geance sur les Étoliens. 

LXXXVi. Non guère de tems après advint aussi 
Tinconvénient du meurtre de Clitus, lequel, à l'ouïr 
nuement et simplement réciter, semblerait encore 
plus crucjl que celui de Philotas : mais, eii racon- 
tant la cause ensemble, et le tems auquel il ad- 
vint , on trouverî^ que ce ne fut point de propos 
délibéré, mais plutôt par cas d'aventure et de mé- 
chef, ayant Alexandre seulement prêté l'occasion 
de son ire et de son vin à la maie fortune de Cli- 
tus : car voici conmie le cas advint : il était arrivé 
quelques gens des pays bas devers la marine, qui 
avaient apporté à Alexandre des fruits de la Grèce. 
Alexandre t s'ébahissant de les voir ainsi beaux et 
frais , appela Clitus pour les lui montrer et lui ea 
donner. Clitus d'aventure sacrifiait lors aux dieux^ 
et laissa son sacrifice pour y aller : mais il y eut 
trois rôautons sur lesquels oiî avait déjà fait les effu- 
sions accoutmnées pour les immoler, qui le suivi- 
rent : ce qu'entendant , Alexandre le communiqua 

* j^euple d'Acamaniei voisiii des Étolkns. B. 
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aux devins Aristandre et Cléomantîs Laconi^i ^ 
qui tous deux répondirent quç c'était un mauvais 
signe. A raison de quoi il ordonna sur Tbeure que 
Ton sacrifiât pour le salut de Clitus, pour autant 
mememént que trois jours auparavant il avait 
eu la nuit, en donnant, une vision étrange; parce 
qu'il lui fiit avis. qu'il voyait Clitus vêtu de robe 
noire, assis entre les enfans de Parménion, qui 
tous étaient morts : toutefois , Clitus n'acheva 
point son sacrifice , mais s'en alla souper chez 
le roi, qui ce jour- là avait sacrifié, à Castor et 
Pollux. 

LXXXVII. Il fut bu à bon escient à ce festin, 
durant lequel ûirent chantés quelques vers d'un 
poète nommé Pranichus, ou, comme les autres 
mettent, d'un Piérion, composés à l'encontre de 
quelques Cjapitaines macédoniens , qui naguère 
avaient été battus par les Barbares, pour leur faire 
hoijite et apprêter à rire à la compagnie, dont les 
vieux qui étaient à ce festin furent malcontens,et 
injurièrent le poète qui les avait faits et le musi- 
cien qui les chantait. Au contraire, Alexandre et 
ses mignons y prenaient plaisir et commandaient 
au chantre qu'il continuât : de quoi Clitus, qui 
était déjà un peu surpris de viti, avec ce qu'il 
était de sa nature homme assez rebours, arrogant 
et superbe, se courrouça encore davantage, disant 
que ce n'était point bien ni honnêtement fait d'in* 
jurier ainsi, mêmement panni des Barbares enne^ 
nais , de pauvres capitaines macédoniens , qui va* 
laient mieux que ceux qui se riaient et se mo- 
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quaient d*èux, encore qu'il leur fôt advenu par 
fortune quelque malheur. Alexandre là-dessus hii 
répondit qu'en disant cela il plaidait pour lui- 
même, appelant couardise et lâcheté, malheur. 
Et adonc Clitus, se 'dressant sur ses pieds, se prit 
à lui répliquer : « Mais cette mienne couardise te 
a sauva la vie, à toi qui te dis fils des dieux, Jors* 
« que tu avais déjà tourné le dos à Tépée de Spî- 
« thridate, et le sang que ces pauvres Macédoniens 
« ont répandu pour toi, et les blessures qu'ils ont 
« reçues en combattant pour toji, t'ont fait si grand, 
a que tu dédaignes maintenant le roi Philippe 
« pour ton père, et te veux à toute force faire fils 
« de Jupiter Hammon. » Alexandre , piqué au vif dç 
ceis paroles, lui répliqua soudain : « Da, méchant 
a malheureux que tu es , penses-tu demeurer à la 
a fin impuni de tels propos que tu tiens ordinai- 
< reraent à l'encontre de moi en mutinant contre 
ce moi les Macédoniens ? » Et Clitus lui répliqua : 
« D'ici et déjà sommes-nous assez punis , Alexan^- 
« dre, vu que nous recevons un tel loyer de iios 
ce travttlix et labeurs^, que nous tenons pour bien- 
« heureux ceux qui sont morts avant de voir les 
a Macédoniens fouettés de verges médoises et con- 
ce traints de prier les Perses pour avoir accès et en- 
« tréé devers le roi. » • 

LXptVlII. Chtus allait disant, la tête levée, d^ 
semblables paroles, et Alexandre se soulevait ^à 
l'enpontre, et lui disait injqires ^mais les plus vieux 
tâdbaîtiit à apaiser la noise et le tumulte : au 
moyen de quoi Ale^widre, se tournant devers Xéno- 
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dochus Cardian, et Artémius Colophonipn , leur 
demanda : « Vous semble-t-il ppint que les Grecs 
tt entre les Macédoniens soient comme demi-dieux 
« se promenant entre bétes sauvages? » Mais Cli- 
tus pour cela ne cédait point , ni ne diminuait 
rien de son audace, mais allait criant qu'Alexandre 
dît publiquement tout haut ce qu'il avait à dire , 
ou qu'il ne conviât point à venir souper avec lui 
des hommes libres et qui avaient accoutumé dé 
parler franchement, mais qu'il se tînt avec des 
Barbares esclaves qui adoreraient sa ceinture per- 
sieTnne et sa longue cotté blanche. Adônc Alexan- 
dre, ne pouvant plus tenir sa colère, prit une 
pomme de celles que l'on avait servies à sa table , 
«t la lui jeta à la tête , et chercha son épée , la- 
quelle Aristophane % l'un des gardes de son corps, 
lui avait expressément ôtée : et comme tous les 
autres se missent à l'entour de lui pour le retenir 
et le prier de s'apaiser, il se jeta néanmoins hors 
de table et appela ses gardes en langage macédo- 
nien, qui était signe d'un bien grand trouble, et 
commanda à un trompette qu'il sonnât alarme; 
et, parce qu'il reculait et ne le voulait pas faire, 
lui donna un coup de poing : de quoi le trompette 
fut depuis bien estimé, comme celui qui avait seul 
empêché que tout le camp ne se mutinât. Encore 
ne fléchissait point Clitus pour cela, jusqu'à ce 
que ses amis à toute peine le jetèrent hors de la 
salle : mais il y rentra par une autre porte, pra- 
nonçant fort audacieusement et irrévérennuent ce 

^ AristoB» soivaBt Quinte-Corce eiÂrrien. B. 
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Tcrs de la tragédie d'Andromaque du poète Eu- 
ripide ' : 

Las! que les mœurs de Grèce se corrompeDt! 

Adonc Alexandre, ôtant par force à un de ses 
gardes la javeline qu'il tenait en sa main, ainsi 
que Clitus lui venait à l'eneontre*, et avait déjà 
levé la tapisserie qui était au-devant de la porte , 
lui en donna tout à travers le corps, dont il tomba 
tout aussitôt par terre avec un soupir et un cri 
qu'il jeta,. 

LXXXIX. La colère fut à l'instant même passée 
à Alexandre , qui demeura tout piqué : et, voyant 
ses familiers autour de lui, qui ne disaient mot, 
retira la javeline du corps pour s'en donner à lui- ^ 
même daqs ^a gorge : mais ses gardes incontinent 
lui prirent les mains, et l'emportèrent malgré lui 
de là en sa chambre, où il passa toute la nuit et 
tout le jour suivant à pleurer amèrement, jusqu'à 

' On ne peut sentir la malignité d^ cette citation , sans connaître 
le reste du passage, qui était alors connu de toute la Grèce, les tra- 
gédies d'Euripide étant dans toutes les bouches : voici donc ce.pa»- 
sage en entier : « Il s'est établi nne bien mauvaise coutume dans la 
« Grèce; lorsqu'une aimée est victorieuse, pourquoi le chef en rem- 
« porte-.t-il la gloire, tandis qu'on oublie les instrumens de son 
« triomphe? Confondu parmi les autres guerriers, qu'a-t-il de plus 
« qu'eux pour qu'on en parle davanta^ge ? Cependant ces chefs or- 
« gueilleujc commandent dans les conseils, méprisent leurs conci- 
« toyens , quoique méprisables eux-mêmes , et entourés d'hommes 
« supérieurs en mérite, auxquels il ne manque que de vouloir et 
« d'oser. » Andromaque d'Euripide, v. 694 et suivans. C. 

' Quinte-Curce dit qu'Alexandre sortit de tajsle, et s'alla placer 
dans le vestibule obscur par où il fallait que tous les conviés pas- 
sassent pour sortir, et que CHtus sortant le dernier , il le tua y après 
lui avoir demandé son nom. B. 
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ce que, ne jiouvant plus crier ni laioenter,1l de- 
meura étendu tout de son long, jetant seulement^ 
de profonds soupirs. A l'occasion de quoi, ses amis 
n'entendant plus sa voix, eurent peiu'et entrèrent 
par force en sa chambra pour le réconforter : mais 
fl n'en voulut ouïr parler pas un, sinon Aristandre 
le devin, qui lui ramena en niémoire la vision 
qu'il avait eue touchant Clitus, en dormant, étant 
le présage dé cq qui devait advenir : par où l'on 
devait juger que c'était chose fatale et prédestinée 
avant qu'il fût né. Il sembla qu'il prit pied à ces 
paroles. Depuis , on fit entrer Callisthène ' le phi- 
losophe, allié d'Aristote» et Anaxarque, natif de 
la ville d'Abdère *, dont Callisthène entrant dou- 
cement en propos, et allant à l'entour sans lui al- 
léguer chose qui le pût, offenser, tâchait dextre- 
ment à lui amollir son deuil. ^ 

XC. Mais Anaxarque, qui dès sou commence- 
ment avait toujours tenu un chemin à part en l'é- 
tude de la philosophie, et avait acquis le bruit 
d'être homme écervelé et méprisant ses compa- 
gnons, en entrant dans la chambre se prit à crier 
dè{5 la porte, tout haut: « Voilà Alexandre -le- 
« Grand, celui que toute la terre habitable regarde 
« et redoute maintenant. Vois-le là jeté par terre, 
« pleurant comme un esclave pour la Jxeur qu'il a 
<c dés lois et du blâme des hommes, comme s'il uq 
ot dût pas lui-même leur donner la loi et leur éta- 
it blir les bornes de ce qui est juste ou injuste, at- 

' CiJlîsthène était né à Olynthe, yilk de Thrace. 
• ViUe de Thrace. 
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« tendu qu'a a vatincu pour demeurer seigneur et 
« maître, non pas pour set^r à une vaine opinion, 
ne Ne sais-tu pas que les poètes disent que Jupiter 
« àThémis, c est-à-dîre le droit et la justice, assise 
a à «es cotés ? Que signifie cela , sinon que tout ce 
« que le prince foit est ssâht , droit et juste ? » Ces 
langages d*Anaxarque allégèrent bien pour lors la 
douleur du roi Alexandre; mais aussi rendirent- 
ils depuis ses moeurs bien plus dissolues en beau- 
coup de choses, et bien plus violentes : et comme 
par eé moyen-là il s'insinua soi-même merveilleuse- 
inent avant en la bonne griace du roi, autant ren- 
dit-il la conversation de Callisthène , qui de soi- 
inême n'était pas auti'ement trop agréable à cause 
de son austérité , encore plus odieuse qu'elle n'a- 
vait jusqu'alors été. 

XCI. Auquel propos on raconte qu'un jour au 
souper du roi , on rait en avant un discours tou- 
chant lés saisons de l'année et la température 
de Pair , et que Oallisthèrie fut de ï'îopinion de 
cebx qui tenaient que la région où ils étaient pour 
lors était plus froide, et que l'hiver y était plus 
âpre qu'en la Grèce. Anaxarque soutenait le con- 
traire , et contestait opiniâtrement à l'encontre , 
tant que Callisthène lui dit : « Si est-il force que 
« tu confesses qu'il fait plus froid éh ce pays-ci 
a qu'en celui-là; car tu passais là tout l'hiver avec 
a une pauvre simple cape seulement sur ton dos, 
« et ici tu ei couvert de trois tapis l'un sur l'autre 
a quand tu es à table. î> Cette atteinte poigiiit au vif 
Ai^xarque, et TirKta bien ericoi^e plus âprement : 
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et quant aux autres gens de lettres, rhétoriciens 
et fktteurs, ils haïssaient aussi semblablement Cal- 
listhène, parce qu'ils le voyaient estimé, suivi et 
honoré des jeunes hommes à cause de son élo- 
quence , et non moins aimé des vieux à cause de 
l'honnêteté de sa vie, laquelle était grave, véné- 
rable et contente du sien, sans qu'il demandât ja^ 
mais rien. Par où l'on connaissait que la cause 
qu'il alléguait, pour laquelle il suivait Alexandre 
en ce voyage, était véritable : car il disait que c'é- 
tait pour impétrer du roi que ses citoyens bannis 
fussent remis en leur pays et leur ville repeuplée 
et rebâtie. Mais, combien que la bonne réputation 
qu'il avait fût cause principale de l'envie qu'on lui 
portait , si est-ce que lui-même donnait bien aussi 
quelques occasions à ses envieux et malveiUans de 
le calomnier, parce qu'il refusait souvent, quand 
on le conviait, d'aller souper chez le roi, et, s'il y 
allait, il ne disait mot, montrant par cette sienne 
gi'avité et tacitumité que ce que l'on y disait et 
faisait ne lui plaisait point; de sorte qu'Alexandre 
même dit une fois de lui : 

Je hais celui qui d'êtrç sage fait 
Profession, et ne Test en son fait. 

XCII. Suivant lequel propos on raconte que, 
soupant un jour chez le roi, il fut requis par plu- 
sieurs de ceux qui avaient aussi été conviés , de 
faire à l'impourvu une harangue à la louange des 
Macédoniens durant Je souper, et qu'il parla iur 
ce sujet-là avec un tel flux d'éloquence, que les 
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éo^utans s'en levèrent de table , et battant dés 
malins en s^gne de joie,. jetèrent plusieurs bour 
quets et chapeaux de fleurs dessus lui^.tnafs 
qii^Alexandre allégua lors ce que dit le poète Eu- 
ripide ' : . 

• ■ 

Malaisé a^ést de bien dire amplement, 
• Quand on en a bel et riche argument. , 

<i^Mais. montre-nous, dit-il , ton éloc(Uence à bU- 
«c iner les Macédoniens, k celle -fin que, rèconnais- 
iç sant ce en quoi ils Ëtillent, ib Fémendènt pour 
tt en être meilleurs à l'avenir : » et qu'adonc Cal- 
listhène, se tournant à dire tout le contraire, dé* 
duisit franchement plusieurs choses au grand dés- 
avantage des Macédoniens , montrant comme* la 
division et dissension. des Grecs e^itre. eux avait 
été cause de Taccroissement de Philippe, alléguant 
ces vers : ' 

• • • - ' . ' . * 

Là où discord règne en une cité, 
IjC plus méchant a lieu d'autorité. 

A rocca3ion de quoi il suscita eacontre soi-même 
une grande et griève inalvdllanfte des •Macédo- 
niens,, tellement qu'Alexandre même dit à l'heure 
qu'il û'avait pas tant fait montre de son éloquence 
que de sa malignité, et dé la mauvaise volonté 
qu'il portait aux IVïacédoniens. Hermippiis*, his- 
torien, écrtt qu'un* Strébus, serviteur dé Caîlis- 

' "Les Bacchantes, V. 267. D. 

* De la ville de Smyrne ; il vivait du tems de Ptoléméc Évergète I. 

P. VII. ' 8 
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thèûe, qai lisait devant lui, le récita ainsi deptûs 
à Aristote, et que Caltisthène,.ypyant iien qu'A- 
ïe^ndre s'en était offensé et' qu'il Itu en -voulait^ 
mal, répéta deux ou trois foi^ ces vers 4^Homère * 
en s'en allant : , . 

tatrocîus est lui-même dècéidé, • • 

Qui èii veitu t'avait bien excédé. ; ^ *',:*. 

-.■''■ 
A quoi l'on peut voir clairemeiit qu'Arîstote jugë& 
bien, quand il dit-de ce eallifelhène qu'il était î^en 
homme éloquent/ mais qu'il n'avait point de juge- 
ment. Car^ en rejetant fort et ferme, comme phi- 
losophe , l'adoration de faire , en s'inclînant et 
ployant le genou, la révérence au roi, et en disant 
haut et clair en public; ce que les phis geps de bien 
et les plus vieux Macédoniens n'osaient dire que 
seçrètenaenten l'oreille, combien qu'ils en fussent 
tous fort marris, il délivra bien la "Grèce d^ilne 
^ande honte, et Alexandre aussi d'uneplus grandie, 
en le divertissant de^ourthasser .telle manière 
d'adoration; maïs aussi se pépdit-il soi-même, 
parce qu'il. sembja qu'il voulut avoir le roi d'au- 
dace, et Je forcer plutôt que l'induire par raison. 
. XCIII. Suivant lequel propos Charès le Mitylè- 
nien a laissé par écrit que , ^n jour en un festin , 
Alexandre, après avoir bu, tendit sa coupe à l'un 
de ses amis, lequel la prit, et, se levant sur ses 
'pieds, y but aussi, en.se tournant devers l'autel 
domestique, et, faisâiit premièrement une grande 
<révér€5nce, alla baiser Alexandre et pijiis se mit -à 

flllade, 1. xti, / 107. C^ • / 
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^ifAe j ce <pie tous les autres conviés firent sem-- 
blablément les uns après les autres, jusqu'à ce 
que Callisjhèae prit aussi la coupe à son rang , le 
roi n'y p#enant point garde, mais devisant ayec 
Ephestion,,çl, aiprès avoir bu, s'approcha pour le 
baiser con;ime les autres; mais qu'il y eut un Dé- 
métrius, sufnominé Çhîdon, àui dit au roi: « Ne 
« le baise point, sire, car lui seul rie t'a point £ait 
a de révérence : » Alexandre tourna la tête de l'au- 
tre côté sans le vouloir baiser, et que Callisthène 
adonc*tïria tout haut :#c< Et bien, de, par dieu, j^ . 
« m'en' vais ayant moins que^ les autres d'un bai* 
« ser. » Ainsi commença la malveillance contre lui 
à slraprîmer au coeur d'Alexandre, dont il s'en- 
suivit que premièrement ÉphestiOn fut cru, disant 
quiB Callisthène lui avait promis qu'il adorerait et 
fersdtjaréyérence'a Alexandre, mais qu'il lui avait 
failli de parole : et puis un Lysiinaqûe, un Agnon 
et autres semblables, poussèrent encore à la rpue, 
disant que ce sophiste s'en sellait glorifiant, ni plus 
nî mpin^ que s'il eût ruiné et aboli une tyrannie, 
et que tous les jeimes gens le Suivaient et s'amas- 
saient autour de lui par honneur., comme celui 
qui seul, entre tant de milliers d'homes portant 
les armes, avait le cœur franc et noble. 9k pour- 
tant, quand la conjuration d'Hermolaûs à l'encon-e 
tre de la propre personne d'Alexandre vint à être 
découverte , l'on trouva la calomnie vraisemblable, 
que quelques faux accusateurs proppsèrçnt à ren- 
contre de Callisthène, qu'il avait répondu à cet 
Hermolaûs^, qui lui demandait comment il pour- 
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rait devenir, le pluâ renommé homme da monde : 
a En tuant celui qui était déjà le plus renomitié; » 
* et que pour l'inciter à exécuter sa conspiration , 
il lui avait dit qu'il ne fallait point qu'il eût pçur 
d'un lit d'or , mais se souvenir qu'il avait afl&iire 
à un homme, lequd était aucunefois mailade et au- 
cunefois blessé comme les autres. • 

XCIV, Toutefois, il n'y eut jamais pas lin des 
complices d'Hermolaûs , quelque angoisse de tour- 
mens qu'on leur fît souffrir pour leur faire dire 
, qui étaient leurs consorlB, qui nommât Calli^bène : 
et Alexandre même écrivant de ce fait incontinent 
après à Cratère, à Attale et à Alcétas, dit que les 
serviteurs mis à. la torture avaient toujours per-* 
sisté à dire .qu'eux sieuls avaient conspiré contre 
lui, et que nul ^ntre n'en était coiftentant. Maïs 
depuis, en une autre missive qu'il en écrivit ^ Anti- 
pater, il en chargea Callisthène , disant : « Ses ser- 
« viteurs ont été lapidés par les Macédoniens, mais 
a je punirai moi-même le maître ci-après et ceux 
a qui me l'ont envoyé et qui ont reçu ef logé 4n 
<< leurs villes les meurtriers qui venaient de pro- 
« pos délibéré pour me tuer. » En quoi il découvre 
manifestei|^nt la mauvaise volonté qu'il avait coii- 
tre AriÉote, parce que Callisthène avait été nourri 
«n sa maison à cause de la parenté qui était entre 
eux j étant CàUisthène fils de Héro , nièce d'Aris- 
toté. Si disent les uns qu'Alexandre le fit pendre ; 
et les autres, qu'il mourut de maladie en prison : 
toutefois, Charès écrit qu'il fut gardé prisônniep 
l'espace de sept mois entiers , afin qu'il (àt jugé en 
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plein <îbnseil, présent Aristôte fnême : mais qu'é- 
tant devenu fort gras, il mourut à la fin de la ma- 
ladie des poux ' , environ le tems qu'Alexandre fût 
blessé en combattant contre les Malliens Oxydra- 
ques, en ta conquête des Indes, ce qui fut quel- 
que teftis après. Mkis Dcmarate, Corinthien, étant 
déjà* bien avant an déclin de son âge, prit en-: 
Vie d'aller voir Alexandre , et l'ayant vu défait^ 
dît que les Grecs qui étaient décédés auparavant 
étaient privés d'un singulier plaisir, de ne voir 
point Alexandre séant sur le trône royal de Da- 
rius. Toutefois, il ne jouit past longuement de la 
bienveillance que le roi lui portail, parce qu'il 
mourut de maladie biehtôf après qu'il fut arrivé 
en son camp; et Im furent faites des funérailles, 
magnifiques, car tout l'exercite en armes lui dressa 
un comble de terre en forme de tombeau, duquel 
l'enceinte était fort grande et la hauteur de qua- 
tre-vingts coudées. Ses cendres puis après furent 
conduites jusqu'à la côte de la marine , dessus un 
chariot à quatre chevaux équipé et accoutré somp- 
tueusement '• '' . * 
XÇV. Au demeurant Alexandre étant prêt à par- 
* tir pour aller à la conquête des Indes , s'avisa que 
%on armée était pesante et malaisée à remuer pour 
la grande multitude de bagage «t dé butin qu'elle 
traînait après elle : parquoi un matin que les cha** 
riots étaient déjà chargés, il brûla premièremeiit 
tes siens et ceujx: de ses amis aprè^ , puis commanda 

* niogène-tftiërce iaissure qu'il fut enfermé dans une cage de fer,, 
oà il mouHit-coityert de cràs^ et d'ordure. Vie d'Anstote, lîv. v. 

4^' ' ' 
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que l'on mît aussi le feu dans ceux des soudards 
macédoniens , dont le conseil en sembla plus dan- 
gereux au délibérer , que l'exécution à l'épreuve 
^ ne s'en trouva difficile ; parce qu'il y en eut bien 
peu qui en fussent malcontens^ et la plupart^ ni 
plus ni moins que slls eussent été poussée et in- 
spirés par quelque esprit divin /avec un cri et un 
chant de joie, s'entredonnèrent les uns*aux autres 
qui en avaient af&ire les ustensiles nécessaires 
dont l'homme ne se saurait passer, et puis brûlè- 
rent et gâtèrent eux-mêmes le demeurant. Ce qui 
encouragea et incita Alexandre encore davantage, 
outre ce qu'il -était déjà devenu un peu sévère , et 
qu'il punissait aigrement sans pardonner à ceux qui 
faisaient faute: car ayaiît ordonné Ménandre, l'un 
de ses familiers, pour lui garder une forte place, 
il le fit mourir , à cause qu'il n'y voulut pas dem,eU- 
rer, et tua lui-même à coups de trait Orîsodate, un 
capitaine Barbare qui s'était rebellé et soulevé con- 
tre lui* 

XCVl. Au reste environ ce tems4a y eut une bre- 
bis* qui fit un agneau, lequel avait dessus la tête 
la forme et la couleur propres d'un chapeau royal 
à la persienne,qui s'appelle tiare, aux. deux côtés » 
duquel il y avait deux génitoires. Alexandre eut* 
ce présage en horreur et abomination, tell^ement 
qu'il se fit purifier par quelques prêtres babylo- 
niens , qu'il avait toujours accoutumé de^mener 
quant et lui pour cet effet , et dît à, ses amjs que 
ce présage ne l'émouvait pas tant pour le regard, 
de soi, que pour le regarÂ d'eux, craignant que 
% 
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les dieux âprçs son décès n'eussent destiné de faire 
tpmber la puissance de^on empire entre les mains 
de quelque homme couard et de^ lâche cœur. Tou-' 
tefois un autre signe et. présage qui advint incont^ 
nent après, lui ôta cette crainte "et ce découragè- 
ineçt. Car uo Macédonien nommé 'Proxène, qui 
avait charge des meubles du roi, aiïisi conupae il . 
Causait caver':eri quelque lieu près la rivière d'Oxus' 
pour y, dresser, la tente et le logis^ du roi ^ dé- 
couvrit une source d'humeur grasse et huileuse ^ 
dont après que Pon eut épuisé la première , il en 
sourdit une autre claire , qui ne d^érait de rien , 
ni* en odeur ni en goût et saveur , de l'huile natu- 
relle, ayant Illustre et la grassessési seipblables, 
que l'on n'y eût su- trouver ni connaître aucune 
différence : ce qui était de tant plus éurerveîUable, . 
qu'en toute cette contrée il n'y avait point d'oli- 
viers. L'on dit bien que l'eau même de la rivière s 
d'Oxus est fort molle, de manière qu'elle laisse le 
cuir gras de ceux qui s'y lavent ou s'y baignent: 
toutefois on voit bien parce qu'Alexandre lui;méme 
en écrit à Antipater, qu'il en fut fort aise, met- 
tant cela entre les plus grands signes que les dieux ' 
lui eussent envoyés. Les devins lui interprétée 
rent ce présage , que c'était signe que son voyage 
lui serait glorieux, mais pénible et laborieux, à 
cause que les dieux, disaient-ils, ont donné l'huile 
aux humains pour un .rafraîchissement en leurs 
travaux. 

XCVII.'Aussiencourut-il en plusieurs griefs dan- 

' Dana rHyrcanie. ^ 
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gers, et fut blessé à bon escient par plusieurs fois 
en combattant ^a ce voyage. Mais la principale 
perte qu'il y fit de se^ gens tint de faute de vî- 
Vres et du mauvais air : mais lui s'efîorçant de sur- 
monter fortune par hardiesse, et sa puissance pai* 
vertu, n'estimait rien imprenable à coeur vaillant 
et hasdi, ni rien trop fort pour un courage ferme 
et assuçé.' Auquel propos <m r^ite , que commQ 
il allât mettre le siège devant la roche de Sisiftiè^ 
thre.*, qui semblait du tout inaccessible, de ma- 
nièce que les soudards en désespéraient, il de- 
manda à Oxiarthe quel cœur avait ce Sisiimèthre. 
Oxiarthe lui fit réponse que c'étsdt le plus couard 
homme de tout letnonde. « Cela va bien, dit adonc 
fc Alexandre, car la place est donc prenable , s'il 
<c est vrai ce que tu dis , puisque celui qui y com- 
« mande, n'a p(»nt de cœur': » et de fstit il' la prit 
par la frayeur qu'il fit à Sisîinètfire : mais il en as;- 
siégeà depuis encore une autre , aussi roide et aussi 
difficile à approcher que celle-là, et y Élisant al- 
ler les jeunes soudards macédoniens à l'assaut , 
€0^ appela l'un qui se nommait Alexandre cohame 
lui, et lui dit : « Il faut bien que tii te montres 
ce aujourd'hui homme dé bien, quand ce ne se- 
«Tait que pour le nom 'que tu portes. » Le jeune 
homme n'y faillit piâs, car][il y combattit si hardi- 
tnent qu'il y ïut occis, de quoi Alexandre fut fort 
déplaisant 
XCVIII. Une autre fois comme ses genscraignis- 

* * On ne la connaît point sons on autre nom. Ce fat là qu'A* 
lexandi« épousa Roxape. Elle était dans la Bactiiane. B. 
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sent d'approcher la ville de Nyse',/.pdur autant 
que le long d'icelle passe une rivière profonde, il 
se présenta sur la rive , et dit : « O lâche qtie je 
« 8uis, que n*ai-je appris à nager?» et voulut tra- 
verser la rivière à nage sur son écu : mais après 
qu'il eut fait cesser le combat de l'assaut, il ipnt 
devers lui des ambassadeurs dés villes assiégées , 
pour lui requérir pardon , lesquels furent bien 
ébahis pretaièremeiit de le voir armé de toutes 
pièces, sans cérémonie à l'eQtour de sji personne : 
mais plus encore, quand lui étant apporté un car- 
reau , il commanda au plus vieux d'entre eux, qui 
s'appelait Acuphis, qu'il le prît pour*se seoir. Acu- 
phis s'émerveillaht de cette grande courtoisie et 
humanité, lui demanda quelle chose il voiilait 
qu'eux fissent pour désormafe être ses bons amis. 
« Je veux , lui répondit-il , que c^x au nom des- 
xc quels tu viens en ambassade devers moi t'élisent 
te pour leut* prince, et qu'ils m'envoient pour ôta- 
<cges cent les plu^ gens de bien qui soient > entre 
€c eux. » Acuphis. se prit à rire de ce commande- 
ment, et lui répliqua : « Voire mais, sirê, je fes' 
«régii^ bien mieux et plus^ facilement* en t'eit^ 
«voyant les pires qu'en t'envoyaût les meîl- 
<4eurs. » 

XCIX: Il y avait aussi un roi nommé Taxije , 
qui tenait un pays aux Indes de- non moindre éten- 
due , à ce que l'on dit , que toute l'Egypte , gra$ en 
pâturages , et abondant de tous fruits autant qu'il 

' n 7 a plusieurs Tilles de ce nom. Celle-ci est dans l'Ind^ entee. 
les fieuYes Cophène et Indqs. B. 



Digitized by VjOOQ IC 



y en ait poiijit au* monde ^ et si était hpmme ^ge , 
lequel après.avoir salué Alexandre, lui dit rccQu'a- 
« vons-nous besoin de nous combattre et faire la 
«guerre l'un à l'autre, Alexandre, si tu np viens 
« point pour nous ôter l'eau ni le demeurant de ce 
«.(gii est nécessaire pour notre nourriture? poux 
c( lei^uelies choses seules les hommes de bon senâ 
« doivent entrer en conibat : car, quant auit autres 
à biens et richesses, 5i j'en ai plus que toi^ je suis tout 
«prêt et af^ai^eillé de t'en départir des iniens : et 
« si j'en ai moins,, je ne refuse pas de t'en remer- 
« cier si tu m'en veux donner des tiens. » Alei^n- 
dre ayant pri^ plaisir à l'ouïr ainsi sagement par- 
ler , l'embrassa, et lui dit: <c Crois -tu que cette 
« entrevue notre ae puisse démêler sans combattre, 
«nonobstjant toutes ces bonnes paroles et c^s ai- 
« niables caresses ? non, noii , tu n'y as rien gagné : 
a car je te veux combattre et te combattrai de cour- 
es toisie et d'honnêteté, afin que tu né me surmon-. 
« tes ppint en bénéficênce et bonté. » Ainsi recevant 
de Ini plusieurs beaux présens, et lui en donnant 
' encore davantage , finalement à un souper en bu- 
vant à lui, il lui dit : « Je bqis à toi mille talens *' 
« d'or monnayé. » Çe.présent fâcha bien ses fami- 
liers : lïiais en récompense il lui gagna bien aussi J^ 
cqeurs de plusieurs.princes et seigneurs Barbares 
du pays. 

C. Or y avait-il quelque nombre de gens de 
guerre Indiens les plus beUîqueux de tout le pays, 

'•^ix cents mille écus. A* --• 4>668,77Ô livreis de notre nionnaie. 

*.••-.■.,•.■ • . ' .B. • 
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qui, vivant de la solde ordinairement^ se met- 
taient au service des bonnes villes franches , et les 
défendaient vaillamment, faisant beaucoup de 
maux et d'empêchemens en plusieurs endroits à 
Alexandre, Tequel ayant fait appointement avec 
eux dans une ville où ils s'étaient enfermés, quand 
il^ en furent sortis sur la fianèe de l'appoihtement. 
qu'ils avaient fait , il les rencontra par le chemin- 
ainsi comme il se retiraient, et lès mit tous au fil 
4e l'épée. ï\ n'y a que cette seule taché en tous' 
ses hauts faits d'armes qui ternisse un peu son 
honneur , car au demeurant il s'est toujours en 
tout et partout porté justement et royalement en . 
toutes ses guerres. Au demeurant les philosophes et 
gens de savoir des Indiens iie lui donnâientpas moins 
d'affaire , parce quHlis allaient blâmant et tançant 
les princes et rois qui se rendaient à lui, et fai* 
saient prendre les armes aux cités franches à ren- 
contre de lui, à raison de quoi il en fit pendr0 
plusieurs. w 

CI. Quant au roi Porus, Alexandre lui*-raême en 
ses épîtres décrit au long ce qu'il fit contre lui: car 
comme la rivière: Hydaspe courût entre les deux 
armées, Porus tenait toujours 3es éléphans sur 
l'autre rive en bataille, les têtes tournées devers 
les ennemis , pour les engarder de passer , et lui ' 
faisait tous les jours mener grand bruit, et faire 
grand tumulte dans son camp, afin d'accoutumer 
les Barbares à ne s'en étonner point , et ayant c;hoisi 
une nuit fort obscure, que la lune ne. luisait point, 

' Alexandre. • • ^ ' 
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il prit une partie de ses gens de pied, et la fleur 
de sa chevalerie, et s'en alla bien loin des ennemis 
passer en une île qui n'était pas guère grande, là 
où passé qu'il fut, il se leva un orage impétueux 
de pluies, vents, éclairs et tonnerres, qui tom- 
baient dans soù <;amp, tellement qu'il vit devant 
ses yeux plusieurs de ses gens qui furent ars et 
brûlés par la foudire en cette petite île : mais pour 
cela il ne laissa pas de vouloir, comment que cefât^ 
gagner l'autre rive. Or la rivière étant enflée des 
grandes pluies qu'il avait fait la nuit précédente ^ 
jompit îme grondé ouverture par où bonne partie 
de l'eau s'écoulait : ainsi se trouva-t-il, quand il fiit 
passé sur l'autre bord de la rivière, entre deux 
eaux mal assuré, et n'ayant pas lé pied ferme, 
parce que la terre y étant fort trempée, glissait, et 
l'imfpétuosit^ de la rivière la minait et rompait d'un 
côté et d'autre. Ce fut là où l'on écrit qu'il dit: « O 
«Athéniens, pourriez -vous bieti croire combien 
de travaux et de dflgers j'endure pour être 
«loué de vous ?» Toutefois c'est Onësicrite qui le 
met ainsi quant à ce point-là : mais lui-rbéme écrit 
qu'ils laissèjrent là les radeaux sur lesquels ils 
avaient passé h grand' cours de la rivière , et qu'ils 
traversèrent avec leurs armes sur leur dos le bras 
qui s'écoulait par larupture, étant dans l'eau Jus- 
qu'aux mamelles, et qu'ayant à là fin. passé, il piqua 
avec sa chevalerie environ cinq quarts de lieue de* 
vant la bataille de ses gens de pied , faisant son 
compte que si les ejinemis lé venaient choquer 
avec leur gendarmerie, il se trouverait de beaucoup 
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le plus fort , et que s'ils poussaient en avant leurs 
gens de pied, les sieins y pourraient bien arriver 
Sfôsez à: tems* L'un des deux advint comme il l'avait 
imaginé : car mille chevaux et soixante chariots 
armés des ennemis se jetèrent devant leur grosse , 
troupe , qu'il défit, et prit tous les chariots , et des 
hon)mes d'açmes en demeura quatre cents de morts 
sur le champ. 

Cil. Parquoi Porus connaissant à telles en-, 
seignes qu'Alexandre en. personne était passe , ' 
lui marcha adonc à l'encontre^ avec toute son ar* 
mée en bataille , excepté quelque partie qu'il 
laissa derrière pour faire tête au jreste des Maçê-^ 
doniens , s'ils s'efforçaient de . passer la rivière^ 
Alexandre donc craignant la multitude grande 
de ses ennemis et la violence de leurs éléphaîis^ ne 
donna pas de front dans le milieu, m^is étant en 
la pointe gauche de sa bataille, chargea sur un 
eoin de celle des ennemis, ayant ordonné à ceux 
qui étaient en la droite d'en faire aut^t.deJeùr 
coté «tout ensemble. Ainsi fureèit Jes deu?: cgins d^ 
l'armée des ennemie rompus et tournés en fuite.; 
mais ceux qui y avaient été forcés ^ retirèrent 
vers* Jeurs. éléphans ^ et se rallièrent à l'entoçr • 
d'eux.. Par ce. mcwçn, étant la bataille mêlée, Xe 
combat y. fut lo^; tellement qu'à peine furent., 
lej^ Barbares déconfits entièremcHt à trois heures ; 
après midi \. Ainsi le décrit en ses épîtres celui même v 
qui gi^gna la jouméèr. Au resté , la plupart des his-^ ^ 

' lisez fia betiaîlle ayam çoi&fâenoéie matin , les Barbaiies to^ 
à peme décoxifits à k hàiUèine lieure du jour.^ CJ. . 
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toriens s'accorde à écrire que Porus avait quatre 
coudées et une palme de haut S et qu'étant monté 
dessus un éléphant , il ne s'en fallait rien qu'il ne 
répondît en hauteur , grandecir et grosseur à la 

, proportion de sa monture, combien que ce fût 
un fort grand éléphant, lequel montra en ce com- 
bat une merveilleuse prudence naturelle et un 
grand soin de; sauver le roi son maître : car tant 
,-qu'il le sentit encore fort, il repoussa toujours 
cx>urageusement et rebouta ceux qui lui couraient 
sus : mais quand il aperçut que, pour les coups 
de trait et autres blessures qu'il avait reçues «ur 
son corps, Je coçur lui commençait à faillir, alors 
craignant qu'il ne tombât en terre , il . se baissa 
tout*bellement à genoux ^ et prenant <}oucement 
av:ec sa tronjpe les dards et traits qu'il avait 
dans le corps , les lui tira tous l'un après l'autre 
dehors. , 

. cm. Étant doue ce roi Porus pris, Alexandre 
lui demanda comment il le traiterait. Porus lui ré- 
pondit qu'il le traitât Toyaleiuertt. Alexandre lui 

'' redemanda s'il voulait rien dire davantage , et ij 
•répondit derechef que le tout se comprenait soua* 

. ce mot royalement. Parquoi Alexandre ne lui laissa 
pas seulement les provinces doi^ il était roi aupa- 

. ravant, pour de là en avant Içs tenir de lui comme 

* A suivre la lettre do texte, il semble que Porus était plus grand 
' que les hommes'ordinaiFes de quatre coudées et une palme; ce qui 
• ferait im furieux géant : Amyot s'est trompé ici. jDiodore de Sicile ^ ' 
ffv. XTii, chap. 88, dit que Porùs avait la poitrine deux fois aussi, 
^arge que l'homme le plus robufte; et qu'il lançait un javelot a.i^ec 
tant de fqrce q«'oa eût ,dit ^'il partait d'une batteriç. A ' , - 
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satrape 9 en forme de gouvernement/, mais aussi 
lui ajouta encore beaucoup de pays. Et ayant aussi 
subjugpé les peuples francs et libres , dont il y 
avait jusqu'à quinze nations, cinq mille villes as- 
sez bonnes, sans un nombre infini de villages, el 
encore trois fois autant d'autre pays, il en établit 
gouverneur et satrape un de ses familiers qui s'ap- 
pelait Philippe. En cette bataille mourut ôon boa 
cheval Encéphale, non sur le champ , mais depui§, 
ainsi conime on le pansait des blessures qu'il y 
avait reçues, ou , comme dit Onésicrite, de vieil- 
lesse , pour avoir trop travaillé vu son âge, car il 
avait trente ans quand il mourut : «dont Alexandre 
eut aussi grand regret comme M eùi perdu quel- 
que sien familier ami , en témoignage de quoi il' 
ât bâtir une grosse ville au lieu où son corps fut . 
enterré, sur la rivière d'Hydaspe, qu'il appela de 
son nom Bucéphalie. L'on dit aussi qu'ayant perdu 
un chien nommé Péritas , qu'il avait nourri et qu'il 
aimait, il fit sémblablement bâtir, une ville qu'il 
a*ppela de son iiom.iSotion * écrit qu'iV l'avait ain^i 
çntendu de Potamfôn le Lesbien. 

• • . ■ ' • ',*''. . ' ,' - 

» Tout ce passage est mutilé; îL est très-difficile ide le réffthlîr ; 
mais oh peut Iç suppléer par le moyen d*Arrien : il fkut donc lire: 
« Mais aussi lui ajouta beaucoup de pays, ainsi qiie les peuples francs ^ 
.«.et Vhres dont il y àTait jusqu'à qainze nations^ qui habitaient 
« trente-àcpt villes, xlont la moindre a.vait cinq mille babitàns, et ' 
« plusieurs en avaient plus de dix mille , sans un nombre infini dé ' 
« villages. 1\ prit encore un pays trois fois aussi grand, ^ont il éta-. 
« blit satrape un dé ses' familiers qui s'appelait F'hilippe..», Voyez 
Ârrieiiy D^ Ex^ed^t, Alex A. y^ p. a ai, édit. de Gronovius., C. 

* Potambh le Lesbien enseigna à Rome du tems d|^ Tii?ère , ce ' 
^,£xe aussi L^époquedè. Sotiou lUiistosien, qu'il ne f^ut^i^ ,cpa- 
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CIV. Cette dernière bataille contre le.roi Portis fit 
reboucher (rebrousser) les cœurs des Macédoniens^ 
et les dégoûta de passer outre à la conquête du. 
demeuraat des Indçs : car considérant qu'ils avaient 
eu tant de peine à le rompre, epcore qu'il n'eût 
que vingt mille hommes de pied et deux mille 
chevaux , ils dédirent fort et ferme Alexandre 
quaild il les cuida à toute force faire encore pas^ 
ser la rivière de Gaoge, entendant dire a«x gens 
,do- pays qu'ielle avait deux lieues de large et cent 
brasses de profond, et que la rive de delà était 
toute couvert^ d'armes, de chevaux et d'éléphan», 
parce que ^'on disait que les rois des Gangarides^ 
et d«s Présifâs attendaient avec quatre -vingt 
mine copabattans à cheval et-^eux ce»t miile à 
pied, huit mille chaçiots de guerre bien armés «1 
six mille éléphans ^iierris. Si n'était point eela 
un compte faux augmenté et enrichi à plaisir : car 
un roi nommé Androcotte , qui régna peu 4® 
tems après, donna à rSéleucus cinq ceo^ts éléphâna 
pour un coap, et, avec UB0 armée de^ six; cent 
43(iille tombattans, traversa^ conquit et $ubjiig]ii^^ 
toutes les Indes/' ^ ^^^ ^ 

GV. Alexandre 4onc^ irrité et courroucé du rer 

.fos de ses gens, se tiiit quelques jours renfermé 

en sa tent^, couché par terre , disant qu'il ne leur 

'. çavait gré aucun de tout ce qu'ils avaient fait ju3- 

fondre avec Sotionle philosophe, qui vivait au tems de PtoléméePhi- 
lométpr, sixième successeur d'Alexandre. B. . ' 

, . ^* Plutannip les.nomme Qandarjtes, aussi.hlen que Strahon.^Le8 
Préaien^At appelés ïahsésieas par Diodorè de jSicile, IQ. 
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tpies À là s'ils ne passaient encore la rivière de 
^ange , et que le retourner en arrière n'était autre 
ehose que confesser avoir été ^ncu. Mais quand 
il vit et considéra qu'il y avait grande apparence 
aux remontrances que ses amis lui faisaient pouif* 
le réduire et réconforter , et que les soudards ve-: 
liaient à sa porte crier et lamentep, en le suppliant 
de les remener, il en eut à la fin compassion , et 
se laissa conduire à vouloir retoiirtier : toutefois , 
avant que partir il imagina plusieurs fausses et 
vaincs inV^itions pour augmenter et perpétuer là 
^ire de son nom en ces quartiers^là : car il fit 
forger des armes plus grandes, des mangeoires 
pour les chevaux plus. hautes,. et des mors de 
brides plus pésans^ue l'ordinaire, et les fit semer 
et laisser çà et là. Il y -fit aussi bâtir de grands 
autels à l'honneur des* dieux, que les rois des Prae- 
ses jusqu'aujourd'hui ont «icore en vénération 
grande, et traversait la rivière , y viennent faire 
des sacrifices à la guise des Grecs. Androcotte 
itait lors un jeune garçon, qui vit Alexandre, et 
depuis dit qu'il s'en fallut bien peu qu'il ne prit 
et gagnât tout le pays , tant le roi qui régnait pour 
lôrs était méprisé et haï de ses sujets pour sa mé- 
chanceté et pour la bassesse du lieu dont il était 
issu ** Au partir de là, il voulut aller voir la grande 
mer Océane, et fit faire plusieurs bateaux à rames 

' Qiimte-Ciiroe nomme ce roi Agrammet^ et dit qu'il était fils d'an 
iMurbier; qa'il dût sa fortmie à ce que la reine Payant trouyé bien fait^ 
rayait pris en affection; et Payait élef^;à une grande place auprès 
du roi son époux y qûîiTtua en trahison ponr s'emparer du royatuné* 

P. vu. Q 
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<€% pluiftiettrs radeaux sur lesquels il se êé^sitt tout 
À 8QQ mse pftr ks rivières : iimis ceibte navigarion 
Cependant ne fi|t point oisive ni sans guerre, c%r 
41 descendait souvent eu terre, et allait assaiUam 
4es villes et <X)iiquérant tout pc^r ou il passait. 
. CYI. Mais en assaillant la ville des Mallîete ' ^ 
que l'on dift étne les plus belliqu^ixJ»iinines<de 
tous les Indiens^ il s'en fallut bien peu^qu'il j^ fdA 
lui-iËleme mis -«en pièces : pai^ ayant &it retirer à 
coups de trait ceuic qui défendaient les murailles, 
il monta dessus le premier pa|^ une jédielle^ la^ 
quelle rompit .aussitôt qu'il fut monté : et «donc 
les Barbares se ralliant ensemble tout contre là 
muraille, lui tirèrent d'en bas fo*ee coups, et lui,* 
«ayant bien peu de ses gens autour life soi, se lai^ 
fin se tenant serré , du haut à bas au beau mUieu 
des ennemis; là où de bonne aventure il se trQuv% 
len tombant , sur ses pi«<js : et comme stes armes 
«u^sent soniré de la seconssevl.es Barbares .effrayés 
cuidèrent voir une lumière et un <&ntqme qui 
marchât devant lui, tle façon qu'ils se prirent k 
^fuirdu commencement et s'écartèrent tes uns.çà^ 
'les autres là : mais depuis, s'étant un ;peu revenus 
de l'effpoi, quand ils aperjçurent qu'il n'y a«ait 
que deux de ses écuyers seulement autourdé lui^ 
ils recoururent tous contre* lui, et le combattirent 
les uns de près, à coups d'épée ou de javeliiàe^ 
dont ils le blessèrent à travers son harnais ; et un 
eiïtre les autres, soi tenant quelque peu plus àr- 

< ' Le» Malliens et les Oxy^raqi:fet hÀlûtaiefit près dn-«ônflueiit de 
rindwet de rHy^tpe. a. 
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^^èce, lui tira un coup de flçche si vi<^lem et si 
rof de , qu^l lui iaipsaçi la cuirasse et lui ^ntra d,a^3 
h§ AÔ^ à l'endroit de la mau^lle. Le coup fut $i 
,graiid, que le .corps s^en laissant aller, ploya le 
^eoQfq .fa* terre : parquoi qe^ qui lui avftit tiré 
.^CQ9tiP!tti: yit^Dentaxec son. cimeterre totut nu m 
4a jEnain; afiais Peuce?tg§ e^t liniuiée * se jetèrent 
ItUrdey^nt, qui tQUs de^x furent blessas , tellernen^t 
^e Liinnée en ^oinrut sur la «place, et PeucesU^ 
îfît :t^te Sli^ikt qu'Ailçxaqdre luÂ-^iEPiêine tua le^arb^^ 
<^ç §a. J»^m après .a,yi>ir ]r,^ga >pjusieurs plaies ejt 
blessures sur son corps, Finalernpnt,^! lujLfutdé- 
}l4$hé uo coup de piloû sur le col , duquel se trpu- 
vyan;t étourdi, il s'appuya .contre la .muraille re- 
•l^apdanit Iqs eouepois : ^nais à l'instant accoururent 
èle# Macédoniei^ de tous ,cAté.a, qui ;le prirent ejt 
^'eiioiportèi^eiit ,dans sa tente tout pâmé et ^yai\t 
idèjÀ perdu toute cQ«nais»3ance : à l'occaskion de 
jqpçn il courut incontinent un Jbruit pfir .tout Iç 
jççmp qu'il ^tait çnorta Si y ei^ grande difficulté 
i€^ beau<?oup d'affeire à.sxâer la flèche, qi^i était 4? 
Jboi3 : ainsi Jui étant sa/cuira^^e à tpute pe^ne ôtée, 
til fsiUut encpre, tirer Je fer, 'de lailèche*, lequel 
,étaît fiché dans l'un des ps, ayant quatre doigts de 
Joug et trois, de laçge,À ce que l'on dit : au mpyeik 
«de. quoi, en Je lui,arrftcha«t,,il lui prit jtant d'éya- 
.nouisisemens qu'il approcha biei?i près d<î rendre 

* Quiate-Gurçe Tiippelle Timée. B. 

* Lé fer de la flèche ; car Plutarque .n'a pas Toalu dire qu'elle ne 
'Hit point armée de fer, maie ^'elle était de bois au lien d'aire de ro- 
'4eaii.B. 
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Tesprit : toutefois, à la fin il se revint et édiaf^a 
dé ce danger; mais se sentant fort faible, il de- 
meura long-tems à tenir diète et à se faire ache- 
ver de panser, sans sortir du logis, jusqu^à ce qu'il 
-entendit les Macédoniens qui criaient et menaient 
un grand bruit devant son logis, pour le désif qu'ils 
avaient de le voir. Et adonc il prit une robe longue 
et sortit en public : puis après avoir sacrifié aux 
dieul pour le recouvrement de sa santé, il se re- 
mit derechef en chemin, sur lequel il subjugua 
encore plusieurs grands pays, et prit beaucoup 
de bonnes villes. 

CVII. II prit aussi dix des sages du pays , qui 
vont tout nus et que Ton appelle pour cette cause 
Gymnosophistes, lesquels avaient jak rebeller Sab- 
bas contre lui et avaient fait beaucoup de gra&d^ 
maux aux Macédoniens : et parce qu'on les tenai| 
pour les plus aigus , plus subtiles et plus court3 
en leurs réponses, il leur pro^si^ plusimirs quei^ 
tions qui semblaient insolubles, leur commandant 
de les soudre , autrement qu'il ferait mourir celui 
qui aurait le premier feilli à bien répondre et tous 
les autres après, et voulut que l'un, qui était le 
plus vieux de tous,, fût le juge de leurs réponses. 
La demande qu'il fit au premier fut : « Lesquels 
« il estimait être en plus grand nombre, les mort6f 
« ou les vivans. Il répondit que c'étaient les vivans ; 
« parce, dit-il , que les morts ne sont plus. Au se- 
« cond il demanda, laquelle nourrissait de^ plus 
« grandes bêjtes, la terre ou la mer. Il répondit: 
« la terre ; parce que la; mer n'est qu'une partie 
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« d^îcelle. A.U troisième, lequel est le plus fin des 
« animaux. U répondit /celui que l'homme n*a 
« point encore connu. Au quatrième , pourquoi il 
« avait fait rebeller Sabbas: afin, dit-il, qu'il vé- 
« eût honorablement ou qu'il mourut malheureux 
« semént *% Au cinquième, lequel avait été le pre- 
« mier , le jour ou la nuit II répondit : Le jour a 
« précédé d'un jour. Et ci>mme le roi trouvât cettç 
« réponse étrange, il y ajouta : A demandes étraa- 
ff ges , il est force que les réponses soient aussi 
n étranges. Parqooi passant ojutre, il demanda an 
«c sixième par quel moyen se pourrait l'homme plu3 
(c faire aimer. En étant très-bon et ne se disant 
« point craindre. Au septième il demanda, com- 
« ment se pourrait un homme foire diieu. En fai- 
« sant, répondit -il, quelque chose impossible à 
k l'homme. Au huitième, laquelle était la plus forte, 
a la vie ou la mort. Il répondit, la vie, vu qu'elle 
« supporte tant de maux. Et au dernier : Jusqu'à 
a quel âge est-il expédient que l'homme vive? Jiis- 
« qïi'à tant, dit^il,^ qu'il n'estime point le mourir 
« meilleur que le vivre *. » Ces réponses ouies, il se 
tourna devers le juge, lui commandant de pro- 
noncer sa sentence sur icelles. Le juge dit, « Qu'ils 
«avaient tous répondu l'un pis que l'autre. » « Tu 
« mourras donc toi-même le premier, lui dit adonç 
« Alexandre , ayant donné une telle sentence. « 

' Je préfère l'autre le^n : ow qu'il mourût glorieusement. B» 
* Pour domier un sens vrai et juste à cette réponse du bràchmane, 
M. Dacier supprime arec raison la négation et propose de lirei 
jusfià ce qu'il sçH bU» persHodé que la mort ^st pf^férable à la "vifr 
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k Notr fêirai pas, réplftiù|-t-îl, siï^, él tu lie ir«ix» 
* êti'e menteur, âtfeti^u que ta ats dit qtfè tu fe-J 
i ràls mourir le premier celui qui attrait pirefiâent 
ci répondu. » I^a fin fut qu'il les kissa^ aller eèrleUP 
donnant encore dés présens* 

GVlIt. Il envoya aussi On^icrite devèri léà au- 
tres sages indiens qui étatent les plus festhilêii et 
réputés les plus genè de bien, vivant à part én^ 
repos , pour les prier de venir devers lui. Gèttuy 
Ohésicrlte avait* él^ des diïsdpleâ de Kogènë là 
cîyni^uey auquel on'dit qUeCiatîanus, htv dé te§ 
sages, répcitidit fort ar^ôgàiiimerif et fièrètnêntqtf il 
dépoiiillât ses ftabHlemfens; J3éur dmv Ses pâroleS 
tout nu, autrement qu'il ne pariéi:^rt point k Hii f 
Hoh pas s'il venait dé la part dé Jupiter mênie : 
ibais Daudamis lui répondît plus gracieuseiiièrit ;: 
et ràyàUt buï coritér quels hoiïntieà avàteAtf été 
Socrate , Py thagdre et Dlogètie, il dit que ces pef-^ 
sonnages-là lui semblaient avoir été bien faêi fet 
debon eritemfement, n>ais qu'ils avaient troji i^^ 
vérè les lois en leur vie : toutefois les autréà écH-^ 
vent que Dandamis ne dit autre cholàè', sitton^^tl'il 
dethanda pour quelle bauàe Alexandre avait Êiît hû 
Si long cheniiii que d'être venir jusqu'aux liidèé; 
iQhant à Calanuè , lé rot Tàiilé fit tant ehvèrfe lui; 
qu'il lui persuada dé S*en aller devéi'S Aléxàhdi^; 
ïl s'âppelàît par son drôil nom Sptiihe : mais parce 
qu'il saluait ceux qu^il rencontrait en son langage 
indien, disant, Cale, q^ était autant à dire c6mme 
Dieu vous garde, les Grecs le surnoma;ièrent Ca- 
lâiîus : et dit-oh qu'il tiiit devant fes yeujt d'â- 
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lezandre tute^ fi^f^re et execaj^ de son empire- ^ oe 
ht qu'il jeta en terre devwit lui un euft- tout sec et 
retrait de grande séoher^ése , piib nîit le pied sur 
un ées bouts. Le cuir, baissé de ce cèté^ià, se re* 
leva ea tous les autres;. et, tournoyant tdutà l^ei>« 
viron en marchant toujours «ur les bords , lui fit 
Yoirque le cuir, pressé d'un ^lé, se relevait sem* 
blablenient partout ailleurs ; jusqto.'à ce qu^il vint 
à mettre le pied sur te milieu du cuir; et lors le 
total se tint également bas. Voulant donner à en* 
tendre par cette -similitude à Alexandre qu'il de* 
vait priBcipalemeût et le plus de tems résider au 
miUeu de ses pays, et non point a'^i éloigner 
tropimn. . 

CIX. Au reste le voyage, que *fit Alexandre par 
les civières, pour aller voir la grande mer Océan% 
dura sept mois entiers : et y entrant sur des na^iu 
vires , y navigua jusqu'en une petite île qu'il ap* 
pela Scyllustin \ mais l#'s autres rappellent PsituU 
dn^ \k où il descendit , et y fit des sacrifices smiz 
dieux, et y considéra la nature de la grande mer 
Océane , et la qualité de toute cette côte de n^a*^ 
rine , autant comme il y put pénétrer. Puis ayant 
fait prières aux dieux, que jamais conquérant après 
lui ne passât outre les . bornes de son voyage , i| 
s'en retourna aurière de: la marine : mais il voulut 
que ses vaisseaux, qui étaient en mer, fissent U 

' Cillata , suiyant Arrlen , qui la place à rembouchure de rindii«.t 
Ce tnt là que les soldats d'Alexanure yirent pour la première foi# 
le flux et le reflux de rOeéaOy qui Iwr <;ausèreiu «ne grande épou- 
vante. B. 
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drcuit, en bissant }ê. pays des. bide» à far maki 
droite^ établissant pour capitaine de toute la flotte 
Néarquey> et 'poui* pirincipaL pilote Onésicrîte. Et 
cependant lui^i^aérne se mit en cbeminpar tèvre^ 
à travers le pays desOrîtesSlàoùil se trouva ^i 
extrême nécessité de^ vivres , et y perdit beaucoup 
d'hommes : tellement qu'il ne raqiena pas- des In- 
des, la quatrième partie des gens de. guerre qu^il 
y avait menés , «qui étaient juâqu''au nond^re de 
six vingt mille combattans à pied ^ et bien quinze 
mille chevaux : car les uns lÂoiîvaient de maladies 
aiguës, les autres pour avoir mangé de mauvaiî^es 
choses ; les autres pour les chaleurs et sécheresses 
extrêmes : mais la plupart mourait dejnale faim., 
en traversant le pays non cultivé ni semé de ces 
pauvres gens 7 qui vivaient fort durement, h'ajrant 
pouF tous moyens qu'un peu de petites brebis , 
qu*'ik nourrissent de poissons de mer ^ dont leur 
chair est de matevaise sen^ur. A la fia ayant tra^ 
vefsé ce pays avec beaucoup de peine en Tespace 
de soixante journées, il entra en la Gédrosie , là 
où il trouva abondance grande de tous vivres, 
dont lui firent. provision les gouverneurs ,. princes 
et rois les plus voisins de cette marche. 

ex. Après donc aivoir là ua peu rafraîchi' son 
année, il se remit eUi chemin à travers la Carmâ- 
nie ^, QÙil fut l'espace de sept jours durant à bam 

' Ils font partie de la Gédrosie , ou y toucheat. B. 

^ La Carmanie touche à la Gédrosie. Ces pays sont à l'occident 
de rindus vers la mer Erythrée. Strahon parle des Icthyophages 
qui touchent aux Orites, et se nourrissent de poissons eux. et leurs 
troupeaux. B. 
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quêter continuellement, en passant toujours pays: 
car il était dessus un écha&ud plus long que large, 
haut élevé, et traîné par huit coursiers ,. en conti^ 
nuel festin, avec ses plui privés amis, la nuit et 
le jour: après lequel écha&iud suivaient plusieurs 
diariots couverts, les uns de belles tapisseries et 
de riches draps de poui^re , les autres de belle ra- 
mée fraîche que l'on renouvelait à chaque boui 
de champ , où étaient ses autres amis et capitaine» 
tous couronnés de chapeaux de fleurs ^ qui bu- 
vaient et faisaient bonne chère en3emble. L'on ne 
voyait ni armet ,, ni lance , pique ni rondelle en 
toute l'armée rmais partout ce chemin les soudard» 
avec flacons , coupes ' ^ tasses et gobelets d*or et 
d'argent , puisai^it le vin dans de grandes pipes et 
tonneaux défoncés , dont ib buvaient les un& aux 
autres , aucuns en marchant par les champs et ti- 
rant toujours avant , autres assis à table : et né 
oyait-on que flûtes et hautbois , aubades , chansons 
et danses de femmes qui ballaient et folâtraient 
par tout ce chemin: carparmicette dissokie manière 
de marcher par pays ^ et parmi toutes ces ivrogne* 
ries était mêlé un jeu, que chacun, s'effiarçait de 
contrefaire toutes les insolences des Bacchanales, 
comme si le dieu Baccbus y eût été présent en 
personne , et qu'il eut lui-même guidé et conduit 
toute cette momerie. Quand il fut arrivé au chflK 
teau royal de Is^ Gédrosie ^ ^ il y séjourna encore • 

"Et vases Ttéricléens. G. 

^ Il y a sans doute ici quelque ÙMie dans le tçxte , dont iL suffît 
d'ay«rtir^,sans entreprend de 1a corrî^ery parce qu'il n'y a yointde- 
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quelques jours pour rafraîchir son armée, ea fi^ea, 
banquets et festins, là où l'on dit qu'tin jour après 
avoir bien bu il alla Toir le je» de- prix des^ dan- 
ses , entre lesquelles , €;elle qu'avs^it dressée et 
défrayée Bagoas, un jeune homme dont Alexandre 
était amoureux , emporta la victoire , et que ce 
Bagoas , tout ainsi vêtu qu'il était des accoutre* 
àaens du bal , passa à travers le théâtre , et s'alla 
seoir tout joignant Alexandre ^ de quoi les Macé« 
doniens furent ai aises , qu'ils se prirent à battre 
des mains et à mener un grand bruit de joie , lui 
criant tout haut qu'il le baisât , tant qu'à la fin il 
le prît entre ses bras, et le baisa devant tout le 
inonde. Là le revînt trouver Néarque , qui lui ra- 
conta tout ce qu'ils avaient fait et vu en leur navi- 
gation : de quoi il fut si aise, qu'il lui prit envie de 
naviguer ha - même , entrant par la bouche de 
l'Euphrate en l'Océan avec une bonne et grossi 
flotte de vaisseaux, et s'en aller environner toutes 
les côtes de l'Arabie et de l'Afrique , pour puis 
après rentrer dans la mer Méditerranée par le 
détrcnt des colonnes fi'Hercule : 4 laquelle inlen* 
tion il fit bâtir grand nombre de vaisseaux en la 
ville de Tfaapsaque ? , et assemblait^on déjà mate^ 
lots, pilotes et mariniers de tous côtés. 

CXI. Au demeurant la difficulté du voyage qu*il 
entreprit pour la conquête des Indes , le danger 

secours. A la fin da chapitre (%X, Plutarque aYalt entrer ^exand^ 
dans la Gédrosie, de là trayerser la Garmanie pendant sept joars, 
et au sortir de la Garmanie , nous voici dans la G^drosie ; cette 
tuirche n'est pas facii^ à coneerpir. V. ' ^- 

' Atn confins de la Syrie et de rArabie, près de l'Euphrate. B. 
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OÙ il fat ^tt corbbattant contre les Mdllièns , avec 
le grand nombre que Ton disait qu'il avait perdur 
de ses gens en eetf e expédition , toute»^ ces causes^ 
ensemble , faisant croire qu*il n'en retourneirait ja*- 
Bûais à sauveté , donnèrent la hardiesse aux peu- 
ples qu'il avait déjà conquis de se soulever, et à; 
ses lieutenahs et gouverneurs de provinces oc- 
casion de commettre mille méchancetés, pillerie» 
et oppressions de peuples. Brief , cela mit tout sort 
état en grand branle, et y causa de grandes noù- 
vellfetés, et tant qu'Olympias et Cléopâtre, entrée^ 
en dissension à l'éncôntre d'An tipater^ divisèrent 
entre elles deux son gouvernement^ prenant Olym- 
pîàs pk>tir Soi le royaume d'Épire , et Cléopâtre 
teliïi de Macédoine. Ce qu'etitendant Alexandrey 
&t que sâ mère avait été là mieux avisée , parcti^ 
qtié jamais lès Macédoniens n'eussent enduré d'être 
régis et gouvernés par une femme. A cette cause 
il renvoya derechef Néarque vers la marine , dé- 
libérant d'emplir derechef d'armes et de guerre 
toutes les côtes et toutes les provîtices maritimes:: 
et lui-même en personne visitant les pays éloignés 
delà marine, alla: puniésàtlt les eapitaities et gouiF- 
vëriifeurs qui avaient mâlVersé en leur chargé^ 
^tttfe lesquels il ttta de sa propre main avec ui^ 
totïp de piqué, qu'il lui passa au travers du corps^. 
Otjyarte , l'un iSes enfâns d^Abulitc. Et comme Abu-^ 
Ute lui-tnéttte n'eût fait aucune provision de v^vresi^ 
pouï" «on armée , mais lui eut préparé et amené: 
trois mille talens » seulement , il lui fit ^lettré' 

'Dix-iiuit ceiic mille écus. A« — M^6o6,9»S MfreB de «otre- 
nioimaie.B. 
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l'argent devant ses chevaux , lesquels n'en goûtè-^ 
rent aucunement: et lors il lui dit : « Que me sert 
<K donc maintenant ta provision ?» et quant et quant 
le fit arrêter prisonnier. 

CXII. Et en passant par le pays de Perse pre- 
mièrement il renouvela la coutume ancienne, qui 
était ^ue toutes et quantes fois que les rois retour- 
naient d'aucun lointain voyage , ils donnaient à 
toutes les femmes un écu ' pour tête , de sorte 
que l'on dit que pour cette cause aucuns de leurs 
rois naturels ne retournaient pas souvent au pays^ 
et qu'Ochtis entre les autres n'y fut jamais une 
seule fois , se bannissant ainsi volontairement de 
son pays, pour la chicheté et crainte de fisûre cette 
dépense : et puis y ayant trouvé la sépulture de 
Cyrus découverte et fouillée , il fit mourir celui 
qui l'avait fait , combien qu'il fût natif de Pella en 
Macédoine, homme de qualité, nommé Polyma- 
que ; et en ayant lu l'inscription qui était écrite 
en lettres et paroles persiennes , il voulut qu'on 
récrivît aussi en lettres greOEjues au-dessous , et 
était la substance de l'inscription telle : « O homme, 
«qui que tu sois, et de quelque part que tu viennes, 
« car je suis assuré que tu viendras : Je suis Cyrus, 
« (ielui qui conquit l'empire aux Perses : et te prie 
« que tu ne me portes point d'envie de ce peu de 
« terre qui couvre mon pauvre corps. » Ces pa- 
roles émurent grandement à compassion le cœur 
d'Alexandre , quand il considéra l'incertitude et 
l'instabilité des choses humaines. 

. * JOanâ le gr^ , npe pièce d'or. 
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CXUI. Et là même Calanus ayant été un peu 
de tems indisposé de flux de ventre, requit qu'on 
lui dressât un bûcher tel que l'on fait pour brûler 
le corps d'un trépassé , là ou il alla à cheya]: et 
apr^ avoir fait sa prière aux dieux, épandit sur 
soi-jHéme les effusions que l'on a accoutumé de 
répandre aux funérailles des trépassés : et ayant 
coupé un touffeau de ses cheveux, avant que mon- 
ter dessus le bûcher, il prit congé de tous les 
Macédoniens I qui étaient là présens, en leur tou- 
chant en la main , les priant de faire ce jour-là 
bonne chère et banqueter avec le roi , lequel il re» . 
verrait bientôt après dans la ville de Babylone. 
Ayant dit ces paroles il se coucha de son. long sur 
le bûçjier, et se couvrant le visage, ne se remua 
opcques, quand le feu s'approcha et Falla saisir : 
mais se maintenant toujours en la même dispo- 
sition qu'il s'était couché , sans remuer ni pied m 
main se sacrifia lui-même, selon que le portait la 
coutume des sages du pays. Autant en fit, plusieurs 
années depuis, un autre Indien, qui était à la suite 
de César en la ville d'Athènes , et y montre-t-on 
encore jusqu'aujourd'hui une sépulture que l'on 
nomme communément la sépulture de l'Indiei^* 
Alexandre, retourné de voir ce feu , convia plu-t 
sieurs de ses amis et de ses capitaines à souper 
quant et lui , là où il proposa une couronne en 
prix à celui qui boirait le mieux. Celui qui but le 
plus fut un nommé Prftmachus, qui but jusqu*à 
quatre brocs de vin ' , et gagna la couronne , qui 

' M. Dacler éralue la capacité du i>roc à 4 pintes et demie. 
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K^alaiC six cen^^ts éciis , tXMis il ne vécut qae trois 
jours après; et des autres qui jouèrent à ce jei^ de 
iKiire à l'en vi, il en mourut quarante et un, cooiBie 
Gharès Ta écrit, parce qu'il survînt wn fort ^and 
froid suir leur ivresse et leun vin. 

CXIV. Quand ik furent en la ville de Sicise, jï 
y fit les noces tle ses plus familier^, :et y éponte 
lui^roéme Statira^ Tune^es fiUes'.de Darius, dépar* 
^nt semblablement les autres dames |>ersienpes ^ 
. selon qu'elles épient, de fdus^find^^i^^t 4e plus 
haut lignage vaux plus grands de ^e^.mnis ^ $i fk 
un festin solennel des époufiaillèff .publiques de^ 
Macédoniens , de ceux mêmes . qui auparavant 
avaient été mariés , auquel festin on. décrit .qu'|r 
ayant neuf mille perscnûes assises à, t^bte, à«cba«^ 
cune fut donnée une cqupe d^'ôr ,^popr épa^ndre 
et offrir du ma à l'honneur des dieux^et là^ outre 
las autres magnificences admirables qu'il fil, il -ac- 
quitta toutes les dettes des Macédonimis, lesquelW 
montèrent à la somme de dix .mille talens ' , c^t 
trehte. moins. Mpis ^comme Antigène iie borgne ,se 
fût fait enrôler à &usses enseignes entre les en*- 
.<feltés 9 ayant amené un qui affirmait lui avoir 
l^rété raigent à la banque , il fit payer l'aïgent: 
-mais depuis pn avéra contrelui qu'il n'en était rien, 

' Élieii parle de la magnificence de ces noces; il y eut quatre-vingt» 
' «dix sdgneùrs macédoiûens qui se marîèrem, et chacun eut sa chamlire 
fliup^iale ; il j aTait danfrla salle du festin cent lits tous avec des pi^ 

4i*argent; ceux du ^t d'Alçxandre^taient en or. l^es festin^ durèrent 

cinq jours. 

' ^' Six millions d'or, moins soixante -dix -huit mille écur. A. -— 
46,68.7^750 livres de notre monnaie. B. 
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lâpnt' Alexandre fut si oourrottcé contre lui , qu'il 
l'en chassia de sa cour , et le priva de son état de 
ci^pitaine , combien que ce iut un vaillc^nt homme 
à fc^ guerre*: car ^tant encore jeune, il «ut un coi^p 
4e trait dans Toeil devant la ville de Périnthe, que 
PJhiUppe tenait assiéigée , et lui voulut-on bien sur 
l^heure même ôter le trait ^ loais lui ne se lâcha 
oncques pour ce conp^ ni ne voulut permettre 
jqu'on lui arrachât le trait qu'il n*eùt première- 
me^t repoussé et rembarré les enneiDis jusqu'auic 
4adans de leurs murailles. Il prit adonc fort aigre- 
;mant cette ignominie, et l'eut si fort à cœur, qu'il 
itait tout évident qu'il en mourrait de dquleuret 
dcregret : ce qu!Alexandre craignant luiipardonna, 
jeH &i voulut encore: qu'il retînt l'argent qui lui avait 
itéJbaillé. 

, CXy. Or les trente mille jeunes garçons <{\i% 
«avait laissés sou&des maîtres pourries duire, dressa 
^eMerciterà tout ce qui appartient au métier de 
4a guerre, étant devenus forts et puissans.de.corps^ 
4)Qaux ck visage.^ et merveilleusement dispos et 
adrodtsi aux armes.à :les voir en leurs exercices, 
«Ale^Kandre en;£ut fo^ joyeuxquand il les vit : mais 
^la découragea grandement les Macédoniens,, et 
lesimitqni grande crainte, parce qu'ils estimèrent 
i|ue dorénavant le roiferait moins de compte d'eqx: 
/et pourtant comme lil voulût renvoyer dans les^ 
pays bas devers la mer les malades ou impotens,, 
4t qui av^ien< perdu quelque ibembre à la guerre , 
ils ) répondirent que cela ptait «leur faire tort jet inr 
jlire , d'éloigner» ain§jsî|^¥?i f}^^ • t)auvijes ^ens-là ^ 
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après s'en être servi à tout ce qu*il avait voulu , et 
puis les rejeter ainsî à leurs pays et à leurs pareDs, 
non en telle disposition qu'ils étaient quand il -les 
ena^ait tirés. A Toccasion de quoi ils disaiait, S'il 
voulait donner congé aux uns, qu'il le donnât doné 
à tous, et qu'il les réputât tous inutiles, méme- 
ment puisqu'il avait autour de lui ses beaux jeunes 
danseurs, disaient- Us, aveclesquels il irait ache^ 
ver de conquérir toute la terre habitable. Alexan- 
dre fiit fort indigné de ces propos , tellement qu'il 
leur en dit à' tous des injures en colère, et chassant 
ses gardes ordinaires, en prit d'autres persiens> 
en faisant les uns gardes de son corps et ses sate!«- 
lites, les autres ses^huissiers, hérauts et exécuteurs 
de ses niandemens , desquels les Macédoniens le 
voyant accompagné, et eux méprisés , reculés et 
rejetés honteusement en arrière, rabaissèrent bien 
la hautesse de leur courage , et après avoir parlé 
ensemble cuidèrent enrager de jalousie et de dé^ 
pit. Finalement la matière consultée entre eux, ils 
s'en allèrent d'un commun avis sans armes tous 
nus en chemises devant sa tente se rendre à lui , 
criant et plorant, en le priant qu'il fit d'eux ce 
qu'il lui plairait, comme de méchans et ingrats 
qu'ils étaient; mais lui, encore que son courroux 
s'amollît et s'adoucît déjà, ne les reçut pas néan- 
moins pour cette première fois , et eux aussi ne 
s'en allèrent point , mais demeurèrent deux jours 
et deux nuits devant sa porte enitéilétat, se plai- 
gnant à lui , et l'appelant leur souverain et leur 
roi, jusqu'à ce qu'au troi^4Siae^^ 
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de son logis , et les voyant ainsi affligés, éplôrés et 
piteux à voir, il s'en prit à plorer lui-même bien 
longuement: piji*, après les avoir u^^ peu tancés, 
leur. usa de gracieuses paroles, donnant congé de 
se retirer à ceux qui étaient devenus inutiles pour 
la guerre^ en leur faisant de très*magnifique$ pré- 
sens j et écrivant à son lieutenant Antipater, qu'en 
toutes les assemblées de jeux et ébattemens pu- 
Mics , ils furent toujours préférés et assis aux plus 
honorables lieux, couronnés de chap^ux de fleurs , 
et voulut que les enfans orphelins de ceux qui se- 
raient décédés à son service reçussent la solde de 
leurs pères. » 

CXVI. Au" reste , étant arrivé en la cité d'Ecba- 
tane ' au royaume de là Médie , après y avoir dé- 
pêché les plus pressives affaires, il se remit de- 
rechef à faire jeux, fêtes et passe-tems publics, 
lui étant nouvellement venus de la Grèce trois 
mille maîtres et ouvriers de tels â>attemens. Mais 
il advint environ ce tems - là qu'Éphestipn tomba 
malade d'une fièvre, et comme jeune homme de 
guerre qu'il était, il né se côntregarda pas de la 
bouche, comme il devait, mais ayant épié l'occa- 
sion que son médecin Glaucus s'en était allé au 
théâtre pour voir les jeux^, il se mit à dhier, et 
mangea un chapon rôti , et but un grand plein pot 

" Près du mont Oronte , ville dont rori|;:ine remonte au Inoins , 
suivant Hérodote, à Déjoce, roi de Médie, c'est-à-dire, vers la a i^ 
olympiade;, et l*an de Kome 58; beaucoup plus haut , suivant Dio- 
dore de Sicile; beaucoup plus bas, suivant Pline , qui s*est trompé 
certainement. Il y avait une antre ville de ce nom dans la Perse, et 
une da^s la Syrie. B. • 

P. VII. lO 
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de vii> qu'il ayait fait rafraîchir , dont sa fièvre lui 
reùgr^ea si fort^ que peu après il en mouvgat. 
Alexandre porta cet inconvéni^it impatiemment 
outi*e toute mesure : car il coinmanda que les crins 
des chevaux et des mulets, en âignifiance de deuil, 
fussent tous coupés sûr l'heure, et que tous les 
créneaux des murailles des villes en fussent sem- 
blablement ' abattus, €t fitrpendre le pauvre méde- 
cin , et défendit que l'on ne jouât de flûtes ni d'au- 
tre instrument quelconque de musique dans son 
camp , jusqu'à ce que l'on lui apporta un oracle 
de Jupiter Hammon , par lequel il était commandé 
»de révérer Éphestion et lui sacrifier comme à un 
demirdieu. A la fin , potu» réconforter son deuil , 
et passer un peu son ennui , il s'en alla à la guerre, 
comme à la chasse d'hommes , là où il subjugua 
la nation des Ck)s$eïens ' qu'il ^termina toute, y 
tuant jusqu'aux petits enfans : ce qui &it appelé le 
sacrifice des funérailles d'Éphestion. Et ayant vo- 
lonté de despendre en sa sépulture et en l'appareil 
dç ses obsèques dix: mille talens ^ et de surmonter 
encore la dépense par la singularité de l'invention 
et excellence de l'artifice, il désira fort entre les au- 
tres maîtres ingénieurs un S4asicrate,*parQet]u'€n 
ses inventions il y avait toujours quelque chose 
de grand , de hardi et de magnifique : car un jour 

* Cest leur nom cliez Içs autres écrivains , mais Plntarque les ap- 
pelle Cusséens. Ils les croient à l'orient de la Su&îane, selon Pline: 
ils étaient continus à la Médie , selon Arrien. il faut donc les placer 
vers les portes de Suze^ B. . 

* Six millions d'or. A. «^ 4^f6SyfySo 1. (^ notre monnaie. B. 
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en devisant avec lui, il lui dit, que de toutes les 
montagnes qu'il connaissait au mônde^^ il n'y en avait 
point qni fât pliis propre à former en figure de 
l'homme, qu'était le mont Athos en la Thrace, et 
que s'il voulait, illui en ferait la plus noble et la 
plus durable statue , qui oncques eût été au monde, 
laquelle en sa main gauche tiendrait une ville ha- 
bitable de dix mille personnes, et de la droite ver- 
serait une grosse rivière en la mer : toutefois 
Alexandre n'y voulut point entendre, mais lors il 
était après à deviser et imaginer avec les maîtres 
ingénieurs des inventions bien plus étranges et de 
plus excessive dépense. 

CXVII. Et comme il prenait son chemin pour s'en 
aller en Babylone, Néarque étant derechef retourné 
de la grande mer Océane par la rivière d'Euphrate, 
lui dit qu'il s'était adressé à lui quelques devins 
chaldéens qui lui conseillaient et l'admonestaient 
qu'il n'entrât point dans Babylone^ de quoi Alexan- 
dre ne fit point autrement de compte, et tira ou- 
tre : mais quand il fut tout joignant les murailles , il 
aperçut un grand nombre de corbeaux qui criail- 
laient et s'^ntrèbattaient les uns les autres^, dont 
les uns tombèrent en terre tout auprès de lui : et 
lui ayant été rapporté que le capitaine dé Baby- 
lone , ApoUodore ^ avait sacrifié aux dieux pour 
savoir qii^il adviendrait de lui , il envoya quérir le 
devin Pythagoras pour savoir de lui s'il était vrai. 
Le devin ne renia point le fait, et Alexandre lui 
demanda quels avaient été les signes du sacrifice : 
il répondit qu'ils n'avaient point trouvé de tète au 

lO. 
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foie : a O dieux , dit adonc Alexandre , voÂà un 
a véhément présage ! » toutefois il ne fît point de 
déplaisir pour cela à Pythagoras ; maïs bien se 
repentit-il qu'il n'avait ajouté foi aux paroles de 
Néarque. . 

CXVIII. A Foccasion de quoi il se logeait souvent 
en campagne hors de Babylone , et s'en allait ébat- 
tant sur la rivière d'Euphrate : car il advint plu- 
sieurs autres signes et présages les uns sur les au- 
tres, qui le fâcherait. Entre les autres il y eut un 
âne privé qui alla asàaillir le plus beau et le plus 
grand des lions que l'on nourrissait en Babylone , 
et le tua d'un coup de pied. Et un jour comme il 
se fiit dépouillé tout nu pour se, faire frotter et 
huiler, et jouer à la paume , quand il voulut après 
reprendre ses vêtemens, les jeunes gentilshommes 
qui jouaient avec lui trouvèrent un homme assis 
dans sa chaire, qui ne disait nK)t, mais avait mis 
le bandeau royal à l'entour de sa tête, et la robe 
du roi sur son dos: on lui demanda qui il était, 
et il fut longuement sans r^ondre , jusqu'à ce que 
s'étant à la fin revenu, il dit quil se nommait 
Denys, qu'il était natif de Messène, et que, pour 
aucunes charges que Ton lui avait mis sus , il avait 
été envoyé de la mer jusque là , où l'on l'avait lon- 
guement détenu prisonnier: mais que naguère le 
dieu Sérapis s'était apparu à lui, lui avait déta« 
ché ses fers, et commandé qu'il prit la robe et le 
diadème du roi, et qu'il «'assit en son siège sans 
dire mot. 

CXIX. Cela ouï, Alexandre fit mourir l'homme, 
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suivant ce que les devins lui en conseillèrent : mai^ 
il en entra. en une grande tristesse, et grande ap- 
préh^sion d'être destitué de l'aide des dieux.,: et 
aussi en grande défiancede ses amis , entre lesquels 
il redoutait plus Antipater et 3es enfans, que nuls 
autres; car. l'un, nommé lolas:,. était son premier 
échanson , et l'autre Cassandre ,. étant nouvellement 
arrivé du pays^ la première fois qu'il vit quelques 
Barbares faisant la révérence à Alexandre , comme 
celui qui avait été nourri à la grecque, et qui n'a- 
vait jamais vu. telle chose ,.il s'en prit à rire un peu 
trop licencieusement à pleine gorge^, dont Alexan- 
dre fut si dépité, qu'il le prit par les cheveux à 
deux. mains, et battit les murailles de sa tête. Une- 
autre fois comme Cassandre. s'ingérât de vouloir 
répondre à quelqpiesi-unsrqui accusaiwt Antipater 
son père,, Alexandre le rabroua fort âprement, 
en lui disant : « Que veux- tu alléguer? penses- tu 
«que ces gens -.ci eussent entrepris un si long, 
« voyage pour calomnier à tort et faussement ton 
« père , s'il ne leur eut point fait d'injustice ? » Cas- 
sandre au . contraire lui répliqua que cela, ménïe 
qu'il disait était indice évident et présomption 
grande de calomnie, qu'ils étaient venus ainsi loinj 
afin que l'on ne pût promptement avérer et con- 
vaincre leur fausse accusation : de quoi Alexandre 
se prit à rire tout haut, et dit : «Voilà.des arguces 
a et subtiUtés d'Aristote, pour prouver le» pour et 
«le. contre : mais cela ne vous garantira pas que 
« je ne vous châtie bien si je trouve que vous ayez 
KÉaiit tort à ces gens -ci. » Brief l'on dit que dès- 
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lors il »*iinpriina si fort au cœur de Ck^andre une 
frayeur, et y pénétra si avant,, que long-tems de- 
puis comme il était déjà roi des Macédoniens , et 
tenait toute la Grèce en sa main , en se promenant 
par la ville de Delphes, et regardantes knages qui 
y. sont ^ il en aperçut une d'Alexandre, dont il fut 
soudainement si efifrayé , que les cheveux lui en 
dressèrent en la tète, et en trembla de telle sorte » 
qu'à peine se pût-il de long-tems aprè^ rasseoir ni 
rassurer. 

GXX. Alexandre donc depuis qu'une fois il se 
fat laissé aller à cette défiance de Faide des dieux , 
en devint si troublé de sens , et si épouvanté en 
son entendement, qu'il ne lui advenait plus chose 
extraordinaire, pour petite qu'elle fût, qu'il n'en 
fît cas comme d'un signe et présage céleste, de 
manière que son logis était toujours plein de prê- 
tres et de devins qui sacrifiaient, ou qui le puri- 
fifiient, et qui vaquaient aux divinations : tant a 
de pouvoir et d'eflOicace d'un côté la mécréance et 
l'impiété de contemner les dieux, quand elle se met 
dans les cœurs des hommes, et de l'autre coté 
aussi la superstition, coulant toujours, ni plus ni 
moins que l'eau contre bas , dans les apies abais- 
sées et ravalées par crainte, comme elle remplit 
alors Alexandre de folie, depuis qu'une fois la 
frayeur Teut saisi. 

CXXI. Toutefois lui ayant été apportées quelques 
réponses touchant Épbestion, de l'oracle de Jupiter 
Hammon , il laissa son deuil , et se remit derechef 
à faire banquets et sacrifices : car il fêtoya magnî- 
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fiquement Néarque , et s'étant un jour étuvé, 
comme de coutume , ainsi qu'il se voulait endor^ 
mir , r^m de ses capitaines, Médius , le vint prier 
de se trouver à un banquet qu'il faisait en son 
logis : il y alla , et y but tcmt ce soir et tout le 
lendemain, tellement qu'il en prit la fièvre, non 
pour avoir bu la coupe tout aitière d'Hercule , 
edmme quelques-uns écrivent, ni poqr avoir tout 
soudainement senti une griève douleur entre deux 
épaules , ni plus ni moins que qui lui eyt donné 
un coup de lance ; car ce sont toutes choses con- 
trouvées à, plaisir, et faussement écrites par au- 
cuns qui ont voulu rendre l'issue de cette grande 
tragédie , par manière de dire , plus lamentable 
et plus pitoyable : mais Aristobule met qu'ayant 
une fièvre violente et une altération extrémç , il 
but du vin , dont il commença à entrer en réve^ 
rie , et à la fin en mourut le vingt -huitième jour 
du mois de juin * : et au papier journal de sa mai-? 
son, où est décrit par le menu tout ce qu'il fai- 
sait ^ chaque jour , il y a que le dix-huitième de 
juin il dormit dans l'étuve , parce qu'il eut la 
fièvr. * : 

GXXU. Le lendemain après s'être lavé et étuvé, 
il s^en alla en sa chambre , et passa tout ce jour 
chez Médius à jouer aux dés, piiis le soir bien tard^ 
après s'être baigné , et avoir sacrifié aux dieux, il 
mangea et eut îsi fièvre la nuit : le vingtième s'é- 
tant derechef ba&gDé , et ayant fait son sacrifice 
ordinaire aui^ dielix , il se mit à table dans l'étuve 

' Dai^ le grec^ dn mois Daésius. B. ^ 
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méiûe , écoutant cependant JTéarquc qui'lui èon- 
tait de sa navigation , et des choses qu'il avait vues 
en la grande mer Océane : Je vingt et unième joui' 
ayant fait de même , il se trouva encore* plus en- 
flammé que jamais , et se sentit fort mal la nuit 
d'une grosse fièvre , et tout le jour ensuivant ^ 
auquel il se fit remuer et porter son lit au long 
du grand vivier , là où il devisa avec ses capitaines^ 
touchant quelques places vacantes en son armée^ 
leur commandant de n'y mettre point d'honmies 
qui ne fussent bien éprouvés. Le vingt-troisième 
ayant la fièvre fort grosse, il se fit porter aux sa- 
crifices , et ordonna que ses principaux capitaines 
demeurassent dans son logis seuls, et quelles au- 
tres moindres, comme centeniers et chefs de ban- 
des , veillassent et fissent le guet au - dehors. Le 
vingt -quatrième il se fit porter en l'autre palais 
royal , qui est delà le lac , où il dormit un petit , 
mais la fièvre ne le lâcha oncques , et quand ses 
capitaines vinrent pour lui £siire la révérence et le 
saluer , il ne parlait plus: autant en fit-il le vingt- 
cinquième , de sorte que les Macédoniens pensè- 
rent qu'il fut mort , à raison de quoi ils vinrent 
battre aux portes du palais, et crier en menaçant 
ses plus privés amis, de façon qu'ils les ficwrcèrent 
de leur ouvrir : si leur furent les portes ouvertes, 
et passèrent un à un en sayé au long de son lit. 
Ce jour-là Python et Séleucus , par ordonnance 
des principaux familiers du roi, furent envoyés au 
temple du dieu Sérapis, pour enquérir de lui s'ils 
porteraient là Alexandre. Le dieu leur répondit 
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qu'ils le laissassent là j où il mourut le vingt^hui- 
tième sur le soir. Il est ainsi écrit, presque de mot 
à mot , en ces mêmes termes , dans le papier jour- 
nal de sa maison. 

• CXXIII. Si n'y eut sur l'heure suspicion aucune 
qu'il eût été empfoisonné : mais on dit que six 
atis après il s'en découvrit quelque indice, à rai- 
son de quoi sa mère Olympias fit mourir beau- , 
coup de gens, et jeta au vent les cendres dlolas , 
auparavant décédé , parce que l'on disait que c'é- 
tait lui qui lui avait baillé à boire le poison. Ceux 
qui tiennent que ce fut Âristote qui conseilla à 
Antipater de ce faire , par le moyen duquel fut 
porté le poison , disent qu'un Agnothémis le ra- 
conta après l'avoir ainsi ouï dire au roi Antigone : 
et fut le poison , à ce qu'ils disent, une eau froide 
coiiime glace qui distille d'une roche étant au ter- 
ritoire de la ^Ue de Nonacris , et la recueille-t-on * 
ni plus ni moins qu'une rosée dans la corne du 
pied d'un âne, parce qu'il n'y a autre sorte de 
vaisseau qui la puisse contenir , tant elle est ex- 
trêmement froide et perçante. Les autres main- 
tiennent que tout ce que l'on conte de cet empoi- 
sonnement est faux et allèguent pour le prouver 
un argument qui n'est pas petit, c'est que les 
principaux capitaines , incontinent qu'il eut rendu 
l'esprit , entrèrent en grande dissension , à raisoa 
de laquelle le corps demeura par plusieurs jours 
tout nu sans être enseveli en pays chaud et étouffé: 
et néanmoins jamais n'apparut signe aucun sur le 
corps qui donnât suspicion ni conjecture de poi- 
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son , mats se maintint toujours net et frais et 
entier. 

CXXIV. Il laissa Roxane enceinte ' , laquelle , 
pour cette occasion , était honorée et révérée des 
Macédoniens : mais elle haïssait extrêmement Sta- 
tira, pour une jalousie quelle avait conçue à ren- 
contre d'elle, et la trompa moyennant une lettre 
contre&ite qu'elle lui envoya, comme si Alexandre 
lui eût mandé qu'elle vînt devers lui : mais sitôt 
qu'elle fut arrivée, Roxane la tua, elfe et sa sœur, 
puis en jeta les corps dans un puits , qu'elle fit 
après combler du su et avec l'aide de Perdiccas , 
qui eut incontinent après le décès d'Alexandre 
l'autorité et puissance principale, k cause d'Ari- 
dée , lequel il traînait toujours quant et lui, comme 
sauvegarde de son autorité royale. Cet Aridée était 
né d'une femme de basse condition et publique , 
nommée Philinna, et si n'avait p«s au demeu- 
rant le sens bon pour une indisposition de sa per- 
sonne , laquelle ne procédait point de nature ai 
d'aucun ai^cident fortuit : car au contraire , l'on 
dit qu'en sa première enfance il apparaissait en 
lui ne sais quoi de bonne et gentille nature; mais 
que le corps ayant été gâté par quelques breuva- 
ges qu'Olympias lui bailla, l'entendement s'en sexk" 
tit aussi et s'en dévoya. 

^ Le fils qui naquit de Roxane fut nommé Alexandre comme son 
père , mais Cassandre le fit mourir ayec sa mère. 
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I. SyHa, se trouvant au-dessus de ses affaires, vou- 
lut que César ré|)udiât sa femme Cornélia, fille de 
Cinna, qui avait pour un tems eu souveraine puis- 
sance à Rome : mais ne l'ayant pu ni par promes- 
ses , ni par menaces induire à ce faire , il lui con- 
fisqua son douaire : et la cause pourquoi César 
voulait mal à Sylla était la parenté qu'il avait avec 
Marins , lequel avait eu à femme Julia, propre 
sœur du père de César , de laquelle il avait eu 
le jeune Marius , qui par ce moyen venait à être 
cousin germain de César. Mais Sylla , au commen- 
cement de ses victoires étant empêché à de plus 
grandes choses , et à faire mourir tant d'autres de 
ses adversaires, ne tint pas compte de le faire cher- 
cher : et lui ne se contenta pas d'être en sûreté 
caché , mais se présenta de lui-même au peuple , 
demandant une place vacante de prêtrise , étant 
à peine entré en son adolescence , dont il fut dé- 
bouté, par le moyen de ce que Sylla sous main lui 
fut adversaire : et comme il fut entre deux de le 
faire davantage tuer, quelques-uns de ses fa- 
miliers lui dirent qu'il n'y avait point de propos 
de faire mourir un si jeune garçon : maïs il leur 
répliqua qu'ils n'étaient pas bien sages , s'ils n'a- 
percevaient qu'en ce jeune garçon y avait plusieurs 
tels que Marius. Cette parole ayant été rapportée 
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à César , il s'ôta de Rome , et demeura long-tems 
caché au pays des Sabins , allant toujours d*uD lieu 
à autre. 

n. Mais un jour, comme il se faisait transporter 
d'une maison en une autre , à cause qu'il était ma- 
lade , il tomba entre les mains des satellites de 
Sylla , qui allaient recherchant ces Ueux-là , et pre- 
naient au corps ceux qu'ils j trouvaient cachés : 
toutefois il corrompit le capitaine , qui avait nom 
Cornélius , moyennant deux talens » qu'il lui 
donna , et étant ainsi échappé , descendit vers 
la côte de la mer , où il s'embarqua , et'se re- 
tira en la Bithynie devers le roi Nicomède, là où 
ayant été un peu de tems , il remonta derechef sur 
mer , et fiit pris par des corsaires auprès de l'île 
de Pharmacuse ^ , car ces écumeurs-là tenaient 
déjà toute la marine, avec grosses flottes de na- 
vires , et nombre infini de vaisseaux. Ces corsaires 
de prime-face lui demandèrent vingt talens ^ pour 
sa rançon , dont il se moqua d'eux, comme ne sa- 
chant pas quel personnage ils avaient pris , et de 
lui-même leur en promit cinquante^, puis en- 
voya ses gens l'un deçà , l'autre delà, au recouvre- 
ment des deniers , tellenàent qu'il demeura seul 
entre ces larrons dliciens, qui sont les plus grands 
meurtriers et les plus sanguinaires hommes du 

^ Douze cents écus. A. — 9»337 livres lo sous de notre monnaie. 

B. 

' Il y avait , selon Étieiine de Bysance, deux petites îles de ce nom 
auprès de celle de Salamine. B. 

^ Douze mille écus. Â. — 98,390 livres de notre monnaie. B. 

^ Trente mille éons. A a 33,43 7 Uyres 10 90ns de natrt mon- 
naie. B. 
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monde, avec un de ses amis et deux esclaves seu- 
lement : et néanmoins il en faisait si peu de compte, 
que quand il avait envie de dormir , il leur en- 
voyait Commander qu'ils se tussent. Si fiit trente- 
huit jours entiers avec eux, non comme prisonnier 
gardé , mais plutât comme prince suivi et accom- 
pagné d'eux, ni plus ni moins que si c'eussent 
été ses satellites. Durant lequel tems il se jouait et 
ébattait aux exercices de la personne avec eux 
ifaï^ment en toute assurance , et quelquefois 
écnvait àes vers , ou composait des harangues , 
puis les appelait pour les lui ouïr réciter, et si 
d'aventure ils ne montraient y prendre goût et en 
faire estime , il les appelait tout devant eux igno- 
rans et barbares, et en riant les menaçait souvent 
qu'il les ferait pendre : dont eux étaient bien 
aises , à cause qu'ils prenaient le tout en jeu, pen- 
^nt que cette sienne francliise de parler ainsi li- 
brement à eux ne procédait que d'une simplicité 
de jeunesse naïve : mais quand sa rançon fut ve- 
nue de la ville de Milet, et que l'ayant payée il fut 
remis en sa liberté, il arma soudainement quelques 
vaisseaux dans lé port de Milet pour aller après 
ces larrons , lesquels il trouva en<^re à l'ancre en 
ïa même île : si en prit la plus grande partie et 
pilla leur bien , mais quant aux personnes , il les 
mena en la ville de Pergame, là où il les mît en 
prison , pendant qu'il alla parler à celui qui pour 
lors avait le gouvernement de l'Asie , qui était un 
uominé Junius, comme à lui appartenant de faire 
la justice de ces malfaiteurs , attendu qu'il était 
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préteur de l'Asie : mais ce préteur ayant belle en- 
vie de mettre la main sur leur argent, à cause qu'il 
y en avait bonne somme , répondit qu'il aviserait 
tout à loisir au fait de ces prisoriniers : parquoi 
César k laissant là , s'en retourna à Pergame , là 
où il fit publiquement pendre et mettre en croix 
tous ces larrons, comme il leur avait souventefois 
prédit et promis en l'île, là où il semblait qu'il ne 
se fît que jouer. 

III. Depuis, comme la puissance de Sy lia eom* 
mençât à se passer , ses amis lui mandèrent qu'il 
s'en retournât à la maison: pàrquoi il s'en alla 
premièrement à Rhodes, pour y étudier quelque 
tems sous Apollonius , fils de Molôn ' , que Cicé- 
ron même oyait , car c'était un honnête hpmme , 
et un grand maître de rhétorique et d'éloquence. 
L'on dit que César était fort heurepsement né 
pour bien parler et plaider devant un peuple, et 
qu'outre l'aptitude naturelle qu'il y avait , il s'y 
était encore fort diligemment exercité, de manière 
que sans nul doute il avait le second lieu des 
bien-disans dé son tems , et en quitta le premier 
pour entendre à se faire plutèt le premier en 
armes , en puissance et autorité , n'étant pas ar- 
rivé jusqu'à tel degré de la perfection de bien 
dire , que sa nature l'eût pu conduire , pour avoir 
plutôt voulu vaquer aux guerres et au maniement 
d'affaires , qui en fin de compte le rendirent sei- 
gneur de l'empire Ropiain. A l'occasion de quoi au 

' M. Dacîer obtferre qu'Apolloniiiis n*était pas fils de Moloii,iiiai$ 
que lui-même portait ces deux noms, et étaàt SL-p^lé Apolionius Molo ; 
Suétone , Quintilien et Cicéron le nomment ainsi. 
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livre qu'il composa <lepuis à rencontre de celui 
que Cicérop avait écrit à la louange dç CatoB, il 
prie les lecteurs que Ton ne fasse pas comparaison 
du style d'un homme de guerre à Téloquence d un 
excellent orateur, qui y avait employé la plupart, 
de sa vie. Retourné qu'il fut à Rome, il appela en 
justice Dolabella, le chargeant d'avoir mal et vio* 
lentement vers^ au gouvernement de sa province, 
et y eut plusieurs villes grecques qtii lui envoyé-* 
rent leur témoignage : toutefois Dolabella en fiit 
absous , et César voulant rendre la pareille aux 
Grecs de la bonne affection qu'ils avaient montrée 
envers lui au fait de cette accusation , prit en 
main la cause pour eux , quand ils accusèrent de 
concussion Publius Antonius , devant Marcus Lu* 
cullus , préteur de la Macédoine, là où il le pour- 
suivît si vivement, qu'Antonius fiit contraint d'appe- 
ler devant leà tribuns du peuple à Rome, alléguant, 
pour donner couleur à son appel , qu'il ne pouvait 
avoir sa raison en plaidant dans la Grèce contre 
les Grecs. 

IV. Si fut incontinent César à Rome en la grâce 
de beaucoup de gens , par le moyen de son élo^ 
quence, à cause qu'il défendait leur cause en Ju- 
gement , et singulièrement aimé et bien voulu de 
la commune, pour. une gracieuse façon qu'il avait 
de saluer^, caresser et arraisonner privément et 
familièrement tout le monde , étant en cela plus 
soigneusement courtois qi^e son âge ne portait; 
et si y avait encore quelque faveur pour la bonne 
table et maison plantureuse qu*il tenait ordinaire- 

P. VII. ' ' II 
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nient , et pour la magnificence de la dépense qu'il 
fiiisait en {out IcT reste de son vii^re , laquelle petit 
à petit le poussait en avant ^ et lui donnait crédit 
envers le peuple. Et ses envieux cuidant que cette 
faveur lui dût faillir aussitôt comme il ne pourrait 
plus fournir k la dépense^ tie tinrent compte de la 
l^attre du commencement, et la laissèrent peu à 
peu croître et venir en vigueur : mais à la fia 
l'ayant laissé devenir grande et malaisée à renver- 
ser , combien qu'elle tendît manifestement à re- 
muer et changer un jour tout l'état de la chose 
publique, ils aperçurent trop tard qu'il n'y a si 
petit commencement en chose quelconque, que la 
continuation et persévérance île rende bientôt 
grand et fort, quand pour le mépriser on n'y met 
point d'empêchement. Le premier donc qui semble 
avoir eu défiance et crainte de sa façon de procé- 
der en l'entremise des affaires de la chose publi- 
que , ni plus ni moins que le sage pilote Vjui re- 
doute ime bonace riante en haute. mer, et qui 
connut la rusée malice qu'il cachait sous le man- 
teau de cette privante , courtoisie et gaieté qu'il 
montrait au-dehors, fut Cicéron. « Mais quàtid je 
« considère , ce disait-il, cette perruque si bieti pet^ 
a goée, et si curieusement accoutrée, que je lui vois 
« gratter sa tête du bout d'un doigt seulement , 
« il m'est avis au Contrait'e qu'un tel homme rië 
ce pourrait jamais avoir tiiis en sa tête liné si mal- 
ce hein*euse entreprise , que de voulôiif ruiner ]i 
« chose publique romaine. » Toutefois cela fut lolig^ 
tems depuis. 
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y. Au reste, la première démonstratidri que lui 
fit le peuple de la bienveillance qu'il lui portait» 
fut quand il demanda uo état de tribun , c'est-à- 
dire de capitaine de mille hommes de pied , à Peu* 
<x)ntre de Caïus Pompilius , et qu'il l'emporta et 
fut élu devant lui. La seconde et plus évidente que 
la première, fut quand la femme de Marins, Julia^ 
qui était sa tante , mourut : car il fit sur la place ^ 
comme son neveu ^ une harangue funèbre à sa 
latiange , et au convoi de ses obsèques eut bien lar 
hardiesse de mettre en évidence des images de Ma- 
rius , qui fut la première fois qu'elles furent vues 
depuis la victoire de Sylla , à cause que Marins et 
tous ses consorts et adhérens avaient été jugés et 
déclarés ennemis de la chose publique. Car comme 
quelqués«-uns murnlurasseut et criassent pour ce 
fait contre lui , le peuple bruyant à l'encontre , 
avec grands battemens des mains , montra qu'il 
en était bien aise, et qu'il lui savait bon gré de ce 
qu'il ramenait des enfers , par manière de dire , 
les honneurs de Marins en la ville de Rome , après 
un si long tems que l'on les avait tenus ensevelis. 
Or était-ce bien la coutume de toute ancienneté , 
que les Romains faisaient des harangues funèbres 
à la louange des femmes âgées, quand elles venaient 
à décéder, mais non pas des jeunes ; et César fut 
le premier qui loua ainsi publiquement sa femme ^ 
décédée, ce qui lui ajouta encore quelque bienveil- 

' Comélîe, fille de CSima , qu*il avait épousée, dît Strétone , après 
aroîr répudié Gossutie, qai n'était ^e de famitle équestre, msH 
extrêmement riche. B. 

II. 
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lance ^ et fit que la commune par une compassion 
l'en aima encore davantage , comme homme dé- 
bonnaire et de nature cordiale. 

YI. Après les obsèques de sa femme il s'en alla 
questeur, c'est-à-dire trésorier sous le préteur An- 
tistius Vêtus , lequel il honora toujours depuis , 
en sorte que quand il liit lui-même fait préteur, 
il fit élire son fils questeur, puis au retour de cette 
charge il épousa sa troisième femme Pompéia ' , 
ayant de sa première Cornélia une fille qui de- 
puis fiit mariée à Pompée le Grand. Mais en Êd- 
sant cette dépense extrême qu'il faisait, pour la- 
quelle il semblait à quelques*uns qu'il achetait une 
fumée de faveur populaire , courte et de peu de 
durée , trop chèrement, là où au contraire il ache- 
tait les plus grandes choses qui soient en ce'monde 
à bien petit prix , on dit que devant qu'il eut au- 
cun office de la chose publique, il se trouva en- 
detté de la somme de treize cents talens ^. Et 
parce qu'ayant été commis à la charge de faire ré- 
parer et entretenir le pavé du grand chemin qui 
s'appelle la voie d'Appius., il y dépensait beaucoup 
du sien : et que d'autre part à son avènemait à 
l'office d'édile, il donna au peuple l'ébatteinent 
de voir combattre trois cent vingt couples de 
gladiateurs , c'est-à-dire , escrimeurs à outrance : 
et qu'en toute autre somptuosité de faire jouer 
jeux , et donner festins publics , il abuna, par ma- ^ 

' Fille de Qulntus Pompée , et petite-fille de Sylk. B. 

* Sept cent quaU^-Tingt mille écus. Â. -« 6,069,38$ libres de 
notre oBoonaie. B. 
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nière di^ dire, la magnificence de tous ceux qui 
s'étaient efforcés d'en faire auparavant : il rendit 
le peuple tellement affectionné envers lui , qu'if 
allait imaginant de nouveaux états , nouveaux 
honneurs et nouvelles charges pour le récom- 
penser, 

Vn. Or y avait-il dans Rome deux ligues et par. 
tialités , Tune de Sylla , qui était forte et puis- 
sante , et celle de Marius , qui n'osait pas alors le- 
ver la tête, tant elle était dissipée, mise au bas et 
ravalée : mais César la voulant remettre sus ^^ au 
tems mémement que les fêtes, ébattemens et jeux 
publics de son édilité étaient en leur plus grande 
vogue , il fit secrètement faire des images de Ma- 
rius , et des victoires qui portaient des trophées, 
lesquelles images il alla une nuit poser et dresser 
dans le Capitole. Le lendemain au matin quand 
on y vit reluire ces ouvrages dorés et singulière- 
ment bien faits et bien labourés, témoignant par 
les inscriptions que c'étaient les victoires que Ma- 
rius avait gagnées sur les Cimbres, chacun s'é- 
merveilla grandement de la hardiesse de celui qui 
les avait osé mettre là , car on savsât assez qui 
c'était : et en étant incontinent le bruit répandu 
par toute la ville, chacun y accourut pour les voir. 
Si y en eut aucuns qui crièrent à l'encontre de 
César , que c'était une tyrannie qu'il se bâtissait 
en ressuscitant, par manière de parler, des làou'^ 
neurs qui avaient été ensevelis et enfouis dans la 
terre par édits et ordonnances publiques , et que 
cela n'était qu'une épreuve et uir essai pour son- 
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der la volonté du peuple ^ qu'il avait afkpâté ( cbat^ 
mé) par la magnificence de ses ébats publics, afin, 
"de sentir s'il était assez apprivoisé^ et s'il endure- 
rait bien que l'on jouât à t^ Jeux, et que L'on re- 
BQuâtde telles pouvelletés. Au contraire, ceux de 
la part de Mariùs s'assurant les uns les autres , 
se déclarèrent en bien grand nombre , £siisant re- 
tentir tout le mont du Capitole à fiorœ de crier 
et de battre des mains „ en manière que les larmes 
en vinrent aux yeux de plusieurs , de grande joie 
qu'ils eurent , quand ils virent les images de IVfa^ 
rius, et en fut César hautement loué et estimé par 
eux, comme personnage plus d^e que nul autre 
de la parenté de Marius : et étant le sénat assemblé 
là-dessus, Çatulus luctatius , llbomme de la plus 
grande autorité qui fut pour tors dans Rome, se 
leva etparla ibrt âpreme^t contre César, où il dit une 
parole, qui depuis a bien été notée, que César n'al- 
lait plus par mines secrètes ^ mats par ouverte l^t- 
terie, attentant de ruiner la chose publique ^toute- 
fois César à l'heure lui néponcbt si bien, que le 
sénat s'en contesta, dont ceux qui l'avaient «n es- 
time se levèrent en espérance encore davantage , 
et l'aduponestèrent isp'il prit hardiment cœur de 
ne céder k personne , et que 4e ia volonté 4u peor 
pie même , il surmonterait tous les autres , et sei^att 
le premier homme de la ville. 

Yllh 8i;r ces enlreÊiiljes' ^Ik d'e vie à tr^^as le 
SQuy^am pontife IVIéteUus ^ pour la prélature ^' 
quel 4eux des plus notables personnages de ia 
ville et qui Avaient phis xl'amtorité sm ^éttat , I$a««^ 
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licu^ et €atulu6, ^trèr^t en brigue Tun contre 

Tautre : et néani^oios César na leur céda point^, 

mais^ se présenta aia peuple, la demandant aussi 

bien comme eux: et éjbgmt la brigue des uns et des 

autres égale, Catulus, d'autant qu'il était hommt 

de plus gr^ande dignité, craignant davantage l'in-^ 

certitude de l'issue de l'élection , envoya de* 

vers César lui faire présenter sous main grosse 

somme de deniers, s% se voulait déporter de sa 

poursuite : njais il lui fit réponse qu'il en empruur 

terait encore plus grosse sprame pour débattre 

cette brigue à Fencontre dç luj. Quand le jour de 

^éj[^ct:ion fut éçhu^ comme sa mère le ^convoyât 

jusqu'à la porte de sw logis les larqoies aux y^ux, 

il lui 4it ein l'epibrAssant : « Ma mère, tu verras 

« aujourd'hui jtQu fils souvi^rain pontife, ou bien 

fc bançi de Rome. » Finalement, les voix du peuple 

recueillies, et la brigue bien débattue, il se trouva 

vainqueur et l'emporta :, ce qui donna grancb^ 

crainte au sénat et aux geps de bien , parce qu'ils 

estimèrent qu^ dorénavant il fer^t faire au peuple 

tout ce qu'il voudrait. 

IX, A ^occasion de quoi Catulus et Pi&oa re^ 
prenaient grandement Cicéron de q^ qu'il l'avait 
épargiié en la découverture de la conjuration de 
Catilina, où il lui avait donné prise sur lui. Car 
Catilina aya^t propojsîé non-s^ujesfiwt de renvecp 
ser l'éilat de la chose pubUquey mais aussi de rog- 
ner entièrement J'empke de B^jome et mettre toipl 
sens dessus dessous ^ échappa des mains de la jusr 
tice à faute ,4^ pr^euves sursautes ^ avant que le 
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tond de ses'tonseiU fôt à plein découvert : mafs û 
laissa dans la ville Leatulus et Céthégus', compa- 
gnons de sa conspiration , auxquels on ne sait pas 
si César ne donna point secrètement quelque con- 
fort et aide : mais bien est-il certain que publî- 
<pieraent eux ayant été en plein sénat convaincus 
à fait, comme Gicéron, qui était pour lors con- 
sul, demandât à chaque sénateur son opinion 
comment on les devait punir, tous les autres pré- 
cédens jusqu'à César opinèrent qii'il les fallait; 
Élire mourir; mais César, quand ce fut à lui à 
parler, se dressant eu pieds, prononça une ha- 
langue qu'il avait préméditée , en laquelle il dis- 
courut que ce n'était point chose accoutumée ni 
juste que de faire mourir des hommes, mémement 
de telle noblesse et de telle dignité , que préala- 
blement on ne leur eût feit leur procès et qu'ils 
ne fussent judiciellement condamnés , si ce n'était 
en une extrême tiécessité; mais si on les mettait 
en> prison» en quelques villes de lltalie , telles que 
Cicéron aviserait pour le mieux , jusqu'à ce que 
Catilina fût défait, alors le sénat pourrait en paix 
ordonner tout à loisir- ce qui en devrait être foit. 
Cette opinion sembla plus humaine^ avec ce qu'elle 
Ait prononcée d'une grande grâce et véhémence 
d'éloquence, de sorte que non-seulemènt ceux qui 
opinèrent après lui la suivirent , mais aussi plu^ 
sieurs de ceux qui avaient opiné auparavant révo- 
quèrent leur première sentence et adhérèrent à la 
sienne , jusqu'à ce que le. rang de parler fiit venu 
à Caton et à Catulus , lesquels y contredirent fort 
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et ferme, principalement Caton, qui parla de sorte 
qu'il rendit César même suspect de la conspira- 
tion , et se formalisa vigoureusement contre lui , 
de façon que les criminels furent mis entre les 
mains des exécuteurs de justice pour les faire 
mourir : et comme César sortît du sénat , il y eut 
une troupe de jeunes hommes qui accompa- 
gnaient Cicéroii pour la sûreté de sa personne, 
qui lui coururent sus les épées traites aux poings : 
mais on dit que Curion le couvrit lors de sa robe 
et le tira d'entre leurs mains; et Cicéron même, 
• comme ces jeunes hommes jetassent les yeux sur 
lui, leur fit signe de la tête qu'ils ne le tuassent 
point, fat ou parce qu'il redoutât la fureur du peu- 
ple, ou bien qu'il estimât que ce serait méchamment 
et injustement fait. Toutefois, si cela est véritable, 
je m'ébahis bien, comment Cicéron ne Ta mis au 
traité qu'il a fait de son consulat : mais, comment 
qu'il en soit, il fut depuis blâmé de n'avoir usé de 
l'occasion qui se présentait [lors à propos contre 
César, et d'avoir trop redouté le peuple, qui em- 
brassait fort affectueusement sa protection. 

X. Car peu de jours après , étant allé au sénat 
pour répondre aux soupçons et présomptions qu'il 
y avait contre lui, et y ayant été rabroué fort ru- 
dement , tenant le sénat plus long-tems qu'il n'a- 
vait accoutumé , le peuple s'en vint à l'entour de 
la salle le demander , et crier tout haut qu'on le 
laissât sortir : parqiioi Caton craignant prindpa-* 
liment la mutination des pauvres disetteux, qui 
étaient ceux qui émouvaient tout le demeurant 
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du peuple, ayant mis Jçur ^pévmç^ en César, il 
suada au sénat de lei|r faire distribjuer gratuiter 
inent du blé pour un mo^s, laquelle distribptioxi 
venait à apporter de dépense nouvelle à la chose 
publique la somme de dpq cent cinqu^te mille 
^cus '. Ce conseil éteignit pour lors évidenuxieat 
une grai:ide crainte, et dissipa la principale partie 
de la puissance de César en teips fort opportun , 
lorsqu'il s'en allait être préteur et qu'il était plus 
à craindre que jamais. pour l'autorité que lui don- 
nait son magistrat, du tems duquel toutefois il 
n'advint aucun trouble en la cbose publique, mais 
lui arriva à lui-même \m sini$tra accident eu jsa 
maison. 

XL C'est qu'il y avait un jeune bomme de noble 
et patricienne maison, nomuxé Clodius, homme 
riche et éloquent, niais qui au demeurjsuit ne cé- 
dait en audace, insolence et témérité à nul de ceux 
qui ont été les plus renommés pour leur médiaii<- 
ceté. Il devint amoureux de Ppmpéia, femme de 
César, laquelle^n'en était pas mal-coptente; mais on 
la tenait ^ si étroite garde, et la mère de César, 
Aurélia, femme de bien et d'honneur, avait l'œil 
sur elle de si près , que ces deux amans ne se pou- 
vaient trouvîer ensemble qu ave/c grande difficulté 
£t non moindre dan^r. Or adorent les fiomains 
une déesse qu'ils appellent la bonne déesse, comme 
Içs Grecs ont celle qu'ils appellait Gynécia, qui 
est à dire la déesse de$ femmes, et les Phrygiens s 

' Dans le grec, cinq millions cinq cent miUé sesterces, i,o49>4ii 
liy. 14 8OUÀ de notre monnaie, B. 
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3è TiittribuaBt à euK particulièrement, disent que 
c'est la mère du roi Midas : mais les Romains tienr 
nejQt que c'est^ une nymphe des bois , mariée au 
dieu Faune , et les Grecs veulent que ce soit ipelle 
des mères de Bacchus que Ton n'ose nommer ' ; 
en signe de quoi, au jour de sa fets, se font des 
rainées et feuillades de branches de vigne, et y a 
un dragon sacré près de l'image de la déesse , sui* 
vaut la fabje que Ton en récite , joint qu'il n'est 
point loisible à homme, quel qu'il soit, d'assister 
à ses sacrifices, non pas seulement être dans la 
maison là où on les fait^ : et dit-on que les femnïe& 
à part elles y font plusieurs cérémonies, lesquelles 
ressemblent fort à celles des sacrifices d'Orphée, 
Quand donc le tems de la fête est échu , le mari ejqt 
la maison duquel se doit faire l'assemblée du sa- 
crifice, qui est l'un des consuls ou des préteurs,, 
et avec lui tout autre mâle sort de son logis, et sa 
fezmne demeure pour donner ordre à toute la 
maison^ là où la plupart des cérémonies, se fpnt: 
la nuit, et y a tout plein de joyeusetés, de chants* 
et de musique mêlés parmi ces veilles , qui durent 
toute la jiuit. Pompéia donc, femnOe de Céssar, ayant 

' Il est probable <|ue cette mère de Baccbus qu'on n^osait pî^ 
nommer était Proserpine , qui avait eu Bacchus de Jupiter son pror 
pne père. On apprend danp plusieurs mythologues que lupiter a'é^ 
tait transformé en çerpent poigr jouir de sa fille. Cette naissanpe do- 
Bacchus jouait un grand rôle aux mystères d^Éleusis. C. 

' L'obscurité religieuse qu'on observait avec scHn dans ces mys-^. 
tèpes fait Télog^ de la discrétion des dames ix>maines. Le secret en. 
ét(9t 1^ sor«pi:de»^raai|; observé c[ue^ quoique o^tle £éte iiemont^ 4 
Ymgkie de Rome , les hommes »e savaient pas même le ttom vén- 
table de cette déeçse. 
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à cél^rer cette année la fête, Ciodius, qui n'avait 
point encore de barbe, et par ce moyen espéfàit 
n*étre point découvert , se déguisa de Taccoutre- 
nient d'une ménétrière , parce qu'il avait le visage 
assez semblable à une jeune fetnme : et trouvant 
les portes ouvertes, fut sans être aperçu mis au- 
dedans par une chambrière qui était de TintelH- 
gerice , et qui s'en courut devant pour avertir Pom^ 
péia de sa venue : elle demeura assez longuement 
à retourner , et Clodius n'ayant pas la patience de 
l'attendre au lieu où elle l'avait laissé, s'en alla 
errant çà et là parmi la maison qui était grande 
et spacieuse, fuyant toujours la lumière, et fut 
d'aventure rencontré' par l'une des servantes d'Au- 
rélia, laquelle croyant que ce fut une femme, le 
pria de jouer ; et comme il jen fit refus , elle le tira 
en avant, lui demandant qui et dont elle était. Clo- 
dius adonc lui répondit qu'il attendait l'une des 
femmes de Pompéia, qui s'appelait Abra* : ainsi 
étant connu à la voix, la servante d'Aurélia s'en 
courut incontinent là où étaient les lumières et la 
troupç des dames, criant qu'elle avait trouvé un 
homme déguisé en habit de femme : de quoi les 
dames se trouvant étonnées, Aurélia fit aussitôt 
cesser les cérémonies du sacrifice et cacher ce qu'il 
y avait ^e secret , et quant et quant elle-même , les 
portes de la maison fermées, alla partout avec tor- 

' ^àra n'est point mx nom propre, et je suis sorprif que Daci^ 
ft'j soit aussi trompé; ce mot signifiait plus particulièrement ce que 
nous nommions une femme de chambre. Yoyeï Flndex du Trésor 
d'Henri Etienne, à ce mot. C. 
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ches et flambeaux, pour trouver cet homme, le- 
quel fut à la fin trouvé dans la chambre de la ser^ 
vante de Pompéia, avec laquelle il s'y en était fui, 
et étant reconnu des dames , fut chassé dehors de 
la maison par les épaules. 

Xn. Si ne feillirent pas les dames de raconter le 
fait à leurs maris la nuit niéme, aussitôt qu'elles 
furent de retour en leurs maisons , et courut le 
lendemain un bruit par toute la ville, que Qo^ 
dius avait attenté une chose malheureuse et mé*^ 
chante , et qu'il en devait payer la peine, non-seu-* 
lement à ceux à qui il avait fait cet outrage , mai» 
aussi à la chose publique et aux dieux , et y eu( 
l'un des tribuns du peuple qui l'appela en justice 
et l'accusa de lèze- majesté divine; et y eut aucun» 
des plus puissans et principaux hommes du sénat 
qui se bandèrent aussi contre lui , le chargeant de 
plusieurs autres horribles dissolutions, mémement 
d'avoir. commis inceste avec sa propre sœur, qui 
était mariée à Lucullus v toutefois le peuple s'op- 
posant à leurs chaudes poursuites, défendit Clodius 
et lui servit de beaucoup envers ses juges , qui se 
trouvèrent étonnés et eurent peur d'irriter la com- 
mune. Ce néanmoins , Gésar incontinent répudia 
sa femme ; à raison de quoi étant appelé par l'ac- 
cusateur pour porter témoignage à l'encontre de 
Clodius, il répondit qu'il ne savait rien de ce que. 
l'on proposait conti^e lui. Cette réponse étant trou- 
vée étraoge, l'accusateur lui demanda comment et 
pourquoi donc il avait répudié sa fen^me : « Parcç, 
« dit^l, que je ne veux pas que ma femme soit 
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seulement soupçonnée. » Et disent les uns ^ue 
César le pensait à la vérité ainsi comme il l'affir- 
mait. Les autres estiment qu'il le faisait pour gra- 
tifier au commun peuple, qui désirait, comment 
que ce fut, sauver Clodius , lequel fut aussi absous 
de ce crime , parce que la plupart des juges donna 
sa sentence en lettres confuses, craignant d'un 
côté le danger de la commune, s'ils le condana- 
ïiàient , et de Pautre côté , la mauvaise opinion 
des gens d'honneur ^ s'ils l'absolvaient, 

Xin. Au demeurant, étant échu à César, à l'is- 
sue tie sa préture, le gouvernement de TEspagne, 
ses créanciers vinrent crier après lui , et l'itapor- 
tuner pour être payés sur son partement, et ne 
pouvant cl^evir (satisfaire) à eux, il fut contraint 
de recourir à Crassus , qui était pour lors le plus 
tkhe homme de la ville de Rome , et qui avait be- 
soin de l'exécution et active vivacité de César à 
rencontre de la* puissance de Pompée , au gouver- 
nement de la chose publique. Crassus répondit 
pour lui à ses plus importuns créanciers et qui le 
pressaient le plus , en se constituant pleige (caution) 
pour la somme de huit cents trente talens ' ; quoi 
moyennant, ils le laissèrent aller en son gouver- 
nement; auquel voyage l'on dit, qu'en traversant 
les monts des Alpes il passa par une petite villette 
de Barbares habitée de peu d'hommes pauvres et 
mal en point, là où ses familiers qui l'accompa- 
gnaient se prirent à demander, en riant entre eux, 

' Neuf cent quatre-vi^t-dix mille écus. A. — 3,875,06» liTTCt 
to 80UÉ de notre thonnaick B. 
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s*il y avait point de brigues pour les états et office^ 
de la chosfe publique en cette ^ille-là , et s*il y avait 
point de débâts et d'envies entre les principaux 
pour lés honneurs dHcelle, et César, parlant à 
certes, répondit: « Je ne sais pas cela , dit-il , mais 
« quant à moi j'aimerais mieux être ici te premier, 
* que le second à Rome. » Une autre fois sembla- 
btemènt en Espagne il se mit à lire quelque bis- 
foire des faits d'Alexandre , et l'ayant lue , il de* 
meura longuement pensif en soi-même, et puis se 
prit à plorer. Ce que voyant se^ amîs, s'émerveil- 
lèrent fort quelle douleur en pouvait être la cause, 
et il leur répondit : « Ne vous semble-t-il pas que ce 
<t 6oit assçz pour se dotiloir, que le roi Alexandre, 
a en l'âge où je suis , ait jadis tant conquis de 
«peuples et dé pays, et que je n'aie encore fait 
« chose quelconque digne de mémoire. » 

XIV. Parquoi sitôt qu'il eût le pied en Espagne, 
il commetiça incontinent à mettre la main à la be- 
sogne, dé manière qu'en peu de joiirs il eut fait 
cK^t ùdtlVéllés eftàéignes de gens de pied, outre 
vingt autres qui y étaient déjà , et les menant 
Gôtttré les Gallécienà * et Lusitaniens y conquit 
tout, ef pénéti*^ jlïsqu^à là grande mer Océane, sub- 
juguant toutes leô nations qui aupat^ataïit ne re- 
Côflnaiàsaiént point les Romains à seigneurs : et s'il 
y dotina bon ordre , quant aux affaires de la guerre, 

' La position àeé Galliécieiis n*est pas bien coimae , mais il paràic 
par Strabon, Ut. m, qu'ils étaient voisins des Lusitaniens , qui sont 
àujourd^kui les Portugais, on peut présumer que oe sont les habitans 
dékkOaiicé. 
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il n'ordonaa pas moins sagement ni moins diË* 
gemment celles de la paix , remettant les viSes eii 
bonne union et Concorde les unes avec les autres , 
et surtou^t pacifiant les procès et. différends qui 
étaient entre les débiteurs et les créanciers à raisoa 
des usures : car il ordonna que les, créanciers pren- 
draient par chacun an les deux parts du revenu de 
leurs débiteurs, jusqu'à ce qu'ils fussent entière- 
ment remboursés , et que les débiteur^ s'aideraient 
de la troisième, pour lesquelle>s il retourna de soisk 
gouvernement en bonne réputation, s'y étant l^i- 
meme fait riche, et y ayant aussi enrichi ses sou- 
dards, qui à raison de ce lui donnèrent lé titre et 
le nom d'Impérator , qui signifié souverain (^pi-> 
taine« > ^ 

XV* Mais parce que les lois et onionnanoes ro- 
maines voulaient que ceux qui poursuivaient l'h<on- 
neur ^\i triomphe demeurassent dehors la ville , et 
que ceux qui demandaient le consulat fussent au 
contraire dedans en personne , se trouvant en cette 
difficulté, à cause qu'il était arrivé justement au 
tems que se devait foire l'élection des consuls, il 
envoya supplier le sénat de lui faire la grâce qu'il 
put absent par l'entremise de ses amis* pourchas- 
ser le consulat : à laquelle requête Caton du coro- 
menceitient résista , alléguant la loi expresse qui 
était formellement au contraire : mais depuis, voyant 
que nonobstant ses oppositions plusieurs des sé- 
nateurs gagnés par César inclinaient à sa requête, 
il essaya dç la faire néanmoins ressortir à néaât, 
lui soustrayant le tems , en consumant tout le jouB 
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à parler. Â l'occasion de quoi César se résolut de 
quitter plutôt la poursuite du triomphe et d'en- 
tendre à celle du consulat, et entrant dans la ville 
y mena une pratique , laquelle abusa tout le monde, 
excepté Caton : ce fut la réconciliation de^Pompée 
et de Crassus, les deux phis grands et les plus 
puissans personnages de la ville de Rome, lesquels 
étaient auparavant en pique l'un contre l'autre , et 
César les ayant réduits en amitié, et ayant par ce 
moyen recueilli la puissance de tous les deux ai 
lui seul, on ne se donna garde que^ soùs un acte 
qui avait la plus belle apparence et le plus hon- 
nête titre du monde, il renversa sens dessus des- 
sous toute la chose publique romaine : car ce ne 
fut pas la dissension de Pompée et de César qui 
suscita la guerre civile, ainsi que l'on estime com- 
munément , mais fut plutôt leur union, parce qu'ils 
s'allièrent ensemble, premièrement pour ruiner 
l'autorité du sénat et de la noj3lesse, et puis après 
en efttrèrîent en querelle l'un contre Pâutre. Et Ca- 
ton , qui le prédit et prophétisa par plusieurs fois , 
en rapporta pour lors la réputation d'homitie fâ- 
cheux et importun , mais depuis en fut estimé plus 
sag^ qu'heureux en ses conseils. 

XY L Ainsi fut adonc Cés^r au milieu de ces deux 
grands personnages, qu'il avait réconciliés en- 
semble^ conduit à l'assemblée de l'élection, là où 
il fut, sans contredit, élu consul avec Calpurinus 
Bibulus : et sitôt comme il fut installé, commença 
à mettre en avant des édits et des lois mieux séantes 
à quelque séditieux tribun du peuple, que non pas- 

p. VIT. 12 
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à un consul; attendu quHl proposait par icetles des 
départemens de terres et distributions de blés, sans 
payer , à chaque citoyen , pour agréer à la com- 
mune : en quoi les gens de bien et. d'honneur du 
sénat s^opposèrent à §on attente^ et lui, qui ne de- 
mandait que quelque occasion colorée, commença 
à crier et protester que la rudesse et dureté du sé- 
nat le chassait malgré lui et le contraignait d'avoir 
recours à caresser le peuple, et de £sdt s'y en cou- 
rut, ayant à l'un de ses côtés Crassus et à l'autre 
Pompée, auxquels il demanda tout haut, en pleine 
assemblée de ville, s'ils n'approuvaient pas les 
édits qu'il avait mis en avant? ils répondir«it tous 
deux que oui : parquoi il les pria de leur vouloir 
tenir main-forte à l'encontre de ceux qui menaçaient 
de les empêcher à pointe de l'épée, ce que Cras- 
sus promit de faire, mais Pompée y ajouta davan- 
tage, que à rencontre de ceux qui y apporteraient 
l'épée, il y viendrait avec l'épée et le bouclier. Cette 
parole déplut grandement aux seigneurs du sénat, 
conmie n'étant pas seulement indigne de sa gra- 
vité et malséante à la révérence qu'on lui déférait, 
et au irespect qu'il devait porter au sénat ^ mais étant 
plutôt furieuse , et plus convenable à quelque jeune 
étourdi : mais le commun peuple, aucontraire, en 
fut fort aise. 

XVII. Et César, voulant encore plus étroitement 
embrasser la puissance de Pompée , lui donna en 
mariage sa fille Julia, laquelle était déjà fiancée à 
Servilius Cépion, lui promettant en échange de 
•lui donner celle de Pompée, laquelle était aussi 
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promise à Faustus, fils de Sylla; et peu de tems 
après, lui-même épousa Calpurnia, fille de Pison , 
lequel il fit désigner consul pour lui succéder Tan- 
née suivante. A raison de quoi Caton allait criant 
et appelant les dieux à témoin que c'était chose 
que l'on ne devait point endurer ni soufifrir , qu'ils 
allassent ainsi butinant entre eux l'empire Romain 
par le maquerellage de telles noces , en se faisant 
ainsi donner les uns aux autres des gouvernemens 
de provinces, et des charges de grosses armées par 
le moyen de leurs mariages. Et Bibulus, compa- 
gnon de César au consulat, voyant que pour faire 
toute la résistance qu'il pouvait à ces lois, il ne 
gagnait rien, mais que par plusieurs fois il s'était 
mis en danger d'être tué sur là place avec Çaton , 
il se tint renfermé dans sa maison tant que le reste 
de son consulat dura. Et Pompée, aussitôt qu'il eut 
épousé Julia, remplit toute la place de gens armés , 
et fit passer et autoriser les lois que César mettait 
^n avant en faveur du peuple, et puis décerner à 
César pour sa province toutes les Gaules , tant de 
deçà, que de delà les monts, ensemble l'Esclavo- 
nîe, avec quatre légions, pour le tems et le terme 
<le cinq années. 

XVIII. A quoi comme Caton s'efforçât de con- 
tredire. César le fit prendre par ses sergens pour 
le mener en prison, pensant qu'il en appellerait 
devant les trâ^uns du peuple : mais il s'y en allait 
sans mot dire: et César voyant que non-seulement 
les gens de bien et d'honneur en étaient marris, 
mais aussi que le commun populaire, pour la révé- 

12. 
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rence qu'il portait à la vertu de Caton^ s'en allait 
après avec un silence et une chère morne et triste , 
il pria lui-même sous main Tun des tribuns qu'il 
allât ôter Caton d'entre les mains des sergens. De- 
puis lequel acte il y eut peu de sénateurs qui se 
voulussent trouver sous lui présidant au sénat j 
mais ne pouvant supporter les choses qu'il faisait, 
s'en allaient hors de la ville : entre lesquels il y 
•en eut un fort^vieux, nommé Ckmsidius, qui lui 
HÎit un jour franchement que c'était pour la crainte 
de ses armes que les autres n'y osaient comparoir : 
•et César lui répondit: «Et que ne te tiens-tu donc 
^ toi-même pour la même crainte en ta maison ??» 
A quoi Considius lui répliqua : <c Parce que ma 
« vieillesse m'ôte là crainte : car ayant désormais 
« si peu à vivre , je ne me soucie plus guère de la 
^ contregarder. » Mais la plus vilaine chose qui fut 
faite en tout le consulat de César, semble avoir 
"été de faire élire Publius Clodius tribun du peu- 
ple, qui lui avait feit un si grand outrage en sa 
£»nme, et avait poilu et violé les saintes vedles 
mystiques des dames, qui se &isaient dans sa mai- 
son. Ce Clodius ne cherchait à se faire élire tribun 
du peuple pour autre raison que pour ruiner Gi- 
céron, et César même ne se partit poûat de Rome 
pour aller trouver son armée, qu'il ne les eût atta- 
chés l'un à l'autre, et chassé Ciçéron hors de l'Italie. 
Yoilà ce que l'on trouve qu'il fit avant les. guerres 
de la Gaule. 

XIX. Mais le tems des grandes armes et conquêtes 
qu^il fit depuis , et de la guerre ^ en laquelle il mb- 
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jugua et dompta toutes les Gaules éprenant un tout 
autre commencement de vie, et entrant en une- 
feiçon de faire toute différente du passé, le fit con- 
naître aussi grand homnae de guerre et aussi &%r^ 
cellent> capitaine que nul des autres qui ohcques 
furent renommés, pour sages et vaillans chefs d'ar- 
mées , et qui plus ont acquis de gloire pour leurs 
hauts faits de prouesse. Car qui lui voudra com- 
parer tous les Fahiens , les Scipions , les Métellus , 
et ceux même de son tems , pu un peu plus an-^ 
ciens, comfne un Sylla; un Marins, les deux Lu- 
cuUus, et Pompée même , 

Duquel lô nom j usques aux cieux s'élève y 

on trouvera que les gestes de César en toute vertu 
militaire et préférence au fait de la guerre, les sur- 
montent tous entièrement. L'un en malaisance des 
pays où il fit ses conquêtes; l'autre en l'étendue 
des régions qu'il ajouta à l'empire Romain î Tautre 
en multitude et puissance des ennemis qu4l défit : 
Vautre en dureté et âpreté des hommes auxquels il 
eut affaire, les mœurs desquels il polit et adQUcit 
depuis î l'autre en douceur , humanité et cIé^lèncë 
vers ceux qu'il avait pris ♦. l'autre en libéralité et 
bénéficence grande vers ceux qui combattirent sous 
sa charge en ces guerres : et tous en nombre des 
journées qu'il gagna, et multitude des ennemis 
qu'il occit en bataille. Car en moins de dix ans que 
dura la guerre de la Gaule y. il prit d'assaut ou par 
force huit cents villes, subjugua trois cents nations; 
et ayant eu devant soi en bataille trois millions 
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d'hommes armés, à plusieurs fois, il en ocdt un 
million, et en prit de prisonniers bien autant. 

XX.. Au reste il se fit tant aimer de ses gens , 
quHls furent si ardemment affectionnés à lui faire 
service, qu'au lieu qu'ils n'étaient rien pluis que les 
autres quand ils combattaient pour quelqu'autre 
querelle, s'il était question de l'honnei^ ou de la 
gloire de César, alors ils étaient invincibles , et se 
jetaient la tête baissée à tout péril, par telle fu- 
reur que nul ne les pouvait soutenir : comme l'on 
peut connaître par l'exemple d'Acilius , qui , en une 
bataille navale qu'il eut devant la ville de Mar- 
seille , étant sauté dans un vaisseau des ennemis, y 
eut la main droite abattue d'un coup d'épée, et 
néanmoins pour cela n'abandonna point son bou- 
clier qu'il tenaityle la main gauche, mais en pous- 
sant et frappant les ennemis au visage, les fit 
tous fuir, de manière qu'il demeura maître du 
vaisseau j et Cassius Scéva, en ime rencontre près 
de la ville de Dyrrachium, ayant eu l'œil crevé d'un 
coup de trait, l'épaulé percée d'un coup de javelot, 
et la cuisse a^ssi d'un autre, et ayant reçu ^ur son 
pavois trente coups de flèches ' , appela les enne- 
mis, feignant de se vouloir rendre à eux: mai» 
çommç deux y fussent accourus , il avala (mit bas) 
l'épaule à l'uii d'un coup d'épée , et blessa l'autre 
au visage, de sorte qu'il lui fit tourner le dos, et 
à la fin encore se sauva-t-il , parce que quelques- 
uns de ses compagnons 'j accoururent aa secours. 

César , lîv. iv, de la guerre civile , dit deux cent trente coups. D 
lui distribua de très-grandes récompenses. 
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Et en Angleterre , comme le^ chefs des bandes se 
fussent jetés les premiers dans un marais pleine 
d'eau et de bourbe , et les ennemis leur y courus^ 
sent sus âprement^ il y eut un simple soudard^ 
qui , en la présence de César, lequel voyait à l'œi^ 
tout le combat, se jeta au milieu des eombattans , 
et. y faisant de grands et admirables efforts de 
prouesse , continua si vaillamment , qu'il fit enfin 
prendre la fuite aux Barbares , et sauva les capi- 
taines des bandes, qui autrement étaient en grand 
danger de leurs personnes; puis passant le marais 
le dernier de tous aveo' grande difficulté à travers 
de l'eau boueuse et fangeuse, partie à nage, et^ 
partie à pied , il fit tant à la fin qu'il gagna l'autre 
rive , mais ce- fut sans son bouclier : César s'éraer- 
veillantde son gentil cœur, lui alla au-»devant avec 
grands cris de joie pour le recueillir et caresser ;^ 
mais le soudaird, au contraire, la tête baissée et là 
larme à. l'œil , se jeta à ses pieds , lui requérant 
pardon de ce qu'il avait abandonné son bouclier. 
Et en Afrique , Scipion ayant surpris im des navi-- 
res de César, dans lequel était entre autres Gra- 
nius Pétronius, de naguère élu questeuî\ il fit met- 
tre en pièces tous les autres, et quant au questeur^ 
ii dit qu'il lui donnait la vie. Mais Pétronius lui 
répondit : Que les soudards de Césab n'avaient 
point accoutumé de recevoir en don , mais de don- 
ner la vie aux autres , et en disant cela, il se passa 

■ Le simple son^s^d dont U s'agit jçst; le. méinê Cassiq^JSqéya dont 
il vient d'être question; mais cette ayenture est antérieure à celle 
rapportée plus haut. V. 
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son épée propre à travers le corps , et se tua lui- 
méme. 

XXL Or ce qui engendrait et nourrissait cette 
grandeur de courage et cette affection véhémente 
de bien feire en eux, c'était César lui-même: pre- 
mièrement en leur donnant et en les honorant 
largement, et leur, faisant connaître par effet qu'il 
n'amassait point des richesses à la guerre' pour 
vivre puis après en délices à son plaisir, ni pour 
en abuser à ses propres voluptés, mais que c'était 
un prix et salaire commun de la vertu qu'il sentait 
pour en récompenser les hommes de valeur et les 
gens de bien , auquel salaire il ne participait lui- 
même , sinon en tant qu'il le départait aux sou- 
dards qui le méritaient : et puis en s'exposant lui- 
même le premier franchement à tout péril , et ne 
se lassant jamais de travail quelconque ; et quant 
à sa hardiesse de se l^asarder ainsi aventureuse-» 
ment à tout danger, ils ne s'en ébahissaient pas tant, 
sachant bien que c'était la convoitise de gloire 
dofnt il était enflammé qui l'incitait à ce faire : 
mais la fermeté qu'il avait de supporter tous tra- 
vaux plus que les forces de son corps ne portaient , 
c'était ce qui plus les faisait émerveiller : car il était 
grêle et menu du corsage, et avait la chamure 
blanche et molle, sujet à douleurs de tête, et si 
tombait quelquefois du mal caduc, lequel lui prit 
la première fois, comme l'oi^ dit, à Gordoue, ville 
d'Espagne ; mais il ne se servit pas de la faiblesse 
de son corps pour une couverture de se traiter 
mollement et délicatement, mais au contraire il 
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prit les labeurs de la guerre comme une médecine 
pour guérir l'indisposition de sa personne^ combat- 
tant à rencontre de sa maladie en étant continuel- 
lement par chemin, en vivant sobrement, et en 
couchant à Fair ordinairement : car la plupart des 
nuits il dormait dans un chariot ou dans une li- 
tière , employant par ce moyen son repos à faire 
toujours quelque chose. Et de jour en allant par 
pays visitant les villes, les places fortes ou les 
camps fortifiés , il avait toujours auprès de lui dans 
son chariot un secrétaire assis , lequel était accou- 
tumé à écrire en allant par pays, et un soudard 
derrière 4ui qui portait son épée , combien qu'il 
allât, en si grande diligence, que la première fois 
qu'il sortit de Rome avec charge publique , il ar- 
riva en huit journées à la rivière du Rhône. Or d'ê- 
tre bien à cheval et y avoir ferme tenue , ce lui 
était chose fort aisée, parce qu'il l'avait apprise 
dès son enfance , s'étant accoutumé à donner car- 
rière à un cheval courant à toute bride , en tenant 
ses mains entrelacées derrière son dos. Mais en la 
guerre de la Gaule, il s'exercita encore davantage 
à dicter lettres missives en chevauchant par les 
champs , et à fournir à deux secrétaires ensemble ^ 
tant qu'ils en pouvaient écrire, encore dit Oppius 
à plus de deux , et ditron que ce fut lui qui inventa 
le premier la manière de parler avec ses amis par 
chiffre ' de lettres transposées, quand il n'avait 

Ce qu'Amyot dit ici des chiffres de César, formés par la transpo- 
sition des lettres, n*est point daiis le texte de Plutarque , mais il est 
«ans la vérité de rhistoire. Stiétone le dit expressément dans la Vie 
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pas loisir de parler de bouche à eux pour la pres- 
sive nécessité de quelque aJFfaire , ou pour la'intil-. 
titude de ses occupations , ou pour la grande éten- 
due de la ville de Roine. 

XXII. Et pour montï-er sa facilité et "simplicité- 
grande en son vivre ordinaire, on allègue cet exem- 
ple, que Valérius Léo, un sien hôte, lui donnant 
un jour à souper en la ville de Mflan, servît à table 
des asperges où Ton avait mis d'une huile de sen-^ 
teur au lieu d'huile : il en mangea simplement , 
sans Éaire semblant de rien , et tança ses amis qui 
s'en offensaient, en leur disant qu'il leur devait 
bien suffire de n'en manger point si cela leur fai- 
sait mal au cœur , sans en faire honte à leur hôte, 
et que celui qui se plaignait de. telle incivilité était 
bien incivil lui-même. Quelque autre fois en allant 
par pays il fut contraint, par une grosse tempête 
qui s'éleva soudainement, de s'héberger en la mai- 
sonnette d'4in pauvre paysan , où il n'y avait pour 
tout logis qu'une seule chambre si petite, qu'il n'y 
pouvait gésir ( demeurer ) qu'une seule personne , 
encore bien maigrement ; il dit à ses amis qui l'ac- 
compagnaient : a II faut céder les lieux honorables 
« aux plus grands, et les nécessaires aux plus ma- 
« lades. » Suivant lequel propos il voulut que Op- 
pius,qui était mal disposé, couchât à couvert au- 
dedans , et lui avec ses autres; amis coucha sous ^ 
saillie de la couverture de la maison au-dehors. 

de César , et lioiis apprend que ce chiffre consistait dans Pemj^oi des 
mêmes lettres de l'alphabet, mais de manière" que le D était la pre- 
mière y et àyait la valeur de VA , et ainsi de suite de toutes Us^utsres. 
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XXIII. Au demeurant, la première guerre- qu'il 
eut à son arrivée en la Gaule fut contre les Hel- 
véliens et contre les Tiguriniens % lesquels ayant 
brûlé leurs, bonnes villes jusqu'au nombre de- 
douze ^ et bien quatre cents bourgades, voulaient 
passer à travers cette partie de la Gaule qui érait 
en l'obéissance des Komains, ni plus ni moins qu'a- 
vaient fait anciennement les Cimbres, auxquels ils 
ne cédaient point en hardiesse, et si étaient bien 
en aussi grand nombre , comme de trois cent mille 
âmes en tout, dont il y en avait cent quatre-vingt- 
dix d'hommes portant les armes. Ce ne fut pas 
luiTmême eu personne qui défit les Tiguriniens, 
mais fut Labiénus l'un de ses lieutenans qu'il y 
envoya, et qui les défit au long de la rivière d' Arar * : 
mais les Helvétiens le vinrent charger lui-même 
au dépourvu par le chemin, ainsi comme il con- 
duisait son armée vers une ville ^ de ses alliés. Quoi 
voyant, il se hâta<le gagner vitement un lieu fort 
d'assiette , auquel il rangea ses gens en bataille , 
et comme on lui eût amené son cheval de bataille 
pour monter dessus, il dit : « Quand j'aurai rompu 
«les ennemis, je monterai alors dessus, pour les 
«chasser et poursuivre : mais pour cette heure ^ 
(calions les charger. » En disant cela il marcha à 
pied, et alla donner dedans, où il demeura longue^ 
meqt à combattre , avant que pouvoir forcer ceux' 
qui étaient en bataille ; mais la plus grande affaire 

' Ce»t le canton de Zurich. B. 

* La Saône. 

^ Bâ)C(kcte y aujourd'hui Aulun. ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



l88 JULES CÉSAR. 

fut encore à forcer leur camp, et le rempart qu*îk 
avaient fait de leur charroi , parce que là non-seu- 
lement ceuK qui avaient été rompus «n la bataille 
se rallièrent ensemble, et firent tête, mais aussi 
leurs femmes et leurs enfans combattant jusqu'au 
dernier soupir, se firent tous tailler en pièces, de 
sorte qu'à peine fut achevé le combat à minuit. Si 
l'acte de cette victoire fut beau de soi-même, il y 
en ajouta encore un autre autant ou plus beau , 
c^est qu'il remit ensemble les Barbares qui étaient 
échappés de la i)ataille en nombre de bien cent 
mille âmes , et les contraignit de retourner au pays 
qu'ils avaient laissé, et aux villes qu'ils avaient eux- 
mêmes brûlées : ce qu'il fit de peur que les Alle- 
mands passant le Rhin ne vinssent occuper ce pays- 
là comme vacant. 

XXIV. La seconde guerre fut ouvertement en 
défendant les Gaulois contre les Allemands, com- 
bien que lui-même non guère auparavant eût fait 
recevoir et avouer leur roi Arîoviste pour ami et 
allié du peuple romain : mais ils étaient insuppor- 
tables à leurs voisins, et si était tout apparent que 
là où le moyen et l'occasion se présenterait de eux 
élargir, ils ne se contenteraient pas de ce qu*ils 
tenaient, mais voudraient usurper et occuper aussi 
le reste de la Gaule ; et senta^it que quelques-uns 
de ses capitaines restifvaient ( reculaient ) de peur, 
mémement les jeunes hommes des nobles maisons 
de Rome, qui pensaient être venus à la guerre sous 
lui , comme pour un ébat et pour s'enrichir et 
prendre leur plaisir seulement, il tint assemblée 
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de conseil , là où il leur commanda que ceux qui 
auraient peur se retirassent, et qu'ils ne se pré- 
sentassent point envis (malgré eux) à la bataille, 
puisqu'ils avaient les cœurs si lâches et si faibles 
que de reculer au besoin , et qu'au regard de lui 
il était tout résolu d'aller trouver les Barbares, 
quand il n'aurait que la dixième légion seulement: 
«Parce, disait-il, que ni les ennemis auxquels ils 
« avaient affaire n'étaient point plus vaillans que 
aies Cîmbres, ni Marins n'avait point été plus 
a grand capitaine que lui. » Cette harangue enten- 
due, les soudards de la dixième légion lui envoyè- 
rent des ambassadeurs pour le remercier de la 
bonne opinion qu'il avait d'eux , et les autres lé- 
gions injurièrent leurs capitaines, et tous ensemble 
le suivirent plusieurs journées en bonne intention 
et bonne affection de bien faire leur devoir , jus- 
qu'à ce qu'ils arrivèrent à douae lieues près des 
ennemis. 

XXV. Si fiit adonc l'insolence et la braverie rfA- 
rioviste bien refroidie, quand il entendit cette ar- 
rivée, à cause que les Romains venaient assaillir et 
chercher les Allemands, au lieu qu'ils n'espéraient 
pas et ne faisaient pas leur compte qu'ils les dus- 
sent attendre seulanent, au moyen de quoi ne 
s'étant jamais douté qu'il en pût ainsi advenir , il 
admirait grandement la hardiesse de César, joint 
qu'il voyait que son armée en était toute tf oublée. 
Mais ce qui plus encore rebouchait la pointe de 
leur courage , étaient des femmes devineresses 
qu'ils avaient entre eux, lesquelles Élisaient prelesr 
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sioa de connaître et prédire les choses à advenir ^ 
en considérant les tournoyemens des rivières , les 
tourbillons et le bruit que font les eaux en coulant 
à val, et toutes ces choses considérées leur défen- 
daient de venir à la bataille jusqu'à la nouvelle 
lune : de quoi César étant averti et voyant que 
pour cette raison les Barbares ne se bougeaient , 
estima qu'il serait bon de les aller assaillir ce pen- 
dant qu'ils étaient ainsi découragés par cette su- 
perstition, plutôt que de perdre tems à attendre 
leur occasion : et les allant escarmoucher jusque 
dans leurs forts et jusque dessus des coteaux et 
collines, où ils s'étaient logés et fortifiés, les irrita 
tant, qu'à la fin ils descendirent tous courroucés 
en la plaine, là où ils furent rompus en bataille 
rangée, et chassés par l'espace de bien dix- huit 
Ueues de pays, jusqu'à la rivière du Rhin, et fut la 
campagne qui est entre deux toute couverte de 
morts et de dépouilles. Mais Arioviste gagnant le 
devant de vitesse , passa le Rhin , et se sauva avec 
peu de ses gens : car on dit qu'il mourut bien en 
cette déconfitture jusqu'au nombre de quatre-vingt 
mille hommes. 

XXVI. Après lequel exploit César laissa son ar- 
mée pour hiverner en garnison dans le pays des 
Séquaniens ' , et lui cependant voulant entendre 
aux affaires de Rome , passa en la Gaule ', à tra-, 
vers laquelle court la rivière dû Pô, étant partie 

' La Franche-Comté y la Bourgogne, etc. 

' La partie de Tltalle qu*on appelait alors la Gaule Cisalpine , 
comme on le reconnaîtra par ce qui suit. B. 
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4a gouvernement qui lui avait été donné, parce 
que la rivière qui s'appelle Rubicon fait la sépara- 
tion de la Gaule qui est deçà les Alpes^ d'avec le 
reste de l'Italie : là où faisant séjour, il allait pra- 
tiquant et gagnant amis dans Rome, à cause que 
plusieurs l'y allaient voir, auxquels il donnait tout 
ce dont ils avaient affaire, et les renvoyait bien 
garnis de bous présens, et encore plus de pro- 
messes et d'espérances pour l'avenir. Et durant 
tout le tems de cette conquête des Gaules, Pompée 
«e se donna point garde que réciproquement il 
subjuguait les Gaulois par les armes des Romains 
et gagnait les Romains par l'argent des Gaulois : 
mais ayant nouvelles que les Belges, qui sont les 
plus belliqueux et les meilleurs hommes de guerre 
des Gaulois, tenant la tierce partie de la Gaule ' , 
s'étaient soulevés, ayant mis ensemble grand nom- 
bre de combattans armés, il dressa incontinent 
son chemin cette part en toute diligence, et les 
trouva comme ils couraient et pillaient le pays de 
leurs voisins Gaulois alliés des Romains : si leur 
donna la bataille et en défit la plus grande partie 
qu'il trouva en troupe , s'étant portée lâchement 
au combat, tellement qu'il en tua si grand nombre, 
que, pour la multitude des corps morts, les Ro- 
mains passaient à pied les rivières profondes , les 
lacs et les étangs qui en étaient comblés. 

XXVIL Depuis laquelle défaite ceux qui sont 
les plus maritimes et plus voisins de l'Océan se 
rendirent à lui sans coup férir : à raison de quoi il 

' L^ Picardie et les Pays-Bas. 
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mena son armée contre les Nerviens ' , les phis 
âpres et plus belliqueux de toutes ces marches^là , 
lesquels habitant en pays pleins de bois , avaient 
retiré leurs femmes, leurs enfans et leurs biens en 
im fond de foret, le plus arrière qu'ils avaient pu 
de leurs ennemis, et eux, (m nombre de phis de 
soixante mille combattans, vinrent un jour en des* 
soude courir sus à César ainsi comime il se logeait 
et qu'il entendait à foire fortifier son camp, ne se 
doutant de rien moins que d'avoir la bataille ce 
jour-là. Si rompirent de prime-saut la chevalerie 
romaine, et environnant la douzième et septième 
légion, en tuèrent tous les capitaines et chefs des 
bandes; et n'eut été que César lui-même, prenant 
un pavois sur son bras et fendant la presse de ceux 
qui combattaient au-devant de lui , s'alla ruer à 
travers les Barbares , et que la dixième légion , 
voyant sa personne en danger , accourut cette 
part de dessus un coteau où elle était en bataille 
et fendit les rangs des ennemis, il ne se fut pas ce 
jour-là sauvé un seul homme des Romains : mais 
prenant exemple à la prouesse de César, ils com*- 
battirent, ainsi que l'on dit en commun langage, 
par-dessus leur puissance : et néanmoins encore 
ne purent-ils faire tourner le dos à ces Nerviens , 
mais fallut qu'ils les taillassent en pièces sur le 
champ : car on écrit que de soixante mille com- 
battans qu'il y avait, il ne s'en sauva que cinq 
cents, et trois de leurs conseillers seulement, de 

' Us habitaient la partie de la Belgique comprise aujourd'hui dans 
le département du Nord. B. 
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quatre cents qu'ils étaient. Ce que le sénat romain 
ayant entendu , ordonna que l'on sacrifierait aux 
dieux et femit-on procédions et fêtes chômées 
par l'espace de quinze jours durant, n'en ayant 
jamais auparavant été tant ordonné à Rome pour 
victoire quelconque qui eût été gagnée, parce que 
Ton trouva que le danger avait été fort grand pour 
s'être tant de nations soulevées tout à im coup; 
mais encore l'amour et la bienveillance que le com- 
mun peuple portait à César, faisait trouver la vic- 
toire plus glorieuse et plus illustre : car, quand il 
avait donné ordre aux affaires de la Gaule^ de delà 
les mont$, il s'en venait toujours passer son hiver 
aux environs du Pô pour disposer les choses de 
Rome à sa dévotion. 

XXVIII. Car non-seulement ceux qui briguaient 
les offices étaient élus par le moyen de l'argent 
qu'il leur fournissait, dont ils corrompaient et 
achetaient les voix'Mu peuple et faisaient puis 
après en leurs magistrats tout ce qu'ils pouvaient 
pour accroître et augiùeiiter sa puissance : mais 
aussi la plupart des plus grands et plus nobles 
personnages allèrent jusqu'à Lucques par-devers 
lui, comme Pompée, Crassus, et Appius, gouver- 
neur de la Sardaigne, et Népos, vice-consul en 
Espagne, tellement qu'il s'y trouva pour une fois 
six-vingts sergens portant verges et haches devanj. 
les tpagistrats, et des sénateurs plus de deux eenti, 
lesquels tinrent conseil ensemble , là où ils arrê-' 
tèrent que Pompée et Crassus seraient élus pdur 
l'année suivante une autre fois consuls , que Fou 
p.' vil.: . ' i3 
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ferait de nouveau ordonner ai^nt à César, pour 
Fentretènement de son armée;, et ^prolonger le 
tems de son gouvernement pour autres cinq ans. 
Cela sembla fort étrange et fort déraisonnable aux 
gens de bien et de bon sens, car ceux même à 
qui: César donnait et fournissait tant d'argent al- 
laient préchant et suadant au sénat que Ton lui 
en devait décerner et ordonner du public, comme 
s'il n'en eût point eu, ou, pour niieux dire, con- 
traignaient le sénat de soupirer et gémir en voyant 
les dioses qu'ils mettaient en avant. Caton n'y était 
pas présent , car on l'avait expressément envoyé 
en Cypre ; mais Favoniùs , qui suivait la trace de 
Caton, quand il vit qu'il ne gagiiait rièii à y résister 
et contredire , se jeta hors du sénat en courroux 
et s^en alla criant parmi le peuple que c'était îine 
grande honte ; mais personne lie lui prétait l'o- 
reille, les Uns pour la révérence qu'ils portaient 
à Pompée et à Crassus,' lés* autres, parce qu'îk 
désiraient favoriser aux af&ires dé César ^ comme 
SUIT lequel ils avaient fondé toute leur espérance : 
au nK>yen de quoi ils ne s'en émouvaient de rien. 
XXIX. Au demeurant. César s'en retournant en 
la Gaule de delà les monts, trouva utife grosse 
guerre au pays, à cause que deux grandes et puis- 
santes nations d'Allemagne avaient de naguère 
passé le Rhin pour y conquérir de nouvelles t^srres^ 
et s'appelait l'une de ces nations les Ipes * , et l'àu- 

' Dans le grec, les Usipes, appelés ailleurs Usipiens ou Usîpètes. 
Es habitaient la riye ultérieure du Ehii^, aussi bien que les Tenter- 
rides, que César appelle Tenchtères » aujourd'hui les peuples 4^ 
"VVestphalie, de Munster et de Clèves. B. 
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tfe les Tenterrid^ : et quant à la bataille que Cé- 
sar leur doana ^ il- en éci'it lui-inème ^n ses Com- 
mentaires àe cette torte r que les Barbares ayant 
envoyé devCTs hii et fett trêves pour quelque tans, 
jCe néantnoins lui vinrent courir sus ainsi comme 
il passait son i&hemiq, tellement que huit cents de 
leuts hommes d'armes en rompirent ciiiq mille 
des éiemh, parce qu'ils ne^ s'en doutaient pi rie. s'en 
défiaient point aucunement; et qu'ils lai renvoyè- 
rent encore d'auti*es ambassadeurs pour l'abuser 
une autre fois , lesquels il retint , et fit quant et 
quant marcher toute son armée contre éUx, esti- 
mant être simplesse de garder foi ni loi à tels Bar- 
bares si déloyauit et si infidèles. Mais Canusius 
écrit» que, comme le séoat décernât que Ton sa- 
crifiât encore et que l'on fit de nouveau des pro- 
cessions et des fétes en l'honneur d^ dieux, pour 
leur rendre grâces de cette victoire, Caton ^u con- 
ttaire fiit d'opinion qu'il fiiUait livrer César entre 
les mains des Barbares, pour décbarjger/et purger 
la chose publique du crime de foi violée, et en dé- 
tournet la malédictioii sur celui seul qui en était 
auteur. U était bien passé de ces Barbares jusqu'au 
nombre de quatre cent mille chefs , lesquels fii- 
rent presque tous défaits, excepté linéique petite 
troupe qui, s'était sauvée de la déconfiture, re- 
passa le Rhin. 

^ XXX, Les Sycambriens * , qui sont une autre na- 
tion d'Allemagne , les recueillirent ; et César pi-e- 

' Peuple voisin qui habitait 8ur la petite rivière appelée la Lippe.; 

B. 

I3. 
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nant cette occasion y avec la honne envie qu'il 
avait autrenient d'acquérir la gloire d'être le pre- 
^mie^ homme romain, qui eût passé le fleuve du 
Rhin avec armée , bâtit un pont dessus. C'est une 
rivière fort large , mêmement à l'endroit où il 
dressa son pont :, car il se répand là fort .loin tant 
■d'un côté que d'autre , et si est son cours fort âpre 
et fort roide, tellement que leS troncs d'ârbrès et 
les grosses pièces de bois que l'on jetait à val la 
rivière avaient grand coup et faisaient grand ef- 
fort contre les poutres qui soutenaient le pont : 
mais pour résister à. leur choc et aussi pour rom- 
pre et alentir un peu l'impétuosité du fil de l'eau , 
il fit planter ^u-dessus de son pont des défenses 
de grosses pièce3de bois.qué l'on ficha à force au 
fond de la rivière, et eut en l'espace de dix jours 
ilressé et achevé son pont de la plus belle char- 
penterie, et à voir d(^ plus ingénieux devis, que 
l'on saurait penser ni croire : ejt passant son ar- 
mée par-dessus, ne trouva personne qui s'osât 
présenter en bataille devant lui : car tes Suéviens ' 
même, qui étaient les plus belliqueux de toute la 
Germanie, 3'étaient retir,és avec leurs biens en des 
profondes vallées et fondrièrçs toutes couvertes 
de bois et de forêts : parquoi après y avoir brûlé 
le pays de ses ennemis et assuré ceux qui tou- 
jours avaient teuu le parti des Romains, il s'en rê- 

' 'TTaçite comprend sous ce nom générique non-seulen^ent des 
peùples/de la Germanie, mais même des babitans àp la Sarmatie et 
de la. Sbandinayie : ceux dont il est question ici s^t le^habitans. de 
ce qu'on appelle aujourd'hui la Sonàbe. V. 
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toiiriîa derechef (en la^Gaule, après avoir demeuré 
dix-huit jours en tout dans. TAlieioagne au-delà 
du Rhin. 

XXXI. Le voyage qu'il fit aussi en Angleterre 
fut d'une hardiesse grandement recommandahle : 
car ce fut lui premier qui: navigua l'Océan ocçii- 
dental avec armée navale , et qui à travers la mer 
Atlantique passa son armée pour allei* faire la guerre 
en cette île , si grande , que plusieurs des anciens 
n'ont pas voulu croire qu'çUe fût en nature, et qui 
a mis plusieurs historiens en grande dispute, main?, 
tenant que c'était chose fausse et controuvéé à 
plaisir, et lui fut le premier qui commença à la 
conquérir, et qui étendit l'empire Romain plus avant 
que le rond de la terre habitable : car il y passa 
par deux fois de la côte opposite , vis-à-vis en la 
terre ferme de la Gaule , et en plusieurs batailles 
qu'il y eut, fit plus de dommage aux ennemis que 
de profit à ses gens, parce qu'ils n'eussent su rien 
prendre ni gagner qui eût valu , sur des hommes 
pauvres et nécessiteux : au moyen de quoi sa guerre 
n'y eut pas telle issue comme il la désirait, mais 
prenant seulement des otages, du roi et lui impo» 
sant certain tribut -qu'il paierait par chacun an au 
peuple romain, s'en retourna derechef en laGaule^ 
là où il trouva à sa descente des lettres prêtes à 
passer la mer , par lesquelles ses amis lui man* 
daient de Rome le trépas de sa fille, laquelle était 
morte en travail d'enfant chez Pompée, dont Pom- 
pée même et César aussi menèrent grand deuil, 
et leurs amis s'en trouvèrent fort troublés, pen- 
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saut bien qnB FalliaBee qui maintenait la chose 
publique, laquelle autrement n'était pas^ guère 
saine, en quelque paix et en quelque repos,, était 
djissôute et rompue ; rtiêméiîient parce que l'enfant^ 
après avoir peu de jours ^rvécu sa mère, mou* 
rat aussi. Si pvit la com^tme le corps de Julia ,. 
en dépit qu'en eussent les tribuns du |)euple , 
et k porta au Champr(fe-Mai*s, là où elle fut in- 
humée. 

XXXII. Mais César ayant été contraint de dé- 
partir fto» armée eu plusieurs garnisons pour hi^ 
i(f ei'n€r,ta»t elle était grande et grosse, ôt s'en 
étant aHié, pendant rWyer, du côté de lltalie)^ 
CQKnme îl avait accoutumé, toute la Gaule à un 
coup se souleva en airmès et mit ^is de puissans 
eiKercites qui allèrent çà et là courir sus atix sou- 
dards romains , et çssâyer à forcer les forts où ils 
s'étaieat logés en leurs garnisons. Le plus granjd 
nombre, et des plus belliqueux Gaulois qui fussent 
efi cette consfwée rébellion , était coi^duit par uu 
fiommé Ambiorix, et s'adressèrent premièrement 
atax garnisoôs de Cotta et de Tituriu*, qu'Us ooci*- 
rant^-eùx et tout ce qu'ils avaient de gens de gueit» e 
quant et eux : puis allèrent assiégea? avec soixante 
miUs^ combatfeaiatô la gaimison qui ét^t saas la 
charge de Quintus Gicéron, et s'en £»Uut bien peu 
qu'ils n^ la prissent à Ibroe, pance qvxi les soudard^ 
y furent tous aà^tierement b^lessés : maïs ils ônrent 
si héâi coeur qu'ils ârfiiit en se défendant plus, piûr 
niiam^rè de dire , qu'ils ne pouvaient. Ces nou- 
velles venues à Céâar,qui en était lors bien loiii. 
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il s'en retourna en extrême diligence., et ayant as-, 
semblé sept mijle hommes de guerre en tout , 
se hâta d'aller, secourir Cicéron, qui était ainsi 
pressé'. Les assiégeans en furent avertis, qui levè- 
rent incontinent, leur siège pour lui aller à l'-en- 
contre, faisant leur compte qu'ils l'emporteraient 
tout du premier coup , à cause qu'il avait si peu 
de gens. César, pour les abuser, reculait toujours 
en arrière et faisait semblant de fuir devant eux, 
se logeant en lieux propres pour capitaine qui a à 
combattre avec peii de gens contre grand nombre 
d'ennemis , défendant à ses soudards de sortir du 
logis à l'escarmouche en quelque sorte que ce fïit,^ 
et les contraignant de hausser les remparts de son 
camp et cF^n fortifier les portes , comme gens qui 
ont peur, afin que les ennemis Yen eussent en 
plus grand mépris , jusqu'à ce qu'il épia l'occasion 
qu'ils vinrent un jour en désordre assaillir les tran- 
chées de son camp, tant ils furent pleins de pré^ 
somptueuse témérité f et alors faisant une saillie 
sur eux, les mit tous en fuite avec meurtre d'un 
bien grand nombre. Ce qui amortit et apaisa les 
rébellions des Gaulois ei^ce quartier-là, joint que 
lui-même en personne allait au cœur d'hiver aux 
lieux où il entendait qu'il se remuait quelque nou^ 
velleté , parce qu'il lui était venu de rjtalie un ren- 
fort de trois légions entières au lieu de celles qu'il, 
avait perdues, deux que Pompée lui avait prêtées 
des siennes, et une qu'il avait nouvellement levée 
en la Gaule d'alentour du Pô. 

XXXin. Mais en ces entrefaites, les cpminen* 
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cemens de la plus grande et plus périlleuse giieprcr 
qu'il eut en toute la Gaule, ayant été de longue 
main projetés et menés secrètement par les prin- 
cipal»: homtnes des plus belliqueuses nations du 
pays , se découvrirent tout à un coup , y ayant une 
puissance grande à merveilles, tant; pour le grand 
amas de gens de guerre qu'ils levèrent et d'armes 
qu'ils assemblèrent de toutes parts ^ comme pour 
les richesses qu'ils mirent ensemble ^ pour les for* 
tes places qu'ils préparèrent et pour la raalaisance 
des pays où ils se soulevèrent, mémement lors- 
qu'il était encore la saison d^hiver, auquel les ri- 
vières étaient gelées, les bois et forêts couverts de 
neige , les campagnes noyées de torrens et les 
champs comblés de neige si haute, que l'on ne 
pouvait pas reconnaître les chemins, les marais^ 
ruisseaux et rivières sorties hors des rives et débor- 
dées , rompant ou couvrant et cachant les voies 
publiques^. Toutes lesquelles difficultés ensemble 
étaient bien , à ce qu'il leur était d'avis , suffisantes 
pour' empêcher que César ne put courir sus à ceux 
qui. s'étaient rebellés. Si étaient plusieurs nations 
ensemble qui avaient conspiré cette rébellion : 
mais les deux principales étaient l^s Arverniens et 
les Çarnutes ^ , qui avaient élu pour capitaine en 
. chef, et auquel ils avaient donné la superinteji- 
dance de toute cette guerre. Un Vercingentorix , 
duquel auparavant les Gaulois avaient fait mourir 
par justice le père, à cause qu'il leur sembla qu'il 

' Qui habitaient ce qu'on appelle aujourd'hui FAnTergne et Fe 
pays Chartrain. B. 
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arspirât à se faire roi. Ce Vercingentorix donc divi- 
sant ses forôes'cn plusieurs parties, et y commet- 
tiant à chacune plusieurs particuliers capitaines 
sous lia, avait si biçn pratiqué qu'il avait tiré à sa 
Kgue tous les peuples d'alenviron jusqu'à ceux qui 
so^nt deVèrs * la mer Adriatique, ayant entrepris 
de faire prendre les armes tout à un coup à toute 
la Gaule ensemble , de taîit plus mêmement qu'il 
était bien averti que ceux de Rome se bandaient 
déjà à rencontre de César : tellement que s'il eyt 
attetulu \m peu plus tard, jusqu^à ice que César fut 
entré en ses guerres civiles , il eût mis l'Italie en 
aussi grande crainte et aussi grand danger qu'elle 
avait été du tems des Cimbres. 

XXXIV. Mais César, qui conduisait très-sagemen t 
toutes choses appartenant au fait de k guerre, 
et qui surtout se savait très-bien servir à point de 
l'occasion du tems, sitôt qu'il entendit les nou- 
velles de ce soulèvement, se partit en diligence, 
retournant par les mêmes chemins qu'il était allé, 
faisant connaître aux Barbares qu'ils avouent af- 
faire à une force invincible et à laquelle il: leur se- 
rait impossible de résister, vu la diligence extrême 
qu'il avait faite avec son armée par un si cruçl hi- 
ver ;: car là où ils n'eussent pu croire qu'un simple 
messager fût venu en si peu de teras de là où il 
était jusqu'à eux , ik furent ébahis qu'ils le virent 
avec tout son exercite , gâtant et brûlant leur plat 

' Les autres lisent en ce lieu , pros ion Ararin , qui sei-ait à dire 
jusqu'à la rivière de la Saone/ A. — C'est là la bonhe leçon , comme 
les savans en conviennent. B. 
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pays, forçant et détruisant leurs villes et: places 
fortes, et recevant à iherci ceux ^ui se retour- 
naient devers lui, juiscju'à ce quie les Éduens * pri- 
rent les armes contre lui, lesquels auparavant se 
soûlaient. noinmer frèfeà des Romaine et étaient 
grandement honorés par eux : à l'oqcasion de quoi 
les gens de César^ quand ils entendirent comme ils 
s'étaient conjoints avec les peuples conjurés, en 
reçurent grand déplaisir et en furent fort décou- 
ragés : et pour cette cause, César se partant de là, 
passa à travers le pays des Lingdnes* pour entrer 
en celui des Séquaniens , qui étaient amis des Ro- 
mains et les plus près de l'Italie de ce côté-là, au 
regard du reste de la Gaule. Là le vinrent les en- 
nçn^is assaillir et environner de tous cotés, avec 
un nombre infini de milliers de combattans; et lui 
aussi ne faillit pas de les attendre et combattre si 
bien , qu'avec le tems et Teffroi qu'il leur donna, 
il les rangea finalement à sa volonté : mais du 
commencement pourtant il semble qu'il y reçut 
quelque secousse, car les Arverniens montraient 
en un de leurs temples une épée pendue ^ qu'ils di-^ 
saient avoir été gagnée sur César ; et lui-même 
depuis, en passant un jour par-là, la vit et s'en 
prit à rire ; et comme ses amis la voulussent foire 
ôterde là, il ne voulut pas qu'ils le fissent, di- 
sant qu'il n'y fallait pas toucher, puisque c'était 

' Entre la Saonè, la Loire et la Seine. Léq^' capitale était Autun. 

'Leur capitale iétaitL<angres, mais leurs poskçséitins Vétendaient 
fort loin. B. e. ^' *• 
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diose sacrée : toutefois à ce premier commence- 
ment, ceux qui se sauvèrent de vitesse, ou la plu- 
part d'iceux, se retirèrent et s'enfuirent avec leur 
roi dans la ville d'Alexia % devant laquelle César 
alla mettre le siège, encore qu'ellev semblât être 
imprenable, tant pour là hauteur des murailles,, 
que pour la multitude des hommes de^ défense 
qu'il y avait dedans. 

XXXV. Mais durant ce siège il lui survînt un 
péril de dehors plus grand que Ton ne saurait à 
peine exprimer : car une armée de trois cent mille 
combattans , les meilleurs qui fussent entre toutes 
les nations de la Gaule , le vînt trouver ainsi qu'il 
était au siège devant Alexia, outre ceux qui étaient 
renfermés dans la ville, qui ne montaient pas moins 
de soixante -dix mille : tellement que se trou- 
vant enserré entre deux si grosses puissances, il: 
fut contraint de se fortifier de deux murailles , 
l'une contre ceux de la ville, et l'autre contre ceuit 
du dehors, parce que si ces deux grosses puis- 
sances se fussent jointes et assemblées ensemble, 
certainement c'eût été fait de César : parquoi ce 
siège d'Alexia et la bataille qu'il gagna devant, à 
bon droit lui acquirent plus d'honneur et de gloire 
que nulle autre , parce que ce fut le danger où il 
fit plus d'actes de prouease, de hardiesse, de bon 
sens et sagesse qu'il ne fit en affaire où il se trou- 
vât oncqves. Mais ce qui fait plus à émerveiller 

' Aujourâ*htiî Sainte-Reine en Bourgogne , non loin de $emur. Ce 
n*est plus qu*un village ; du tems de César quatre Toies romaines 
aboutissaient à cette ville. Alexia était sur une hauteur. B. 
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en cela, est que ceux de la ville ne surent jamais 
rien de ceux xjui les venaient secourir, sinon après 
que César les eut défaits, et encore plus, que les 
Romains même qui étaient ordonnés pour garder 
la muraille bâtie contre la ville, n'en surent rien 
non plus, sinon après le fait, quand ils entendi- 
rent le^cri des hommes et les lamentations des 
femmes qui étaient dans Âlexia , quand ils aperçu- 
rent aux autres côtés de la ville force pavois étof- 
fés d'or et d'argent, force cuirasses et corselets 
sanglans, force meuble et vaisselle, force tentes et 
pavillons faits à la mode des Gaulois , que les Ro- 
mains apportaient de la déconfiture en leur , camp ^ 
tant cette grosse puissance disparut et s^évaàouit 
soudainement, ni plus ni moins qu'un fantasme 
ou un songe , ayant été la plupart occise en un jour 
de bataille sur le champ ^ Au reste ceux d'Alexia, 
après avoir donné beaucoup de travail à César et 
à eux-mêmes, finalement se rendirent; et Vercin- 
gentorix , celui qui avait suscité et conduit toute 
cette guerre, s'étant armé de ses plus belles arines, 
et ayant aussi paré et accoutré son cheval de même, 
sortit par les portes de la ville, et alla faire un tour 
tout à cheval à l'en tour de César, étant assis en sa 
chaire : puis, descendant à pied , ôta tous les orne^ 
mens à son cheval, et dépouilla toutes ses armes, 

' U est bien difôcile de concevoir qu'une armée de 3oo,ooo 
hommes ait pu arriTer près d'une yiile assiégée sans qu'elle ait été 
aperçue par les assiégés; il parait que Plutarque à suiyi une relation 
infidèle^ car César, liy. yii, dit que les^assiégés sortirent au-devant 
du secours qui leur venait, pour se féliciter mutuellement de son 
arrivée. ' 



Digitized by VjOOQ IC 



JULES c:ÉsAB. ao5 

qu'il jeta en terres ^ et s'alla seoir aux pieds de Cé- 
sar sans mot dire, jusqu'à ce que César le bâilla 
en garde comme prisonnier de guerre, pour af)rès 
le mener à Rome çn triomphe. 

XXXVL Or avait César de Iqng-tems proposé et 
entrepris de ruiner Pompée , comme aussi Ponjpée 
lui, parce qu'ayant Crassus été tué par les Parthes, 
qui seul pouvait épier que l'un d'eux deux jdbii- 
nât en terre , il ne restait plus à César, po;Ur se faire 
le plus grand, qile de détruire Pompée qui l'était, 
ni à Pompée, pour obvier à ce que cela ne lui ad- 
vînt, que de défaire le premier César, que seul il 
craignait : combien qu'il n'y avait pas long-tems 
qu'il commençait à le craindre, parce que jusqu'à 
un peu devant ce tems il avait toujours fait peu de 
compte de lui , estimant que ce lui serait toujours 
chose bien facile.de défaire, (|uand il voudrait, 
celui qu'il avait fait tel comme il était. Mais César 
au contraire , s'étant dès son commencement pro- 
pose ce but-là , coriime un champion de lutte, qui 
n'étudie sinon comment il pourra terrasiser et abat- 
tre ses adversaires , se retira à-l'écart loin de Rome 
pour s'exerciter en ces guerres de la Gaule, là où 
il aguerrit soti armée, et quant et quant augmenta 
la gloire de son nom par ses hauts faits d'armes : 
de manière qu'il se vint à égaler aux gestes <le 
Pompée , et ne lui resta plus pour exécuter et met- 
tre à effet son entreprise, que quelques occasions 
colorées, que Pompée en partie lui dotiria et en 
partie aussi les tems lui apportèrent, et surtout 
le. mauvais gouvernement qu'il y avait pour lorsr 
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en la chose publique romaine, parce que ceux 
qui y poursuivaient les états et offices achetaient 
les voix^u peuple à beaux deniers comptans, qu'ils 
délivraient publiquement à la banque ^ns vergo- 
goe ni crainte quelconque , et yeqaît le commun 
populaire ayant vendu ses vo^x à prix d'argent < au 
lieu et jour de l'élection , combattre pouf celui qui 
l'avait payé , non avec ses voix et suffrages^ mais 
avec arcs , frondes et épées , de sorte que l'assem- 
blée bien peu souvent se départait, que la tribune 
aux harangues ne fut souillée et diffamée de sang 
€t de morts qui y étaient oCcis sur la place , de* 
meurant cependant la ville en trouble sans magis^ 
tratsquiy commandassent, ni plus ni moin^ qu'uu 
navire en tourmente, sahs pilote : tellement que 
les hommes de bon sens et de bon jugement voyant 
ufie telle fureur et une telle confu$ion,.se fussent: 
bien' contentés , de peur qu'il lie leur advînt pis, 
s'ils fussent tombés en une monarchie , et en fat 
nàain d'un ^ul qui eût eu souveraine puissance , 
et y en avait plusieurs qui o^ent bien dire publi- 
quement qu'il n'y avait plus ordre de remédier aux 
maux de la chose publique que par le moyen d'un 
seul, auquel on donnât plein pouvoir, puissance 
et autorité souveraine , et qu'U fellait prendre cette 
médecine par la main de celui qui serait le plus 
ijoux et plus gracieux médecin, Voulant couverte- 
ment doqner à entendre Pompée : et cœnme lui- 
même ^ sous belles paroles fardées, montrât sem- 
blant de ne le vouloir point, et. cepenckût sous 
main procurât toutes les choses qui pôuvaieiH; 
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servir à cette fin^ ^t tâchât, plus que nul autre , à 
%e faire élire dictateur, Caton s'en apercevant bien , 
et craignant qu'à là fin le peuple ne. fût par lui 
forcé 4^ ce feire, sUada au sénat de le déclarer 
plutôt seul consul, afin que se contentant de cette 
plus juste et plus légitime principauté, il n'en con- 
voitât point d'autre: ce que non-seulemept le sé- 
nat lui octroya, mais davantage lui prolongea le 
tems dii gouvernement de ses provinces : car il en 
avait deux , FEspagne et l'Afrique tout entière , les- 
quelles il régissait et adminirstrait par ses lieutenans 
qu'il y commettait , entretenant son armée des mille 
talens ' que la chose publique lui fournissait par 
chacun an. , 

XXXYIL Cela fut touse que César envoya aussi 
gens pour demander en son nom le consulat, et 
sembVablemeht prolongation du tems de son gou- 
verneliXent; à quoi Pompée du commencement se 
tut: mais Marceilus et Lentulus, qui haïssaient 
César d'aillexirs, y contredirent fort et ferme, en 
ajoutant à ce qui était nécessaire à dire ou à faire, 
d'auti^ei^ choBes qui ne l'étaient pas, pour lui faire 
honte et dépit ; car ils privèrent du droit et pri- 
vilège de bourgeoisie romaine les manans et habi- 
tans de la vïMe de Novotome*, en la Gaule de de- 
vers l'Italie, où César de naguère les avait logés : 

' Six cent mille écus. A. — 4 >6 6 8, 7 7 5 livres de notre monnaie. 

B; 

^ Gome^ depuis' appelée NoTocome, lorsque César y établit ce» 
nouveaux colons, au-dessus du lac de Corne, autrefois Larius, dans 
la partie de Tltalie appelée alors la Gaide Transpadabe , c'est-à-dire 
au-delà du Pô. B. 
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et Marcellus étant consul^ fit dp son tems fouetter 
de verges un des sénateurs de là, qui était venu 
pour cette affaire à Ronje, en disant qu'il lui impri* 
niait expressément ces marqùes-là, afin qu'il con- 
nût par-là qull n'était point citoyen romain, et 
qu'il les allât montrer à César. Mais depuis ce con^ 
sulat de Bïarcellus, César laissant déjà puiser en 
ses coffres les richesses ^uloises à ceux qui s'en- 
tremettaient du gouvernement da là chose publi- 
que à Rome, tant comme ils en voulaient, et ayant 
déjà acquitté Curion>d'une somme.de dettes, et 
donné au consul Paulus^ipille cinq cents talens % 
dont il fit bâtir ce tant renommé palais, joignant 
la place, que l'on appelle la basilique de Paulus , 
^u lieu de celui de Fuivius , alprs Pompée entrant 
en crainte de cette menée, commença à pourchas- 
ser ouvertement, tant par lui comme par ses amis, 
que l'on envoyât un sHCcesseur à, César, et lui re- 
demanda les gens de.guerre qu'il, lui avait prêtés 
pqur la guerre et conquête de la Gaule.; 

XXXVIII* César les lui renvoya, faisant présent 
à chaque particulier soudard de deux cent cin- 
quante drachmes d'argent* : mais ceux qui les ra- 
menèrent, quand ils furent à Rome, semèrent 
parmi le peuple des paroles qui n'étafeat ni belles 
ni bonnes à l'enContre de César ^ et abusèrent 
Pompée -même de fausses persuasions et vaines 

' Neuf cent mille écus. A, — jyood^i 3 5 liyrès de notre monnaie. 

B. 

. * Vingt-cinq, écus. A. — 194 livre» 10 sou» 7 deniers de notre 
• monnaie. B. 
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espéraiiGés, lui donnant à entendre qu'il était sin- 
guiîèrement désiré aiï.camp et en l'armée de Cé- 
sar; et que si par-deçà dans Rome il faisait mal- 
aisément ce qu'il voulait, tant pour l'envie qu'on 
lui pprtait que pour quelques mauvaises humeurs 
cachées entre ceux qui se mêlaient du gouverne- 
ment de la chose publique, il se pouvait assurer 
que par-delà toufie l'armée était à son commande- 
ment ; et que si le^ soudards repassaient une fois 
les monts et; retournaient en Italie, ils se vien- 
draient incontinent tous rencbe devers lui, tant, 
ils haïssaient César, à cause qu'il les faisait trop 
travailler et continuellement combattre, joint aussi 
qu'il leur était suspect, et qu'ils se doutaient qu'il 
aspirait à se faire monarque. Ces propos enflèrent 
Pompée de vaine présomption de soi-même , et le 
rendirent nonchalant, de sorte qu'il ne tînt compte 
de faire ses {Préparatifs pour la guerre , comme 
n'ayant point d'occasion de craindre , et s'amusant 
à résister à César de paroles seulement, et d'opi- 
nions contraires à ses demandes au sénat , cuidant \ 
bien le combattre pour dire : Je suis d*avis de ceci 
ou de cela. Mais César ne s'en souciait point ; car 
l'on dit que l'un de ses capitaines , qu'il avait en- 
voyé pour ses araires à Rome, étant devant la 
porte du sénat , et entendant que l'on ne lui avait 
pas youlu donner la prolongation du tem§ de son 
gouvernement qu'il avait demandée, en frappant 
de la main sur la poignée de son épée, dit : « Et 
a puisque vous ne lui voulez pas octroyer, cette-ci 
« le lui baillera. » 

p. vu. 14 
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XXXIX.. Toutefois les demandes que proposait 
César avaient la plus belle apparence du inonde r 
car il di^t qu'il était content de laisser les^rmes 
pourvu que Pôqlpée les laissât aussi, et que tous 
deux^ comme personnes privées, vin3Sent à pour- 
chasser d'obtenir quelque bonne récompense de 
leurs citoyens, remontrant que ceux qui lui ôtai^it 
la force des armes et la confirmaient à Pompée , 
le calomniaient à tort de se vouloir faire monar- 
que, et cependant donnaient les moyens à l'autre 
de l'être. Curion, faisant ces offres et remontrances 
au nom de César publiquement devant le peuple, 
fut ouï à grande joie et grands battemens de mains, 
de manière qu'il y en eut qui lui jetèrent des boTi- 
. quets et dçs fleurs sur lui qiiand il s'en aUa, ni 
plus ni moins que l'on fait aux champions qui sont 
déclarés victorieux dans les jeux de prix. Et An- 
toine; l'un des triuns ^u peuple^ en apporta une 
lettre missive <jue César en écrivait , et la fit lire 
publiquement malgré les consuls. Mais au sénat, 
Scipion , beau-père de Pompée , mit en avant une 
telle sentence , que si dans certain jour pr^x 
César ne posait les armes, qu'il fut jugé et déclaré 
ennemi du peuplé romain. £t lors les consuls de- 
mandèrent tout haut À l'assistance des sénateurs , 
s'ils étaient d'aviis que Pompée laissât les armes ; 
à laquelle demande il y en eut bien peu qui s'ac- 
cordassent : et puis aprèstlemandèrent s'ils étaient 
d'avis que César les laissât : et à celle-là presque 
tous dirent que oui. Mais comme Antoine adonc 
requît que tous deux ensemble les laissassent, 
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alots tous , également en furent d'avis : toutefois 
pour Timportune violence de Scipion et de Mar- 
celine, qui criaient qu'il fallait user de force d'ar- 
mes, non pas d'opinions, contre un larron, le sé- 
nat adonc se leva sans rien arrêter, et changeà-t-on 
de robes par la ville, comme l'on a accoutumé 
de f^piire en un deuil public, à cause de cette dis- 
sension. 

XL. Depuis il vint d'autres lettres de César, qui 
semblaient encore plus raisonnables; car il requé- 
raiLqu'on lui baillât la Gaule qui est entre les 
monts des Alpes et l'Italie, avec l'Esdavonie , et 
deux légions seulement, en délaissant toute autre 
chose, jusqu'à ce qu'il pût pourchasser un second 
consulat. Et Cicéron l'orateur, naguère retourné 
de son gouvernement de la Cilicie, cherchant tous 
moyens de les accorder, amollissait le phis qu'il 
pouvait Pompée, lequel disait qu'il était bien d'o- 
pinion de lui accorder le demeurant de ce qu'il 
demandait, pourvu qu^il laissât ses gens de guerre. 
£t Cicéron sollicitait envers les amis de César 
qu'ils se contentassent de ces, deux provinces et 
de six mille hommes de guerre seulement, pour 
avoir paix : à quoi Pompée même se pliait bien et 
les lui concédait : mais Lentulus le consul ne le vou- 
lut point , mais chassa Curion et Antoine ignomi- 
nieusement hors du sénat} en quoi faisant ils don- 
nèrent eux-mêmes à César la plus belle couleur 
et. plus honnête coiàverture qu'il eût su désirer, 
par laquelle il irrita le( plus ses soudards, en leur 
montrant ces deux personnages constitués en di- 

14. 
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gnité et office publique, qui avaient été contraints 
^e s'enfuir âeveralui déguisés en esclaves, sur des 
Aroitures de louage, car il$ s'étaient ainsi habillés de 
peur , au sortir de Rome. 

XLI. Or n'avait-il pas pour lors à Ventour de lui 
plus dexinq mille hommes de pied et trois cents 
chevaux, parce que le reste de son armée était 
demeuré delà les monts, qu'il avait déjà envpyé 
quérir : inai^ voyant que l'exécution de son des- 
sein et de son entreprise n'avait pas besoin de 
grand nombre de geris de guerre du commence- 
ment, paais plutôt d'étonnement de sa hardiesse, 
^t de soudaineté de ravir l'occasion du tems, pour 
autant qu'il effraierait plus facilement ses adver- 
saires eh. les surprenant au dépourvu, lorsqu'ils 
ne croiraient jamais qu'il dût venir, qu'il ne lés 
forcerait en les allant assaillir avec toute sa puis- 
sance, quand il leur donnerait loisir de se pour- 
voir, il commanda à quelques siens capitaines et 
chefs de bandes qu'ils s'en allassent sans faire 
semblant de rien avec leurs é[iées seulement, et 
non autres armes , en la ville d'Ariminum ,. grande 
ville que l'on rencontre la première au sortir de la 
' Gaule ^ , et qu'ils s'en saisissent sans tuer ni bles- 
ser personne, et sans émouvoir tumulte, que le 
moins qu'il leur serait possible : puis ayant com- 
mis la superintend^^nce de tout ce qu'il avait de force 
quant et lui à l'un de ses familiers nommé Hor- 
tensius, topt le long du jour il demeura en public 

' Gispadane, c'est-à-dîre en deçà du Pô, partie de la Gsalpine. 

B. 
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en vue de tout le monde à regarder combattre d«s 
escrimeurs à outrance, qui s'exercitaient aux armes 
devant lui, jusqu'à un peu devant le soir* qu'il 
entra dans son logis, là où après s'être un peu 
étuvé , il entra dans la salle , et fut quelque tems 
avec ceux qu'il avait fait convier à souper quant 
et lui; pais quand ce vint à la nuit dose, que 
l'on ne voyait déjà plus goutte, il se leva de table 
et pria la compagnie de Êdre- bonne chère, et que 
personne ne bougeât, parce qu'il reviendrait in* 
continent : mais il avait devant averti quelques- 
uns de ses plus féaux amis en petit nombre qu'ils 
le suivissent, non pas tous ensemble, mais les uns 
par un^ chemin, les autres par un autre; et lui, 
montant dessus un coche de louage, fit semblant 
d'aller d'un autre côté du comniencement, et puis 
tourna "tout court devers Arîminum. 

XXiII. Quand il fut arrivé au petit fleuve de Ru- 
hicôn , lequel sépare la Gaule de deçà les Alpes 
d'avec le reste de l'Italie, il s'arrêta tout coi : car 
plus il apprx)chait du fait, plus il lui venait en l'es- 
prit un remords de penser à ce qu'il attentait; et 
plus il variait en ses pensemens, quand il considé- 
rait la grande hardiesse de ce qu'il entreprenait. 
Si fit adonc plusieurs discours en son entende* 
ment sans en dire njot à personne, inclinant tan* 
tôt en une part et tantôt en une autre , et changea 
son conseil en beaucoup de partis contrak^es à 
part soi : aussi en disputa-t-il beaucoup avec ceux 
qu'il avait de ses amis quant et lui , entre lesquels 
était Asinius PoUio^ discourant avec eux de corn- 
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bien de maux par le monde serait cause et com- 
mencement ce passage de là rivière, et combien 
leurs successeurs et survivans en parleraient un 
jour à l'avenir. Mais finalement, se jetant comme 
par une impétuosité de courage hors de tout ce 
peiisement de l'avenir ^ et disant ce mot qu'ont ac- 
coutumé de dire ordinairement ceux qui s'aventu- 
rent à entreprises fort hasardeuses et hardies : A 
tout perdre n'y a qu'un coup périlleux, poussons ' ; 
il se mît à passer la rivière , ,et depuis qu'il l'eut 
une fois passée, il ne fit plus que courir sans arrê- 
ter nulle part , de sorte qu'avant le jour il fut dans 
Ariminum et s'en saisit. Mais on dit que la nuit 
de devant qu'il passa cette rivière , il eut en dor- 
mant une illusion damnable ^; c'est qu'il lui fut avis 
qu'il avait affaire avec sa propre mère. * 

XLIII. Sitôt que les nouvelles de la prise d'Ari- 
minum furent répandues, ni plus ni moins que si 
la guerre eût été ouverte tant par mer que par 
terre à portes arrière renversées, et que si toutes 
les lois romaines, aussi bien que les bornes de son 
gouveri^ement, fiissent entièrement transgressées, 
on eût dit que les villes mêmes tout entières, se 
levant de leurs places, s^enfuyàient de l'une à l'au- 
tre par toute l'Italie , non pas lés hommes et les 
femmes à l'effroi, comme l'on avait bien vu autre- 
fois, de manière que la cité de Rome même fiit 
incontinent toute remplie, comme d'un flux, des 
peuples voisins tout à l'environ qui s'y jetèrent de 

' Le grec dit en sa manière de parler : Le dé soit jeté. A. ^ 

* Un songe nfFreux. 
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tous côtés à la foule, sans qu'il y eût plusroflScier 
ni magistrat qui la pût par autorité régir ^ ni par 
remontrance de raison contenir en une ^i violente 
tempête ni tourmenté, tellement qu'il s'en fallut 
bien peu qu'elle ne se ruinât d'felle-même, pour 
autant qu'il! n'y avait endroit où il n'y eût des af- 
fections contraires, et des émeutes violentes et 
dangereuses, à cause que ceux qui étaient bien 
aises de ce trouble ne s'arrêtaient pas en une place, 
mais allant çà et là parla ville, quand ils en ren-^ ' 
contraient d'aubes en. plusieurs lieux qui mon* 
traient semblant d'être épouvantés ou déplaisalis 
dé ce tumulte, comme il est impossible autrement 
en une si grande ville, entraient de paroles en 
pique avec eux, et les menaçaient audacieusement 
de l'avenir. 

XLiy.. Pompée même, qui d'àilleiu^Me trouvait 

assez étonné , était encore plus troublé par les 

mauvais langages que les ims lui« venaient tenir 

d'un côté, les autres d'un autre, lui reprochant 

aucuns que c'était bien employé et qu*il portait 

jadonc méritoirement la pénitence de ce qu'il avait 

agrandi César à l'encontre de soirmême et de la 

chose publique : autres le blâmant de ce qu'il avait 

refusé les honnêtes offres et raisonnables conditions 

de paix que César lui .avait offertes, en le laissant 

coptumélieusement injurier par Lentulus. D'autre 

côté ;Ç'avonius lui disait qu'il frappât lors contre la 

terre, à cause qu'un jour en plein sénat , Pompée 

parlant hautainement, avait dit que personne ne 

. s'enquît ni ne se souciât de ses préparatifs pour la 
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guerre, pftrce que toutes etquantes fois qu'il vou- 
drait, frapper du pied contre la terre, il emplirait 
d'armées toute l'Italie, Ce néanmoiiis encore était- 
il lors plus puissant que César en nombre de gens 
de guerre ■: mais on ne le laissa jamais user de son- 
conseil, mais lui apporta-t^on tant de nouvelles 
fausses, et lui mit-on tant de frayeurs devant les^ 
yeux, comme s'ils eussent déjà eu leur entiemi à 
la queue, et qu'il eût déjà tenu tout en sa main ^ 
qu'il céda à la fin et se. laissa emporter à la foule 
des autres, prenant cette résolution, qu'il voyait 
les choses m tel trouble et en tel tumulte, qu'il 
était foret d'abkndonner la ville^ commandant à 
ceux du sénat qu'ils le suivissent , et qu'il n'y 
en eût pas un qui demeurât derrière, si n'était 
qu'il aimât mieux la tyrannie que la liberté et la 
chose publique. Ainsi les consuls même, avant que 
faire les sacrifices ordinaires qu'ils ont accou- 
tumé de faire premier que sortir de la ville , s'en- 
fuirent : aussi fit la plupart des sénateurs, prenant 
à la hâte chez eux ce qui premier leur venait à la 
main , ni plus ni moins que s'ils l'eussent pillé à 
la dérobée chez; autrui : et y en eut aucuns de ceux 
mêmes qui de tout tems avaient fort ^^ffectueu- 
sement tenu le parti de César, qui eurent lors le 
sens si troublé de cet eflfroi , qu'ils s'enfuirent aussi 
et se laissèrent emmener au cours de l'émeute saris 
qu'il en fût auicun besoin^ 

XLV. Mais surtotit était-ce chose pitoyable à 
voir que la ville, laquelle s'en allait à l'aventure , 
comme un navire abandonné des pilotes , désespé- 
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Faut de la pouvoir sauver en si grosse tourmente : 
toutefois, quoique la départie eii fut si misérable , 
encore estimaient les honimes que la fuite fut leur 
pays, pour l'amour qu'ils portaient à Pompée, et 
abandonnaient Q.ome ni plus ni mpins que si c'eût 
été le propre camp de César , yu que Labiénus 
même, qui était l'un des plus grands anùtis de Ce- 
sar, comme celui qui avait toujours été son lieu- 
tenant en la guerre de la Gaule, et qui s'était tou- 
jours porté très-vaitlamment en toutes les affaires 
où il s'était trouvé, Tabandonba lors en se retirant 
devers Pompée : mais César lui envoya après lui 
son airgent et tout son bagage, puis alla camper 
devant la ville de Corfinium ' , daiïs laquelle était 
Domitius avec trente enseignes : lequel se voyant 
assiégé cuida incontinent être perdu, et désespé- 
rant de son fait , demanda à un sien esclave , qui 
était médecin, du poison. Le médecin lui bailla 
un breuvage qu'il but, pensant bien en mourir : 
mais tantôt après , oyant raconter comme César 
usait d'une merveilleuse clémence et humanité en- 
vers ceux qu'il prenait, il se repentit d'avoir bu 
le breuvage et commença à se lamenter et à re- 
gretter le trop téméraire conseil qu'il avait pris. 
Le médecin le réconforta en lui remontrant qu'ij 
avait bu un breuvage pour faire dormir seulement, 
dont il fut fort aise^ et s'en alla tout aussitôt ren- 
dre à César; lequel lui dcmna la vie sauve , et néan- 
moins l'autre ne laissa pas de se dérober incon- 

' Aujourd'hui Sulqfiona, dans le canton des Péligniens , mainte- 
nant TAbnizze, au royaume de Naples. B. 
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tiirent et s'enfuir devers Pompée^ Ces nouvelles 
portées à Rome réjouirent et réconfortèrent fort 
ceux qui y étaient demeurés : et y en eut de ceux 
qui en étaient sortis qui y retournèrent. 

XLVI. Cependant César prit à sa solde les gens 
de Domitius, et autant en fit-il par toutes les ^les 
où il surprit les capitaines qui levaient gens de 
guerre pour Pompée , de sorte qu'ayant déjà as- 
semblé une grosse et redoutable puissance , il tira 
droit où il le pensait trouver lui-même : mais Pom- 
pée ne l'attendit pas, mais s'enfuU en la viîle de 
Brundusium %'de là où il fit ps^sser d^ant à Dyr* 
rachium * les deux consuls, avec ce qu'ils avaient 
de forces , et lui-même y passa aussi puis après , 
quand il sentit qîie César était arrivé , ainsi comme 
nous déclarerons plus amplement et par le, menu 
ci-après en sa vie. Si eût bien voulu César aller 
après et le poursuivre tout promptement : mais 
à faute de vaisseaux il s'en retourna tout court 
à Rome , s'étant fait en l'espace de soixante jours 
maître et $eigneur de toute l'Italie ^ sans aucune 
effusion de sang. Étant à Rome^ il la trouva beau-, 
coup plus paisible qu'il ne s'y attendait , et y ren- 
contra plusieurs sénateurs, auxquels il parla trè§- 
hùmainetnent et gracieusement j les priant de 
vouloir envoyer devçrs Pompée, pour accorder 
leurs différends avec toutes conditions justes et rai- 
sonnables : ce que toutefois ils né firent pas, soit 
ou parce qu'ils redoutassent la foreur de Pompée, 

' Blindes, TÎlle du royaome de Naples. 
' Durazzoy yille de la Turquie européenne. 
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à cause qu?ils ravalent abandonné^ ou qu'ils es-, 
timassent que César au fond de son cœur n^ le 
voulût pas ainsi qu'il le disait de bouche, usant 
de tel langage pour une honnête couverture seu-r 
lement : et comme l'un des tribuns du peuple, 
Métellùs, le voulût empêcher de prendre de l'ai*- 
gent idans les coffres du trésor et épargne publi- 
que , et lui alléguât quelques lois qui le défeti-* 
dalent, il lui répondit: «Que le^tems dès armes 
a et le tems des lois étaient deux : et si ce que jç 
a fais^ d'aventure te déplaît (dit -il), ôte-toi d'ici 
« pour cette heure, car la guerre ne comporte 
« point cette licence de contredire ainsi franche- 
« ment de paroles : et puis quand j'aurai posé les 
«armes, et que nous aurons fait appointement, 
« alors tu viendras prêcher et haranguer tant que 
«tu voudras r encore te dis -je cela de grâce, en 
«remettant et relâchant autant de mon droit : car 
« tu es à moj j toi et tous ceux qui , ayant été sé- 
« ditieux contre moi, êtes tombés sous mes mains.)» 
En disant ces paroles, il s'en alla au trésor : et 
parce que l'on ne trouvs^it point les clefs, il fit ve- 
nir des serruriers, et fit lever les serrures : à quoi 
Métellus s'opposa derechef, et y eut là quelques-- 
uns qui l'en louèrent , disant qu'il faisait bien , 
jusqu'à ce que César grossissant sa parole, le me- 
naça qu'il le tuerait tout roide , s'il le fâchait da-^ 
vantage , et si lui dit plus : « Tu sais bien , j eune 
« homme , qu'il m'est plus malaisé de le dire que 
a de le faire. » Cette parole fit nouTseulement que 
Métellus se retira loi% bien vite de peur , maîç 
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aussi que depuis on }ui fournit toujours prompte- . 
ment tout ce qu'il lui fallut pour la guerre. 

XLVII. Car il la voulait aller faire en Espagne 
pour en ch^ser Pétréius et Varron , lieutenans de 
Pompée, et mettre en ses mains les armées et les 
provinces qu'ils tenaient premièrement , afin de 
s'en aller puis après contre Pompée même , en ne 
laissant rien derrière qui lui fut ennemi. Il fut en 
ce voyage-là par plusieurs fois en danger de sa per- 
sonne, pour les embûches et aguets que l'on lui 
dressa en beaucoup de lieux et de manières, et 
en danger aussi de perdre toute spn armée à Ëiute 
de vivres ; et néanmoins il ne cessa jamais de pour- 
suivre , provoquer à la bataille et enfermer de 
tranchées ces lieutenans de Pompée , jusqu'à ce 
qu'il eût réduit leurs camps et leurs armées par 
force en son obéiâsancé : vrai est quç les chefs se 
sauvèrent, et s'enfuirent devers Pompée/ 

XLVni. Quand il fut de retour à Rome, son beau'* 
père Pison le pria d'envoyer des ambassadeurs à 
Pompée , pour chelrcher les moyens d'appointer 
avec lui : mais Isauricus pour gratifier à César y 
contredit; et ayant été créé dictateur par le sénat, 
il rappela incontinent les bannis, il remit en tous 
honneurs les enfans des proscrits , condamnés et 
bannis du tems de Sylla , et soulagea un peu les 
débiteurs, en ret;ranchant partie des usures qui 
couraient sur eux , et fit encore quelques autres 
telles ordonnances, mais bien peu: car il ne 
retint la souveraine puissance de dictateur que 
'Onze jours seulement , et en la quittant , il se 
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nomma lui-niéme consul avec Servilius Isauricus^ 
puis se mit aussitôt à poursuivre le reste de sa 
guerre , laissant derrière par le chemin le reste de 
son arniée , et se mettant devant avec six cents 
chevaux, et -cinq légions de gens de pied seule- 
ment, au cœur d'hiver, environ le mois de jan- 
vier ^ qui répond à celpi que leà Athéniens appel- 
lent posidéon : et ayant traversé la mer Ionique, 
et mis ses gens en terre , il prit les ville d'Oricum 
et d'Apollonie , puis renvoya ses vaisseaux en la 
ville de Biiindusium pour lui amener le reste de 
ses soudards, qui n'avait pu cheminer sitôt que 
lui, lesquels, pendant qu'ils furent par le chemin, 
comme gens qui avaient déjà passé la fleur de leur 
âge et la vigueur de leurs corps , et qui désormais 
se trouvaient la3 et recrus de combattre tant d'en- 
nemis en tant de batailles , faisaient entre eux 
leurs plaintes de César , en disant : « Quand sera-ce 
« à la fin, et à quel ^ut , que cet homme cessera de 
« nous traîner par tout le monde après lui, en se serr 
te vaut de nous^ ni plus ni nïoins que si nous fussions 
a outils insensibles et impassibles ? il n'est pas le fer 
« de nds armes qui ne soit usé à force de coups : 
a ne cesserons-nous jamais après un si long tems 
a d'avoir le halecret (cuirasse) sur le dos , et lé 
« pavois sur le bras ? César ne dut-il pas penasçr , 
« au moins quand il voit notre sang , nos plaies et 
« nos blessures , que nous sommes hommes mor- 
« tels et qqe nous sentons les maux et les douleurs 
« que sentent les autres hommes? et il nous V4 au 
« cœur d'hiver exposer à la merci des vents et de 
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«( la mer , en 'tems que les dieux lùétnes ne sait* 
« raient pas forcer, comme s'il fuyait devant ses en- 
« nemis et ne les, poursuivait pas.» En tenant ces 
langages , les soudards s'acheminaient toujours à 
petites journéesdevérs là ville deBrundusium: mais 
quand ils y furent arrivés, et qu'ils trouvèrent que 
César avait déjà fait voile , ils changèrent bien sou- 
dainement delangage et de volonté : car ils se blàmè* 
rent eux^némes, et dirent injures à leurs capitaines 
aussi, pour autant qu'ils ne les avaient hâtés davan* 
tage de cheminer, et se séant sur les plus hauts ro- 
chers et pointes de la côte, jetaient leur vue dessus 
la haute mer, regardantvers le royaume d'Épire, s'ils 
verraient point revenir les vaisseaux pour les passer. 
XUX. Cependant César, qui étaitenlaviÛe.d'A- 
poUonie, n'ayant pas armée suffisaûte pour com- 
battre son ennemi , se trouvait en grande peine 
de ce que le reste demeurait trop à venir, ne sa- 
chant ce qu'il devait faire: mais à la fin il se résolut 
à un conseil fort dangereux^ de s'embarquer à la 
dérobée sur une fi'égate à douze rames seulement 
pour repasser derechef à Brundusium, ce qui ne se 
potivait faire sans extrême péril , vu que toute cette 
mer était occupée par grosses flottes et puissantes 
armées des ennemis. Si s'embarqua une nuit vêtu 
d'une robe d'esclave , et se jeta dans la frégate 
sans mot dire , non plus que s'il eût été quelque 
personne de basse et vile condition. La frégate 
était sur la rivière d'Anius ' , la bouche de laquelle 

' Strabon , Tite-Live , Pline , la nomment tous Aous, ou ^at. Elle 
coule , selon Strabon, à dix stades ( up peu moins d'one démi-Ueue) 
d'Apollonie. D4 
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soûlait être ordinairement plate et tranquille, pour 
un petit vent de terre qui se levait tous les ma- 
tins, et repoussait bien loin les flots de la haute 
mer : mais cette nuit-là d'aventure il souffla un vent 
marin qui amortit le vent de terre, de manière 
que la roîdeur du cours de la rivière venant à com- 
battre contre le flot de la mer, et à Fèncontrè de 
la violence des vagues, l'emboucHure en devenait 
fort périlleuse , étant l'eau de la rivière repoussée 
et rebroussée contremont avec grand bruit et dan- 
gereux tournoiment d'eau i au moyen de quoi le 
msutre (|ui gouvernait lia frégate , voyant qu'il 
ne pouvait venir à bout de sortir hors de cette em- 
bouchure , commanda à-ses mariniers de scier en 
arrière pour retourner amont l'eau, ce que sên» 
tant Cés^r , se donna incontinent à connaître à lui, 
qui lut de prime -face bien étonné de le voir au 
visage , et César le prenant par la main lui dit : 
« Mon ami, aie bon courage , et pousse hardiment 
ce sans craindre rien ,. car tu mènes César et sa 
«fortune quant et lui. » Adonc les matelots ou- 
bliant tout le danger de la tourmente , se remi- 
rent à voguer en avant, et firent tout l'efifort qui 
leur fut possible pour cuider forcer le vent et 
sortir hors la bouche de cette rivière : mais à la 
fin il n'y eut ordre , parce que la frégate s'emplis- 
sait fort d'eau, et fut bien près d'aller à fond, 
tellement que César se trouva contraint à son 
grand regret de retourner en arrière : et comme il 
s'en retournait en son camp , lés soudards lui vin- 
rent au-devant en foule, se plaigiiant à lui, et lui 
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fanant leurs doléances , de ce qu'il ne s'assurait 
pas de pouvoir vaincre ^es ennemis avec eux seuls, 
mais se tourmentait jusqu'à mettre sa personne- 
en danger pour aller quérir les absens^ à cause 
qu'il ne se fiait pas des présens. 

L» Mafis sur. ces entrefaites arriva Antoine ame- 
nant de firundusium le demeurant de l'armée : 
parquoi César se sentant fort assez , alla présenter 
la bataille à Pompée, lequel était logé fort à pro- 
pos pour avoir vivres tant par mer que par terre ; 
mais César, qui dès le commencement n'en avait 
pas eu abondance, s'en trouva bientôt à l'étroit, 
tdlement que ses gens cueillaient des racines qu'ils 
mêlaient avec du lait, et les mangeaient : ils en 
£aifi»aient aussi du pain , et quelquefois en escar- 
mouchant contre les ennemis , et courant au long 
de cieux qui faisaient le guet, leur en jetaient jus- 
que dans leurs tranchées, disant que tant comme 
la terre produirait de telles racines, jamais ne ces- 
seraient de tenir Pompée assiégé. Pompée défendit 
que l'on ne semât ni ces paroles ni ce pain parmi 
son camp , de peur que cela ne fît perdre le cœur 
à ses ge»s, et qu'ils n'eussent horreur qusmd ils 
viendraient à considérer la dureté et âpreté des 
ennemis à qui ils avaient affaire , attendu qu'ils 
xke se lassaient de rien , non plus que bétes saur 



LL Or se faisait-il ordinairement des courses et 
escarmouches tout joignant les tranchées et forti- 
Ikations du camp de Pompée, dans lesquelles Cér 
sar avait presque toujours l'avantage, excepté en 
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une $6ute où ses gens fuirent à yal de roufe si 
eflfrpyéihent, qn'il fut ce jour-là en goand danger 
de perdre oâmp et tout, parce que Pompée sortit 
en batsélte sur eux, et ne le purent soutenir, mais 
furent meqiés battant jusque dans leur camp , tes 
tranchées duquel en furent toutes comblées de 
morts qfxe Ton tuait jusque dans les portes et tout 
contre les remparemeùs, tant ils furent vivement 
et de près poursuivis. César alla bien au-devant 
des |uy£ins pour tâcher à leur faire tourner visage, 
mais il n'y ga^fui rien; car quand il croyait preri^ 
dre les- enseignes pour les arrêter, ceux qui les 
portaient les jetaient à terre « de manière que les 
ennemis en prînent jusqu'au nond>re de trente- 
deux, et s'en fallut bien peu que lui-même n'y 
fût occis : car comme il eût jeté sa main sur celle 
d im graml et puissant soudard qui fuyait tou^u 
long de lui, en lui faisant commandement de oe- 
méurer et montrer visage à Vennemi , le soudard 
plein de frayeur haussa l'épée pour le fcapper : 
msfl^récuyer de César le prévint qui lui abattit 
l'épaule d'un coup d'épée : etiiit César ce jour-là 
en. si ^and désespoir de ses affaires, que quand 
Pompée^ pour quelque craîrite ou par quelque en- 
vie de fortune, eût failli de mettre fin à cette 
grande besogne et se fut retiré en son camp , se 
cqsÀentant d'avoir rembarré et chassé -ses ennemis 
jusque dans le leur , César retournant au sien avec 
ses amis , dit haut et clair : « La victoire était au-^ 
« jourd'hiii à nos ennemis s'ils eusseiit eu un chef ^: 
t< qui eût su vaincre. » 

p. vu. 'i5 
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IJI» Retourné qu'il fut eu sou logis ^ M m coo'^ 
cfaav et lui fîit cette nuit Ut phis mauTaise et plu» 
fâcheuse qu'il eut oncques, car il ne cessa ée dis-* 
courir en son entendement avec une: grande dé^ 
tresse la grande faute qu'il avait faite en sa coa* 
duite de s'être opiniâtre à demeurer taot là au long 
de la ms^rine , étant ses «nnem^ les plus puissans 
par la mer, va.qu'il avait devant soi un pays lai^ 
et plantureux delous biens, des villes de la Macé- 
doine et de la Hiessalie, et li'avait pas eu le^ns 
de tirer la guerre hprs de là ^ sans tant s'amuser 
à perdre tems ^ lieu ou il était phis assiégé de 
ses ennemis par faute de vivres, que lui ne lés as-* 
siégeait par fosce d'armes : ainsi se fâchant eten*- 
nûyant de se voir si fort à l'étroit d^ vivres et ses 
afÊdres en si mauvais train , il se délogea de là oà 
il était ^ en délibération d'aller trouver Sisipion en 
l^^acédoine, faisant ^n compte que,, ou j] atti* 
ferait Pompée à la bataille malgré iui, quand- il 
n'aurait plus la ïuer à son dos qui lui fouriMt 
vivres e^i abondance , ou bien qu'il déferait ai^ 
sèment Scipion quand il serait seul, s'il n'était 
secouru* 

LUI. Ce délogement de César éleva le dleur à 
l'armée de Pompée et à ses capitaines, qid voubi- 
rent à toute force que l'on allât après lui, conjÉae 
déjà fuyant et défait : mais quant à lui, il ne Vou- 
Isut point en sorte dti monde h^s^der la bataille 
qui était de si gmnde conséquence, mais se sen- 
tant très-bien pourvu de toutes choses néoessaires 
pour attendre le tems, voulait tirtr cette guerre. 
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^91 tongueiir afin de mater et consmier par trait 
de fans ce peu de vigtieur qui restait à rarmée de 
César, de laquelle les meilleurs hommes étaient 
hien aguerris et avaient une hardiesse ponlpareille 
pour un jour de bataille : mais d'aller ainsi errant 
piur pays , et remuant si souvent le camp de Keu à 
autre^ combattre une muraille, aller ^u guet et être 
en armes toutes lés nuits, ils ne le pouvaient la 
•jpfatpart.plus faire à cause de leur vieillesse, étant 
<lésonnais devenus trop pesans pour porter cette 
peine, de manière que la faiblesse de leurs corps 
i«ur diminuait aussi d'autant la vigueur du eou- 
rage. davantage il s'était mis quelque maladie 
pestile0le entre eux , procédée des mauvaises 
viftndes qu*ils. avaient été contraints de manger; 
«t, qui ^tait encore pis, il n!était ni fort d'argent 
xii n'avait moyen de recouvrer vivres , de sorte 
^pi'iï semblait qu'en peu de tems il se déferait el 
se ruinerait dé soi-même. Pour lesquelles raisons 
Pompée ne voulait combattre en sorte quelconque : 
mais il n^avaitén cela que Caton seul de son opi- 
nion, encore était-ce pour autant qu'il voulait 
épargner le sang de ses citoyens : car ayant vu ceux 
qm étaient demeuras morts sur la place du coté 
des> ennemis en la détiiière escarmouche, lesquels, 
n'étaient pas moins de mille honimes, il se couvrit 
le visage et s'en alla pleurant. Tous les autres au 
contraire le tançaient et le blâmaient d^î ee qu'il 
restiyait ainsi à venir à la bataille , et aucuns le pi- 
quaient en l'appelant Agameranon et le roi des 
rois, disant qu'il faisait ainsi durer cette guerre 
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parce qu'il ne voulait pas se dessaisir de cette mx- 
torité souveraine, et <]u'il -était bien aise de voir 
toujours tant de capitaines -à ses cotés, qui Itd ve- 
naient Sûre k cour jusqu'en son logis ^ et Favonius^ 
un écervelé , qui allait contrefsdsant &rîeusement 
le franc et rond parler de Caton^ Êdsiait sem- 
blant de se tourmenter en disant : « K'iBat*ce pas 
a grande pitié que nous ne mangerons pas encore 
« cette année dès figues de Tusculum % pour l'am* 
« Intieuse convoitise de dominer <]ui est en Pom- 
« pée ? » Et Afranius , jiàguère retourné de* l'Es- 
pagne, là où parce qu'il lui ^ait mal succédé, on 
le cs^bmniait d'avoir trahi et vendu à César son 
armée pour un prix d'argent, allait demandant 
pourquoi c'était que l'on ne combattait ce mar- 
chand que l'on disait avoir acheté de lui la pro- 
vince d'Espagne : tellement que Pompée à la fin , 
poussé par ces langages , alla malgré lui après Cé- 
sar pour le combattre. 

Liy. Si se trouva César <lu commencement en 
grande peine par le chemin, parce qu'il ne trouvait 
pas qui lui voulût bailler vivres^ étant méprisé de 
tout le monde à cause de la perte etdéÊEiite qu'il 
avait reçue nouvellement : m^is depuis, qu'il eut 
pris la ville de Gomphes ^ en l?f Thessalie, non-seu- 
lement il recouvra vivrçs à foispn pour nourrir 

' Tuscalam ^tait k cinq lieues de Rome en tirant au sud-est. Ce 
canton était plein de maisons de plaisance ; le territoire «n était très- 
fertile. C'est le qu'est aujourd'hui Frasçati :. Tancien Tuscolum était 
h mi-c6te; Frascati est au piàd de la montagne. 

' La inremière ville de T^iessalie, en sortant de l'Épire, dit Cé^ar. 

B. / 
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son armée, mak au^si la garantit et déHyra étran-. 
gement de maladie , parce que y ayant les soudards 
trouvé gran'de quantité de vins, ils chassèrent la 
contagion de pestilence à force de boire et de faire 
grande chère ; c^r ils lie firent atitre chose que 
b^ler, xnomnaer et jouer les Bacchanales par tout 
le cheniin ^ tant qu'ils se guérirent de cette ma- 
ladie par ivrogne, et se firent des. corps tout neufs. 
LV. Quand ils furent tous deux arrivés en' la 
Hiarsalie, et tous deux campés l'un devant l'autre, , 
Pompée retourna derechef à sa première résolu- 
tion, de tant plus mémement qu'il avait eu des 
présages de signifiànce sinistre et de , maiivaises^ 
visions en dormant : car \\ lui fut avis une nui*- 
qu'il entrait dans le théâtre , là où les Romains le 
recueillaient avec grands battemens de mains ' :- 
mais ceux d'alentour de lui étaient si présomptueux- 
et si téméraires, et se promettaient si- assurément 
la victoire, que déjà Domîtius Spinthep et Scipion 
se débattaîent^ntre eux et briguaient Ife souverain 
pontificat que tenait César, et y en eut plusieurs 
qui envoyèrent devant à Rome pour retenir e* 
louer les plus prochaines maisons dé la place, 
comme étant plus commodes aux préteurs et aux- 
consulà, fusant déjà leur compte que ces offices-là? 
ne leur* pouvaient finr incontinent après la fin de 
cette guerre. Mais sur tous autres brillaient d'ar- 

' L'original grec est défectueux eikcet endroit ^ et le faut remplî]^ 
dé ce qui est ci-devant écrit en la Vie de Pompée» A. — Le passaga 
qui maiic[ue âu îcTtXe commence à cet alinéa , LV, et finit ii c#.. 
renvoi. 
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deur de combattre les jeunes gentilshomfties ef 
chevaliers romains , qui étaient bien tnontés et ar- 
més à l'avantage de harnais bien fourbis et relui- 
sans^ leurs chevaux gras et rcfàits^et eux beaux 
jeunes hommes, et en nondbrè de sept mille > là 
où ceux de César n'étaient que mille seulement. 

LVi. Le nombre des gens de pied n'était pas 
semblable non plus : car ils étaient quarante^cinq 
lîiille contre vingt-deux : parquoi César fit assem- 
bler les siens, auxquels il remontra comme CoN 
nificiua était près de "là qui lui amenait deu^ lé* 
gions entières et qu'il avait quinze autres cohortes 
sous la qharge de Calénus, lesquelles il faisait te- 
iiir à l'entoUr de Mégare et d'Athènes : puis leur 
demanda s'ils Voulaient attendre ce renfbrt^à ou 
sUs aimaient mieux hasarder la bataille eux seuls : 
les soudards s'écrièrent tout haut qu'ils le priaient 
de ne di0érer point., mais plutôt qu'il imaginât et 
inventait quelque ruse pour attirer l'ennemi à k 
bataille le plus tôt qu'il pourrait. 

LYIL Et ainsi comme il sacrifiait aux dieux pour 
k purification de son armée, k prcsnière hostie 
n'eut pas plus tôt été immolée, que son devin lui 
assura que dans trois jours il aurait la bataîlle. 
César lui demanda s'il apercevait point dans les 
sacrifices quelque heuireux présage touchant l'i»^ 
sue; et lé devin kii réponcMt : « Tu feras mieux 
<!c toi-même la réponse à cela que riioi; car les dieux 
a nous promettent une grattde mutation et grand 
ce changement de l'état des choses qui sont à prê- 
te sent, en un autre tout contraire t parquoi si tu 
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«es bien maintenant, attcinds-toi, d'avoir oi-après 
« pire fortuné : et si tu es mal, assure-toi que tu 
•r l'auras meilleure. » Et la nuit de devant la ba- 
taille , ainsi comme il allait environ la minuit visi- 
tant les guets, on vit coilime un grand brandon 
de feu allumé en l'air, qui, passant par-dessus le 
camp de César , alla fondre dans celui de Pompée : 
et environ l'heure que Ton .remue le guet du ma- 
tin, l'on entendit une fausse alarme sans cause ap- 
parente , que l'on appelle communément terreur 
panique , qui s'émut dans le camp des ennemis : 
toutefois si ne is'attendait<41 point de combattre 
pour ce jour-4à, mais avait proposé de déloger de 
là où il était campé pour tirer vers la ville de Sco- 
tuse , et étaient déjà les , tentes et pavillcms de 
son camp abattus , quand ses coureurs vinrent à 
grande hâte detrers lui, apporter nouvelles comment 
les ennemis se préparaient pour venir à la ba- 
taille : de quoi il fiit fort joyeux; et après avoir 
fait prières aux dieux qu'ils lui voulussent être ce 
jour-là en aide, il rangea ses gens en bataille qu'il 
départit en trois troupes, donnant pour chef à 
celle du milieu Domitius Calvinus , et à celle de 
la pointe gauche Antoine ; et lui se mit à la droite, 
choisissant son lieu pour combattre en la dixième 
légion, contre laquelle voyant que les ennemis 
avaient ordonné toute leur chevalerie, il eut peur 
quand il les vit en si grand nombre et en si brave 
équipage; au moyen de quoi il fit habilement ve- 
nir de la queue de sa bataille six cohortes, les- 
quelles il mit en eml>uche8 derrière sa points 
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droite, ayant preinai^emeBt J3ien instruit le» sect- 
dards de t^ut ce qu'ils auraient à Bsdre cpuoid la 
chevaleri» des ennemis viendrait à commencer 4a 
charge ^ * 

LVIII. De Tautre coté Pon^ée^ se mit aiassi en 
la pointe droite de sa batgtilé, baillant à conduire 
la gauche à Domitius, et Sdpion, beau-père de 
iPompée, jMÎt à «j^ener le milieu.» Or s'étaient les 
chevaliers romains tous jetés en la pcante gauclia> 
comtti^ nous avons ^éjà dit, en intention d'enve** 
loppejr la droite de Gésar par derrière, et défaire 
leur plus grand effort à l'endroit même où était le 
dbef de leurs ennemis, faisant leur compte qu'il 
.tt'y avait bataillon de gens de pied si proffmd qui 
put soutenir le choc d'une si grosse troupe de che- 
valerie, et qu'au premier heurt ils foudroieraient 
tout et leur passeraient par-dessus le ventre, Quanii 
ce vint sur le point que d'un coté et d'autre les 
trompettes commencèrent à sonner le son de la 
bataille „ Pompée commanda à ses gens de pied 
qu'ils se tinssent fermes eii leur marche, bien ser- 
rés ensemble, et qu'ils attendissent sans bouger 
le pied la course de leurs ennemis, jusiju'à ce qu'ils 
fussent prêts à lancer leurs javelots. En quoi Cé- 
sar depuis dit qu'il avait fait une lourde faute, ne 
considérant pas que cette rencontre, qui se fail 
en courant de roideur , outre ce qu'elle donne 
force plus roide aux premiers coups, encore en- 
fla^me-t-elle le courage des hommes, parce quecet 

' César /en parlant à ses soldats aTtmt la bataille , leur avait annonce 
que ces six cohortes en dédderaient le gain. 
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ébnceni^it coEBmim de tous les combftttam qui 
courent ensemble^ lui est comme iftk soufflet qui 
rallume- 

LIX. Ainsi donc que César faisait déjà marcher * 
sa bataille pour aller oommencer la charge , il 
aperçut l'uti de ses capitaines vaillant hofUBrie et 
bien expérimenté au fait de la guerre , et duquel 
il se fiait beaucoup , qui prêchlMt les soudards qu'M 
avait sous^^ sa charge , les exhortant de bien faire 
leur devoir de'çombatire vaillamment. Si Tavela 
par son nom , et lui dit tout haut : « Et bien , 
c< Caius Cra3sitiius ', quelle espérance devons-nous 
ce avoir ? et cQmment soanme$-0oifê délibérés de 
« bien Ésâre ce jourd'hui? » Adonc Crassinius haus- 
sant la main , lui répondit tout haut t <cNous vain«- 
« crons glorieusement ce jourd'hui^ César, et te 
« promets que tu me loueras avant que ce jour 
« passe ou mort oi; vif. » Ces paroles dites , il fot 
1^ premier qui alla courant donner dans les enne*> 
BOfis, tirant sa bande après lui qui était de six vingts 
bommei, et fendant les pren^^iers rangs, entra avec 
grande Qccision bien avant dans la bataille des en- 
nemis , jusqu'à ce qu'en &isant ses grands efforts, 
il fut à la fin rembarré d'un coup d'estoc qui lui 
donna droit dans la bouche par telle violence, 
que la pointe de l'épée lui vint à ressortir par der- 
rière au ehinon du col. Ainsi étant déjà les gens 
de pied au milieu de la bataille attachés au com- 
bat de matin , les gens de cheval de la pointe gau-» 

* Dans Ift Vie de Pompée il est appelé Grassilfuius ; César le nûmn^ 
Craitiims. B. 
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che de Pompée marchèrent aussi fièrement , étftn- 
gissant leurs troupes pour envelopper par <lerfièrè 
la pointe droite de la bataille de César : mais avant 
qu^ils commençassent à charger , les six cohortes 
que César avait'mises en aguet derrière hii se pri** 
rent à courir droit à eux, sans lancer de loin leurs 
jàvçlots comme ils ont accoutumé , ni en firapper 
à coups de main les cuisses , ni les jambes des en^ 
nemis , mais tâdiant à leur donner droit dans les 
yeux, et à les en asséner au visage, suivant ce que 
César leur avait enseigné : parce qu il espérait que 
ces jeunes gentilshommes, qui n'avaient guère 
hanté les armes ni accoutumé de se voir blessés , 
et qui étaient en la * fleur de leur âge et de leur 
beauté^ craindraient fort ces blessures* là et n'ar- 
rêteraient jamais , tant pour la crâiiite du danger 
présent d*y percha la vie , que pour le doute qtie 
l^irs beaux visages n'en demeurassent difformes 
à l'avenir, conmie il en adi^int: car ils ne purent 
oncques souffrir que l'on leur apportât ainsi près 
du visage les pointes des javelots , mais s'ébloui- 
rent de peur, quand ils virent qu'on leur appro- 
cha le fer luisant si près des yeux, et tournèrent 
le dos en se couvrant le visage de peur que l'on 
ne les y blessât : ainsi se rompant d'euxHiaemes, 
ils se prirent finalement à 6iir très-lâchëment à 
val de route , et forent cause de faire perdre tout 
le demeurant : car ceux qui les avaient rompus 
coururent incontinent assaillir le bataillon des ^ehs 
de pied par derrière , et les mirent en pièces. 
LX. Àdonc Pompée voyaot de l'autre pointe de 
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sa bat^dlle ses gens de cheval ainsi d^andés et 
écîSirtés ei5i dérouté , ne fut plus cdm qu'il était au- 
paravant, ni ne se souvint plus d'être le grand Pom- 
*pée, mais ressemblant proprement à un homme 
auquel les dieux ont été le sens , et qui est étonné- 
d'une ruine divinement advenue, il se retira sans» 
mot dii^ en sa tente , là où il s'assit, attendant o& 
qui pourrait advenir ^ jusqu'à ce que toute son- 
armée ayant été défaite et mise en déroute , les 
ennemis vinrent à monter sur fes remparts qur 
douaient son camp , et à combattre à coups de 
maiH contre ceux qui les gardaient: etlors comm^ 
étant un peu revenu à soi , il ne dit que cette seule 
paroie : « Comment ? jusqu'à notre camp! » et dé- 
pouillant à grande hâte sa cotte d'armes et son ac- 
coutrement de capitaine, vêtit une robe convena-^ 
ble à sa fortune , ^t s'en sortit à la dérobée. Au 
reste, comment il se gouverna depuis cette fortune, 
et comme s'étant mis entre les mains de quelques^ 
Égyptiens , il fut par eux occis méchamment, nous 
le déclarons en sa vie. Mais lors^César entrant dans 
let^mp de Pompée , et y voyant les corps étendus 
de ceux que l'on avait déjà tués , et d'autres que 
Ton tuait encore, se prit à dire en soupirant: «Ils 
* « l'ont eux-mêmes ainsi voulu, et m'ont à cecon- 
a traint. » Car Càius César , après avoir fait tant 
Ae belles conquêtes , i?t victorieusement achevé 
tant et de si grosses guerres , eût néanmoiiis été* 
eomlamné s'il se fût dessaisi de son armée^ À^*- 
nius PoUio dit qu'il prononça la sentence de ces 
paroles en langage româw , que lui depuis a 
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écrite^ en grec: et dit davantage que laf plu^surt de 
ceux qui furent mis à i'épée dans le cainp étaient 
valets' et serviteurs , et qu'en toute la bataille il 
ne mourut pas plus de six mille soudards. Quant 
à ceux qui furent pris prisonniers , César en mêla 
beaucoup parmi ses légions , et pardonna à plu- 
sieurs personnages de qualité ,, entre lesquels fut 
Brutus, celui qui depuis le tua; et dit-on qu'il fut 
en grande peine, quand après la bataille jOu riele 
trouva point soudainement ; mais depms il sut 
qu'il était vif, et s'étant venu de lui-même irendre^ 
à lui , il en fut fort joyeux. 

LXL Si y eut plusieurs signes qui pronostiqué-^ 
rent l'issue de cette bataille, telle comme elWfut,, 
mais le plus notable fut celui qui advint en la ville 
de Tralles % où il y avait dans le temple de la 'Vic^ 
toire une image de César :.la terre d'alentour étant 
fort dure d'elle-même , était pavée de pierre encore 
plus dure , et néanmoins on dit qu'il en sourdit 
une palme , tout joignant la base de la statue^ Et 
en la ville de Padoue , Caius Cornélius , diomme 
excellent en Fart de deviner, citoyen et familier 
ami de Tite-Live l'historien , était d'aventure ce 
jour-là assis à contempler le vol des oiseaux , et 
ainsiijue Live même le raconte , connut le point du 
tems que fut la bataille donnée et prédit à cei/x 
qui étaient présens : « A cette heure propre se 
« commence la mêlée : à ce même instant s'entre- 
a choquent les deux armées. » Puis se rasseyant 
une autre fois, pour considérer derechef les oi-v 

' Ville de T Asie mineure ^ danf U Lydie. Uw 
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seaxtK , après en avoir contemplé les présa^s, se 
dressa soudain sur ses pieds, et cria tout haut 
comine s'il eût été ijispiré et poussé par quëlqjLie, 
esprit divin : «La victoire est tienne, César. » De 
quoi s'émerveiflant tous les assistans , il ôta la cou* 
ronne qu'il avait dessus sa tête , en faisant serment 
que jamais ne 1 y remettrait, que l'événement n'eût 
porté ténooignage à la vérité de son art. live af- 
firme qu'il fut aiûsi fait. 

LXII. Aro reste César ayant donné entière exemp* 
tion et affranchissement à la nation thessalienne, 
en considération de la victoire qu'il avait eue eil 
leurs pays, s'eià alla après Pompée, et étant passé 
en Asie , y affranchit aussi les Gtaidiens , en faveur 
de Théopompe , celui qui a fait le recueil des fa- 
bles , et relâcha à tous les habitans de l'Asie le 
tiëts des tributs qu'ils payaient: puis arriva en 
Aleîcandrie , que Pompée y avait déjà été mis à 
mort : si eut en horreur Théôdote, qui lui en pré- 
senta la tête , tournant le visage d'un autre côté 
pouf ne la point Voir : mais bien prit-il son cachet, 
et en le regardant se prit à pleurer,' et à tous ses 
familiers et amis , que le 4*01 d'Egypte avait fait ar- 
rêter ainsi qu'ils allaient errant par ses pays , il 
leur fit des biens, et les gagna tous à sa dévotion: 
suivant lesquels oflfîces il écrivit à ses amis de 
Rome , que le plus grand et le plus doux fruit 
qu'il recevait de sa victoire, était qu'il sauvait tous 
les jours la vie à quelques-uns de ses citoyens, 
qui avaient porté les armes contre lui. 
LXIII, Quant à la guerre qu'il eut en Alexan- - 
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iJrie , audms dirent qu'cjle ne fut point néce^Mîre, 
^ qu'il Fentreprit volontaireineDt pour Famour 
de Cléopâtre : en quoi il acquit peu d'honneur , 
et si mit sa personne en grand danger. Les autres 
en rejettent la coidpe ( faute) sur l'es ministres du 
roi d'Egypte, mémement sur Pothin l'eunuque, 
lequel ayant la principale autorité entre leé servi- 
teurs du roi , après avoir naguère fait occire IHom- 
pée, et chassé de la cour Cléopatre , «piait encore 
secrètement les moyens comme il en pourrait au- 
tant faire à César : à raison de quoi , en ayant s«iitî 
quelque vent, il commença dèsrlors à passer les 
nuits entières en banquets et festins, afin d'élre 
«n plus grande sùt*eté de sa personne. Mais outre 
<« , encore allait ce Pothin £sant çt faisant ouver- 
tement beaucoup de choses insupportables , pour 
îaire honte et susdtcr envie à l'encontre de C§*r: 
<ar il faisait distribuer à ses gens de guerre le plus 
mauvsàs et le plus vieux blé qu'il pouvait trouver : 
^et si tes soudards s'en plaignaient , il leur répoa- 
^ait qu'il fallait qu'ils eussent patience, et qu'ils 
s^en contentassent , puisqu'ils mangeaient aux dé- 
pens d'autrui : et à la tal^e il ne faisait servir qu'en 
vaisselle de bois et de terre, disant que César avait 
^u toute celle d'or et d'argent pour quelque dette, 
k cause que le père du roi qui lors régnait ea 
Egypte devait à César un ^million et sept cent 
cinquante mille éeus ', dont César auparavant en 
ayait remis les sept cent cinquante mille à ses en- 

^ 'Dans le grec, dîx-sept millioQscinqcent mille sesterces.— 3,3 49^609 
li¥res de notre monnaie. B. 



Digitized by VjOOQ IC 



{$m •* ïïmki^ loit il dem^âa le milUon qui testgki 
pour en payer ses, gens , à quoi Pothii) lui répondit 
que pour lors il ferait mieux de s'en aller à la 
poursuite de ses autres afiEaires, qui lui étaient de 
j^us gramle conséquence , et que puis après il re* 
GOjuvrerait tout à loisiir ^aie autre fois sa dette avec 
la bonne grâce du roi. 6ésar lui rép^ua qu'il n'a-- 
viit que £siire du conseil des Égyptiens pour ses 
affaires 9 mais qu'il voulait être payé : et secrète- 
ment manda à Cléopatre , qui était aux champs , 
qu'elle revînt : et elle prenant en sa compagnie 
Apollodore Sicilien v seul de tou$ ses amis , se mit 
dans un petit bateau , sur lequel elle vint aborder 
^u pied du château d'Alexandrie, qu'il était. déjà 
nuit toute noire; et n'ayant moyen d'y entrer sans 
être connue, elle s'étendit tout de son long dessus 
m £aisceau de hard^ qu'Apollodore plia ^ lia 
par-dessus avec une^jcosse courroie , puis le char- 
gea 6ur son col , et le pqpta ainsi dedans à César 
par la porte du château. 

LXIY. Ce fut^la première émorche ( amorce ) , 
à ce 4{ue Ton dit , qui attira César à l'aimer, parce 
que cette ruse liii fit apercevoir qu'elle était femme 
de gentil esprit : miais depuis quand il eut connu 
sa douceur et bonne grâce , il en fut encore bien 
plus épris , et la remit en bonne amitié avec le roi 
son frère , sous condition qu'elle régnerait aussi 
quant et lui. Si fut pour cette réconciliation préparé 
un gr^and festin , auquel le barbier de César , qui 
était^f un de ses esclaves , la plus Craintive per- 
sonne du mofàde,: ne laissant rien à fur^er , re<« 
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chercher ^t dfcfller , pour cette d^ance naturelle 
qu'il avait , découvrit que Pothin et Acfaillas dres- 
saient une embûche à son maître pour le tuer.' Ce 
que César ayant avéré, mit bonnes et sures gardes 
à Fentour de la salle où se faisait le festin , si bien 
qu'il occit Poihin lui - même : mais Achillas se 
sauva de vitesse , et s'enfiift au camp du roi, là où 
il suscita une dangereuse et n^alaisée guerre à Cé- 
sar , parce qu'arec bien peu de gens qu'il se trou- 
vait lors à l'en tour de lui , il avait à combattre une 
grosse et puissante ville. Mais le premier danger 
auquel il se trouva, fut k faute d'eau, parce que 
ses ennemis firent boucher et fermer les canaux 
par lesquels l'eau venait de la rivière au château. 
Le second fut que , voyant comme les enne-^ 
mis venaient pour lui 6ter ses vaisseaux , il fut 
contfaint de repousser^ce péril avec le feu , lequel 
brûla quant et l'arsenal où étaient les vaisseaux*, 
cette grande et tant renommée librairie d'Alexan- 
drie. Le* troisième fut çn la bataille navale qui se 
donna près la tour du Phare % là où voulant aller 
secourir ses gens qui combattaient en la mer , il- 
sauta de dessus le môle ou la levée dans un ba- 
teau: ce que voyant les Égyptiens Voguèrent de 
tous côtés cette part , et lui se jetant dans la mer, 
se sauva à nage en grande peine et avec grande 

'X)n donnait ce nom ie phare à de» tours bâties sur des c6tes ou 
des ports de mer, où on allumait des feux pour éclairer les yaisseaux 
pendant la nuit. Vis -i-yis d'Alexandrie il y^ avait une Ue appelée 
Phare ou Pharos y, et sur le promontoire de cette île un phare bâti 
par Ptolémée Philadelphe^ d'une grandeur et d'une magnificence 
telle que quelques-uns Tout compté parmi les merreiHes du monde. 

\ 
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difficulté. Et dit-on que ce fut là que^ tenant plu- 
sieurs papiers en l'une de ses mains, il ne les lâcha 
jamais , mais les tint toujours hors de Teau en na- 
geant de l'autre main, combien qu'on lui tirât ce* 
pendant infinis coups de trait , et qu'il fut con- 
traint de se plonger souvent en l'èau : mais le 
bateau fut Incontinent mis à fond. Et finalement 
le roi s'étant retiré devers ses gens , qui faisaient 
la guerre à César , il lui alla à l'encontre , et lui 
donna la bataille, qu'il gagna, avec grande effusion 
de sang; mais quant au roi, il ne comparut ni ne 
fut vu oncques puis " : à raison de quoi il établit 
reine d'Egypte sa sœur Cléopâtre , laquelle étant 
grosse de lui, peu de tems après accoucha d^un 
fils, que ceux d'Alexandrie appelèrent Césarion. 

LXV. Çt lui s'en alla en la Syrie , et de là se 
promenant par l'Asie , il eut nouvelles comme Do- 
mitius ayant été défait en bataille par Pharnace , 
fils de Mithridate, s'en était fui du royaume de 
Pont , avec bien peu de gens , et que ce roi Phar^ 
nace , poursuivant sa victoire avec une convoitise 
insatiable , ne se contentait pas d'avoir déjà oc- 
cupé la Bithynie et la Cappadocie, mais tentait en^ 
core l'Arménie, que Ton appelle la Mineure, susci- 
tant tous les rois , princes et potentats de cette 
marcheflà à iVncgntre des Komains. Si dressa in- 
continent César son chemin droit cette part avec 
trois légions ; et lui donna une grosse bataille près 

' Ce prince périt en traTersant le Nil dans une barque trop 
chargée, où il s'était j^té à la hâte dans sa fuite.péle-mèle ayec d'au- 
tres soldats. 

P. VII. ' 16* 
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la ville de Zéla , en laquelle il lui mit en pièces 
toute sbn armée» et le déchassa de tout le royaume 
de Pont : et pour donner à entendre la soudaineté 
de cetta victoire, récrivant à Rome à Tûn de ses 
amis^Anitius , il lui manda ces trois paroles seule- 
ment : veni , vidi , vicî ' , c*est-à-dire , je vins , je 
vis , je vainquis. Mais ces paroles , pour avoir pres- 
que une semblable cadence en langage romain, 
ont une grâce de brwvetë plus plaisante à l'ouïe 
qu'elle ne se peut rencontrer en autre langue. 

LXVI. Cela Éait , il repassa en Italie et s'en re- 
tourna à Rome , finissant l'année pour laquelle il 
avait été élu dictateur la seconde fois , là où cet 
office auparavant lui n'avait jamais été annuel : si 
fiit élu consul pour l'aiinée suivante ; mais on 
le blâma fort de ce que ses gens de guerre en une 
mutination ayant tué deux personnages de dignité 
prétoriale , Cosconius et Galba , il n'en "fit j^psais 
Siutre punition ni autre démonstration, qu'au lieu 
de les appeler smidards , il les appela citoyens , 
et leur donna à cfaaciln par tête la i^eur de cent 
écus, et de grandes teiTes daiis l'Italie. Aussi lui 
donna-t-on grand blâme pour les insolences fu- 
rieuses et forc^iées que ftAsait Dolabella, pour 
l'avarice d'Anitius, et les. ivrogneries 4' Antoiue et 
de^ Coraificius ^ qui &Î0ait déipoHr et rebâtir la 

' On sem bien que Plutarque les a écrites en grec; ainsi lés trois 
mots latins , qui sont ceux de César, ont été mis par Amyot pour pré- 
senter tfois mots seulement, ce cme le frajQçais ne permet pas à cause 
d« la nécessité de joindre nu mcwas le pronom au verbe. E. 

' Ce qu'on dk ici d» la maiton-^e Pompée n*a point de Tappcot 
ayec Gomificiu», mais bien avec Antoine, comme on 1& verra dans 
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maison de' Pompée, comme n'étant pas suffisante 
pour lui 3^dont les Romains étaient fort malcoi^- 
tens. César n'ignorait point tout cela, et eût bien 
voulu que les choses n'eussent point été telles : 
mais pour parvenir aux fips où il prétenda^it;, il 
était contraint de se servir dé tels ministres qui le 
seeondaient*en ses desseins. 

LXVn. Or, depuis la bataille dé Pharsalè , Ca- 
ton et Scipion s'en étant fuis en Afrique>, et s'y 
étant le roi Juba joint avec eux , ils avaient assem^ 
blé une grosse et puissante armée : parquoi César 
se résolut de leur aller faire la guerre. Si passa 
environ le cœur d'hiver en la Sicile, là où^ afin 
de reti'ancber à ses soudards et capitaines toute 
espérance d'y faire up long séjour ^ il s'alla teger 
sur la grève même de la marine, et au premier 
vent propice s^embarqua avec trois mille hommes 
de pied,' et quelque petit nombre de gens de che- 
val : ppîs les ayant mi&eii terre, avant qu'ils s'en 
aperçussent il se rembarqua derechef pour aller 
quériîrJes autres, craignatit qu'il ne leur advînt 
quelque malencontre au passage, et les ayant trou- 
vés par le chemin , les conduisit tous en son camp : 
là où étant averti que ses epnen^is se confiaient en 
un ancien oracle , qui portait que c'était chose fa- 
talement destinée à la famille des Scipions, que 
d'être victorieux en Afrique, on ne saitjs'il le fit 
par moquerie en mépris du chef de ses ennemis 

8a Vie, et comme on le voit dans les Philîppiqùes de Gicéron^ et 
aillemrs, G*est Aptoine, en effet, qui s'était fait adjuger la maisbn de 
Pompée , où il faisait toupies jours des débauches horribles. î). 
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Scipion ^ ou bien si ce Ait à bon escient -pour s'at- 
yîbuer le présage du nom : mais comtnent que ce 
fiit, en toutes les rencontres, escarmouches et 
batailies de cette guerre , il donna toujours la su« 
perintenc^ance de son année à uii personnage de 
bien petite qualité /et dont on ne faisait compte 
quelconque , parce qu^il était extrait dfe fa race des- 
Scipions Africains , et de fait s'appelait Scipion , 
surnommé Sallution , auquel il donnait la préémi- 
nence , comme s^l dit été capitaine en chef, toute;s 
les fois qu*il fallait combattre. 

'LXVIIL Et était contraint de souvent aller har- 
celer ses ennemis , parce que ni les hommes en 
son camp n'avaient abondance de blé , ni les bê- 
tes de fourrage, mais étaient les gens de guerre 
contraints de prendra jte la mousse et de l'algue 
qui croît en la mer, après en avoir lavé la salure 
avec de l'eau douce , pour la donner à manger à 
leurs chevaux parmi quelque peu de cette herbe, 
<[ue l'on appelle dent dé diien, pour lui donner 
gQÙt, à cause que les Nomadiens, qui sont che- 
vau-légers et hommtes fort dispos, et en grand nom- 
bre , survenaient en un moment partout , et tenaient 
toute la campagne à Tenviron, de sorte que l'on 
ne s'osait écarter du camp pour aller au fourrage. 
£t un jour conune les hommes d'armes s'amusaè- 
sent à regarder un Africain , lequel faisait marvèîl- 
les de baller et de jouer de la flûte, eux étant iais- 
sis en grand plaisir, et ayant cependant baillé 
leurs chevaux à leurs valets, les ennemis par une 
soudaine surprise l^s enveloppèrent de ioutes 
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parts , et en tuèrent sur le champ une partie , et 
diassant les autres à val de route « les poursuis 
vireAt jùsquà entrer pêle-raéle dans leur camp 
parmi eux : et si n'eût été que César en personne , 
et avec lui Asinius PolliO) sortant du camp y èl^ 
lèrent au secours , et arrêtèrent le? ftiyans , la 
guerre cejoufJà eût été toute parachevée. Encorey 
eut-il une autre rencontre où tes ennemis eurent 
le meilleur , en laquelle on dit que César prenant 
au collet le porte-eiïseigne qui portait l'aigle, l'ar- 
rêta par force, et lui faisant tourner visage , lui 
dit : flc.C*est là où sont les eni|emis. » 

LXIX. Ces avantages élevèrent le cœur à Scîpion, 
et lui donnèrent hardiesse de vouloir, hasarder la 
bataille : et laissant d'un côté Afranius , et de l'au- 
tre icôté le roi Juba,, campés assez près Tun de 
}'autt*e , il se mit à fortifier un logis près la ville de 
Thapsaque * au-dessus* du lac, pour leur servir 
de fort et de sûre retraite à < tous en cette ba- 
taille :mais ainsi qotpmë il travaillait après, Cé- 
sar ayant traversé en extrême et incroyable dili- 
gence un grand pays de bois par des avenues dont 
on ne se doutait point, en surprit les uns par-dêr-. 
rière, et assaillit les autres par-devant au dépourvu, 
de manière qu'il les mit tous en déroute , et leur 
fit prendre la fuite : puis smvant cette première 
pointe de l'occasion et le cours de sa bonne for- 
tune, il alla tout d'une tire assaillir le camp d'A- 
franius', qu'il prit aussi de prime-saut, et celui des 

' n faut écrire Thapse^ comme Ptolémée , Stràbou et tous lés 
Mitres TécriTent. B. 
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Nomades sèmblablement , s*en^ étant le roi . Jubà 
fui , tellement qu en une petite partie d'un seul 
jour il prit trois camps , et tua sur le champ cin^ 
quante mille hommes de ses ennanis sans perdre 
que cinquante soudards des. ^ens. Amsi racon-» 
teht en somme ie discours de cette bataille au- 
cuns des historiens ; mais il y en a d'autres qui 
"écrivent quHl n'assista pas en personne à l'exécu- 
tion , parce que ccnnme il ordonnait ses gens> en 
bataille, l'accès du mal caduc, auquel il était su-^ 
jet , le surprit, et que , sentant.bien qu'il lui vout 
lait. venir, avant qujil en eût le sens troublé, et 
qu'il en fût totalement saisi , il se' fit emporter en 
mi château, près du lieu auquel se donna la ba^ 
taille, là où il se tint en repp5, jusqu'à ce- que 
-l'accès de sa maladie fût entièrement passé. 

LXX. Quant à ceux qui échappèrent de cette 
bataille , personnages de dignité prétoriale ou con^ 
sulaire, plusieurs se défirent eux-mêmes quand 
ils se virent prisonniers, et plusieurs aussi en fit 
mourir César; mars désirant pouvoir tenir sur 
tous les autres Caton vif en sa puissance, il tira 
jineontinent à la plus grande hâte qui lui fut pos- 
sible vers la ville d'Utique, que Caton avait prise 
à garder et défendre , au moyen de quoi iï ne s'é*- 
tait point trouvé en la bataille : toutefois étant «par. 
le chemin certifié qu'il s'était lui-même défait de 
^a propre main, il montra bien évidemment qu'il 
en fut fort marri ; mais en- quellte part, ni pour 
quelle occasion, on n'en sait rien. Vrai est qu'il 
dit bien sur l'heure: « O Caton, je t^ porte envie 
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« décettetieiine mort, puisque tu m'as enviéla gloire 
« 4e te sauver la viie. ».Ce néanmoins le ^re. qu'il 
écriyit depuis à l'encontre de^ Caton moft , ne 
montre point apparence de cœur amolli ni adouci 
eqyers luî.^ Et comment lui eût-il pardonné s'il 
l!eût tenu vivant en sa puissance , vu que contre 
lui mort il épàndit une si ;yiolente colère ? Toute- 
fois on conjecture qu'il Jui eût pardonné^par l'hoi- 
manité dont il usa; envers Cicéron, envers Briitus, 
et infinis autres, qui avaient porté les armés contre 
lui; et dit-op qu'il écrivit ce Uyre, non t£mt par 
rancune qu'il eût à l'encontre du mort, que par 
une. ambition civile, pour une tellç occasion : Ci- 
céron avait écrit un livre à la iQusmge de Caton ,• 
et l'avait intitulé Caton. Ce livre, ainsi que l'an 
peut penser, fut fort bien recueilli, çouime étant 
composé par im très-éloquçAt orateur., et sur un 
fort ;bel argument. César eu fut bien maleontentj. 
estimanj:, que louer celui de la ncîOi:t duquel^ il, 
avait été cause , n'était autre chpse que râccuser 
lui-même, et pour cette cause écrivit un livre à 
l'encontre, dans le^quel il ramasse plusieurs char- 
ges et imputations qu'il met sus à Caton : le livre 
est intitulé Anti- Caton. L'un et l'autre livres jus^ 
qu*aujourd'hui ont encojre beaucoup de partisan^ 
qui les défendent, les uns pou^ l'affection qu'ils por- 
tent .à la. mémoire de César, et les autres à celle 
de Caton. 

ïiXXI. Mais retourne qu'il fut de l'Afrique à 
Rome , tout premièrement il fit une harangue de» 
vaut le peuple , erf laquelle il magnifia et loua fort 
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hautement cette sienne vû^toiré dernière, disant 
qu'il av^ acquis à Tempire Romain tant de pays , 
qu'il pourrait fournir à la chose publique detix ^ 
cent mille minots de blé de rente par chacun an , 
et d(^x millions de livres d'huile: puis fit trois en- 
trées triomphales, l'une de l'Egypte, l'autre du 
royaume de Pont, ^t la troisième de l'Afrique^ , 
non pour y aToir<lé£Bdt Scipion , mais le roi Juba : 
le fils duquel , qui avait aussi noih Juba ^ , étant 
lors un jeune enfant , fut hiené captif en la montre 
de ce triomphe. Cette captivité lui a été très-hêu- 
reuse , ayant fait qu'au lieu qu'il fut demeuré ùnt 
Barbare nomadien, il a dq)uis, par Je moyen, de 
l'éttide qu'il fit en sa prison , été nombre entre 
les plus savans historiographes des Grecss. Après ces 
troi$ triomphes il fit de grands dons, à ses gens de 
guerre , et pour gagner la grâce du commun popu- 
laire , fit de grands festins publics -et des jeux aussi : 
car il festoya tout le peuple romain à un coup , en 
vingt-deux mille tables, et lui donna le passe-terôs 
<le voir combattre plusieurs couples d'escrimeurs à 
outrance , et des batailles navales en mémoire de 
sa fille Julia, qui était décédée long-tems aupara- 
vant : puis après tous ces ébattemens fut faite la 
revue et le dénombrement accoutumé du peuple, 

' Pourquoi Plutarque ne met-il que trots triomphes, puisqu'il y en 
eut quatre? Il oublie même le plus important et le plus considérable, 
qui est celui dçs Gaules. D. 

* Cest celui dont nous ayons parié ailleurs. Auguste le rétablit 
dans la suite sur le tr6n'e»-en lui donnant, an lieu des états -de son 
. père, une partie de la GétuUe et des proymcls qui ayaient été sou- 
mises précédemment à Bocchus et à Bogade. B. 
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auquel furent trouvés, au lieu de trois cent vingt 
mille chefs dç citoyens, qui y étaient auparavant^ 
cent cinquante n^ilte seulj^ment, tant cette guerre 
■civile avait apporté de calamité et de perte à la 
chose publique ^ et tant elle avait consumé grand 
nombre de peuple romain, sans encore, parler des 
HQ^àuiL et - misères qu'elle avait causés au reste de 
lltalie j et aux autres provinces de l'empire Ro- 
main. 

' LXXII. Ces choses toutes achevées , il fut élu 
consul pour la quatrième fois ' , et s'en alla en 
I Espagne pour y faire la guerre aux enfans de Pom- 
pée, lesquels étaient encore jeunes, mais néan- 
moins avaient assemblé une merveilleusement 
grosse et puissante armée , et s'y montraient avoir 
le courage, et la hardiesse digne de commander à 
imé telle puissance , de sorte qu'ils mirent César 
en extrême dailger, de sa propre vie. La plus 
grande bataille qui fut donnée enti*e eux en toute 
cette guerre, fat près 1^ ville de Munda ^ , en.la* 
quelle César voyant ses gens fort pressés, et ayapt 
beaucoup d'affaires à soutenir les ennemis , se jeta 
à travers la mêlée, des combattans, criant aux 
siens, ^ s'ils n'avaient autrement point de honte de 
se laisser battre , qu'ils le prissent au corps et le li- 
vrassent eux-mêmes de leurs propres mains à ces 
jeuties enfans , et ainsi avec tout l'extrême effort 
qu'il put faire, ayant à toute peine fait reculer et 

' L*an de Rome 709 ; avant J. C. 45. 

? Munda , «dans 4'ancienne Bétique , anjourd^ui le royaume dé 
Gienade y à cinq ligues de Malaga , très-près da détroitde G3>raltaj*. 

B. 
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fuir les enhe^iis, il en tua sur le çhainp plus d^ 
trente mille , et eix perdit d0s siens iQille les meil- 
leurs qu'il eût. Après cçtte bataUle , se retirant eii 
^on lo^, il dit à ses familiers que plusieurs fois 
auparavant il avait coinbattu pour la victoire , mais, 
qu'à cette deri^ère se^le il avait combattu- pour 
ôaiuver sa propre vie. U gagna cette bataillje le jpur 
propre de la fét^ des Bacchanales ^ auquel on. dit 
que Pompée le père était sorti de Rome pour dX- 
1er commencer cette guerre civile, et y eut entre 
deux quatre ans entiers de distance. Quant à ses 
enfans, le plus jeune se sai^va de l^ bataille: nmis 
peu de jours ^près Didius apporta là tête de l'aîné. 
LXXIII. Cette guerre fut la dernière de celles de 
€ésar ; mais l'entrée triomphale qu'il en fit à 
Rome déplut autant et plus aux Romains que 
chose qu'il eût point encore faite, parce qu'il n'a- 
vait point défait des capitaines, étrangers, ni des 
^•ois Barbares ; mais avait. ruiné les enÊins du^ plus 
grand personnage, qui fut jcn Ronxe , à. qui la for- 
tune avait été contraire, et en aya.nt éteint la race , 
on n'estimait point qu'il lui fût bienséant de triom- 
pher ainsi des calamités de son pays , en s'éjouis- 
3ant d'une chose, pour laquelle défendre il n'avait 
qu'une seule excuse envers les dieux et envers les 
hojn^mes, c'est, que ce qu'à en faisait, il le faisait 
par contrainte , de tant plus .memement que ja- 
mais auparavant il n'avait envoyé ni lettres ni 
message au public , pour victoire quelconque qu'il' 
eût obtenue ni gagnée en toutes, ces guerres civi- 
les , mais en avait toujours ' de honte rejeté la 
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gloire. Ce nonobstant, les Roxnams fléchi^ant à sa 
fortune, et recevant le ïaors eixla bouche j à cause 
qu'ils estimaient que la principauté dW seul leur 
donnerait moyen de respirer tm petit de tant de 
maux et' de misères qu'ils aysdent endurés en ces 
gnertres civiles, ik Relurent dictateur p^péhiel * 
pour toute sa vie. Gela était manifestement ime 
tyrannie certaine , parce que Ton ajoutait à lasou-^^ 
veraine^puissance et plein pouvoir de la dictature, 
le non craindre d'en être jamais déposé. Et lors 
Cicéron commença à mettre en avant au sénat 
qu'on lui décernât des honneurs , dont la gran- 
deur était encore aucunement humaine; mais il y 
en eut d'autres depuis qui lui en ajoutèrent d'eX-: 
cessifs : et faisant à l'envi ïes ims des autres à qui 
plus lui en donnerait, le rendirent odieux et fâ- 
cheux à ceux mêmes- qui lui étaient les plus équir 
tables ^ poiu: la hautesse démesurée , ^t l'importu-» 
ûité des honneurs, prééminences et prérogatives 
qu'ils lui décernèrent : aussi dit-on que ceux qui 
le haïssaient n'y favorisèrent pas et n'y tinrOTit pas 
moins la main que ceux qui le flattaient, afin qu'ils 
eussent plus grandes occasions de conspirer con- 
tre lui , et qu'il semblât qu'avec* plus justes que- 
relles ils eussent attenté contre sa persotme.^ 

LXXIV. Car au demeurant, quant à lui, depuis 
qu'il eut achevé ses guerres civiles , il se porta de 
scTrte , que l'on n'eût su que reprendre en lui , et 
me semble que méritoiremeat et à bon droit fut 
décerné lors entre autres honneurs, que l'on fe- 
'L'^n de Rome 710; avant J. C. 44- . , , * - 
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rait bâtir un tetnplé de Clémence {>our lui rendre 
grâces dé l'humanité dont il avait U5e en sa vic- 
toire ; car il pardonna à plusieurs de Ceux qui 
avaient porté les armes et.Êiit la guerre contre lui, 
et , qui plus est , donna des honneurs et ofiBce» 
de la chctf»e publique à quelques-uns d'eux , comme 
à Cassius et à Brutus, entre autres , qui tous deux 
étaient préteurs. Et ayant été les images de Pom- 
pée abattues , il les fit redresser : à raison de quoi 
Cicéron dit lors , que César , en relevant les images 
de Pompée , avait assuré les siennes. Et comme âes 
amis lui conseillassent qu'il prit des gardes pour la 
sûreté de sa personne, et aucuns d'eux se, présen- 
tassent à l'en servir, il ne voulut opcques le faire, 
disant qu'il valait mieux mourir une fois? que tou- 
jours attendre la moirt en crainte : mais pour ac- 
quérir l'amour et la bienveillance du peuple , 
comme la plus honorable et la plus sure garde 
qu'il eût su avoir, il fit derechef des festins pu- 
blics , et des données et distributions gétijéra- 
les de blé : et pour aussi gratifier aux gens de 
guerre, il repeupla plusieurs villes qui p^r le 
passé avaient été détruites, où il logea ceux qui 
n'avaient point de retraite, dont les plus nobles et . 
les principales furent celles de Carthage et deCo- 
rinthe % et advint qije tout ainsi comme ellesayaicnt 
toutes deux été auparavant prises et détruites en- 
semble , aussi fiirent-èlles alors repeuplées en un 

' Diodore de Sicile k dit ainsi ^ et Strabon et Pàiuànias sont d'ac- 
cord avec lui par rapport à Gorinthe; mais poiir Carthage, elle ne (ut 
rétablie ^[œ par AÛ^te. B. , > 
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m^me tems. Et quant aux hommes de qualité , il 
les gagna aiissi, promettant aux uns des prétures 
et des consulats à FaVenir , et aux autres d'autres 
honneurs et prééminences , et à tous en géné- 
ral ,bonne espérance , tâçh^ant à faire par tous 
moyens qup chacun fut content de sa domination: 
telletnént qu'étant Tun des consuls, nommé Maxi- 
.mus y par cas fortuit décédé un jour avant la fin 
de son consulat , il déclara consul , pour ce jour 
qui restait seulement , en son lieu , Caninius R^bi- 
lias, en la maisoh duquel comme tout le m#nde 
allât pour le saluer, et s'éjouir avec lui de sa pro- 
motion , comme est la coutume de feire aux ma- 
gi]^trats nouvellement élus , Cicérôn en se jouant 
dît : a Hâtons-nous d'y aller^ devant que son con- 
« sulat expire. » 

LXXy. Au reste, César étant né pour faire 
toutes grandes choses , et ayant de sa bature ie 
cœur convoi teux de grand honneur , les prospé- 
rités de ses conquêtes et prouesses passées ne le. 
convieipent point à vouloir jouir en paix et en re- 
pos du fruit*de ses labeurs , itiais plutôt réchauf- 
fèrent et l'encouragèrent à en vouloir entrepren- 
dre encore d'autres pour l'avenir , lui engendrant 
toujours de plus en p}us imaginations de plus 
hautes entreprisés et désir de gloire nouvelle , 
comme si la présente fût déjà tout usée. Laquelle 
passion n'était autre chose qu'une jalousie et ému- 
lation de soi-même, ni plus ni moins que d'une 
autre personne, et iine obstination.de se vouloir 
toujours vaincre soi-même, combattant toujours 
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en lui Tespérance de.râyenir avec la gloire du 
passé, et Tambition de ce qu'il désirait faire, avec 
ce qu'il avait déjà fait. Car il avait proposé et fat* 
sait déjà ses préparatifs pour aller guerjrôyer les 
Parthes, et après les avoir subjugués passer par 
l'Hyrcanie, et en environnant la mer tlaspienne 
et le mont Caucase , revenir gagnelr^le royauipe 
de Pont , pour puis après entrer en Ifi Scy thfè : et 
ayant couru tout le pays jet toutes les nations et 
provinces voisine^ dQ la grande 'Gennanie ^ et la 
Geriaanie même , s'en retourner à. la fin par la 
Gaule en Italie , et étendre ainsi l'empire Romain à 
la ronde ,. de sorte qu*il fut de toutes parts borné 
. de là grande mer Océane. 

LXXyi. Mais cependant que ce voyage, s'apprê- 
tait , il essaya de coupei" l'encoulure du détroit 
du Péloponèse , à l'endroit où est assise la ville de . 
Corinthe , et fit tirer un canal des rivières de Te- 
verôn et du Tibre * , commençant à la ville même 
de Rome , ef le. fit aller droit à la ville de Cirçèes, 
par une large et profonde fosse qu'il fit caver, la- 
quelle s'allait dégorger en ïa côte de Terracine , 
pour donner sûreté et commodité plus grande aux 
marchands qui venaient à Rome pour y trafiquer. 

' L'ancien nom da Teveron était Ânio , et c*est celm qu'on croit 
lire dans le texte. Mais l'Anio se jette dans le Tibre à trois mple pas 
enTiï'on au-dessus de Rome. Le canal dont parle nntarqn^ ne pou- 
vait donc pas prendre le Tibre et FAnio à la yillé de Rome. Ainsi je 
pense ayec Dusoul qu'il faut joindre ce nom d*Aniénûs, qu'on prend 
pour la riVière d'Aiâo» a-vec la phrase précédente et lire : « U essaya 
de eouper l'Isthme de Corinthe*, ayant chafgé Aniénus de cette ea- 
treprise , et de conduire le Tibre par un cana) dômmençant à la YÎUe 
t de Home, çto. » V. 
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Davantage il. délibéra aussi de détourner Teau qui 
œuse les marais qui soat eatre les villes de No- 
mentum « et de Sétium, pour y assécher la terre, et 
la rendre labourable à plusieurs milliers d'bommeft, 
et en la côte de la mer plus prochaiRe de Rome 
faire jeter bien avant des grosses et fortes levées , et 
faire nettoyer toute la rade d'alentour d'Ostie * deâ 
rochers et pierres cachées sous l'eau, au long de 
la côte, et ôter tous autres empéchemens, qui en 
rendaient l'abord mal sûr aux vaisseaux , et y bà« 
tir des ports , des arsenaux et abris dignes de tant 
de navires qui y hantaient et arrivaient ordinaire^ 
ment. 

LXXVIÏ/ Toutes ces choses se préparaient en- 
core, et ne vinrent point à effet. Maïs la compo- 
sition du calendrier, et réformation de l'année, 
pour ôter toute confusion des tems , fut sagement 
inventée et conduite à fin par lui , laquelle s'est 
trouvée à l'user fort commode et plaisante : car 
noti-seùlement dans les plus anciens tems,Jes Ro- 
mains n'avaient point de certain formulaire^ ni de 
règle arrêtée pour accorder les révolutions des 
mois avec le cours de Tannée, dont il advenait une 
telle confusion des tems ^ que les sacrifices et les 
fêtes annuelles venaient à tomber petit.à petit en 
saisons totalement contraires à ce pourquoi elles 
étaient instituées : mais encore lors le peuple 

' n s*agit ici ^àes marais de la campagne de Rome, où est aujomr- 
:d*hiiiTerracine. V. 

^ A l'embouchure du bras gauche du Tibre, divisé en cet «idroit 
par une petite tle. B. 
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ue savait en façon quelconque combien mofi« 
tait le cours de la révolution du soleil , et n'y 
avait que les prêtres seuls qui l'entendissent, et 
qui en eussent connaissance : au moyen de quoi 
ils ajoutaient soudainement, quand bon leur sem- 
blait , sans que personne qu'eux en prévît rien , 
le mois supernuméraire et intercalaire, qui an- 
ciennement se nommait Mercédonius. L'on dit 
que le roi Wuma Pompiliùs fut le premier qui in- 
venta cette £3içon d'interposer un mois : toutefois 
ce fut un faible remède , et qui ne s'étendit pas 
guère loin pour corriger les erreurs qui se Éli- 
saient au compte de l'année, et les remettre à leur 
point. Mais César proposant la matière aux plus 
savans philosophes , et aux plus experts mathéma- 
ticiens dé son tems, inventa et publia par le moyen 
des sciences qui étaient déjà en être, une réfor- 
mation singulière , et plus exquisement calculée 
que nulle autre, de laquelle les Romains usant 
jusqu'ici, semblent moins errer que.les autres nar 
tions en la réduction de cette inégalité des mois 
aux ans : toutefois encore ne put -il si bien faire, 
que ceux qui jportaient envie à sa grandeur , et 
qui enduraient mal volontiers sa domination , ne 
lui en donnassent des atteintes. Car Cicéron l'ora- 
teur se trouvant en quelque compagnie où il y 
eut un qui dit : « Demain se lèvera l*étoîle de la 
« Lyre , » il ne se put tenir dé dire : « Oui par édit : » 
comme si les hommes recevaient encore cela par 
contrainte de commandement. 

LXXVin. Mais ce qui lui engendra une plus ma- 
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nifeste haine et plus mortelle, fut la conToitise de 
se faire nominer et déclarer roi , laquelle donna 
au commun populaire la cause première de lui 
vouloir mal, et à ceux qui de longue main lui gar- 
daient une matrvaise volonté couverte , en donna 
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cha pas^ seulement le sénat ^ mais fut aussi trouvé 
fort mauvais du peuple , qui estima la dignité de 
la chose publique être par lui méprisée et con- 
temnée , à voir le peu de compte qu'il faisait des 
principaux, magistrats d'icelle et du sénat ^ et n'y. 
eut homme de ceux à qui il fut loisible de s'ôter 
de là, qui ne s'en allât la tête baissée , ^avec une 
inorne et triste taciturnité : tellement que lui- 
même s'en apercevant , se retira sur l'heure en sa 
maison , là où retirant sa robe d'alentour de son 
cou i il cria tout haut à Ses amis qu'il était tout 
prêt de tendre la gorge à qui la lui voudrait cou- 
per. Toutefois on dit que depuis y pour s'excuser 
de cette faute , il allégua sa maladie , à cause que 
le sens ne demeure pas en son entier à ceux qui 
sont sujets au mal caduc , quand ils parlent de^ 
bout sur leurs pieds devàïit une commune, mais se 
trouble aisérùent^ et leur prend soudain un éblouis- 
sement : mais cela était faux^ car il avait bien Voulu 
se lever lors au-devant du sénat ; mais Cornélius 
Balbus , l'un de ses amis^ ou pour mieux dire, de 
ses flatteurs ^ qui se trouva lors auprès de lui f 
l'en engarda , en lui disant : « Ne te veux-tu pas 
« souvenir que tu es César ^ et souffrir que l'on te 
« fasse l'honneur et la révérence qui t'est due ? » 
LXXIX. Outre ces occasions de malveillance et 
de mécontentement du peuple , survint encore de 
surcharge la honte qu'il fit aux tribuns du peuple, 
en telle manière : il était d'aventure lors la fête 
dei Lupercales , laquelle plusieurs écrivent avoir 
anciennement été propre èt.péculière ( particu- 
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lièrB ) aux pasteurs, et qu'elle ressemble en quel- 
que chose à celle que l'on appelle là fête des Ly- 
céiens en Arcadie. Conjment que ce soit, à ce 
jour-là^ y a plusieurs jeunes hommes et aucuns de 
ceux mêmes qui lors sont en magistrat, qui cou- 
rent tous^ nus parmi la ville , frappant par jeu et 
en riant avec des courroies de cuir à tout le poil 
ceux qu'ils rencontrent en leur chemin, et y a plu- 
sieurs dames de bien et d'honneur qui leur vont 
expressément au-devant , et leur présentent leurs 
mains à frapper, coiûme font les enfans de l'école 
à leur maître , ayant opinion que cela sert à celles 
qui sont grosses, pour plus aisément enfanter , et 
à celles qui sont stériles , pour devenir grosses. 
César regardait ce passe-tems étant assis sur la 
tribune aux harangues dans une chaire d'or , en 
habit triomphal : et était Antoine l'tin de ceux qui 
couraient cette course sacrée, parce qu'il était lors 
consul. Quand donc il vint à entrer sur la place , 
lé monde qui y était se fendît pour lui faire voie 
à courir, et lui s'en alla présenter à' César un ban- 
deau royal , que l'on appelle diadème , entortillé 
d'un délié rameau de laurier , à laquelle présen- 
tation il se fit un battement de mains non guère 
grand , de quelques gens que l'on avait expressé- 
ment apostés pour ce faire : 
quand César le refusa , tout 
ment frappa dès mains : et C( 
toine le lui représentât , il y < 
gens qui déclarassent en êtr 
battemens de mains : mais q 
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pour la'secoride fois , tout le peuple universel ^ 
«ncore derechef un grand bruit à force de battre 
des msdns. Ainsi César ayant connu à cette épretive 
que la chose ne plaisait point à la commune , â se 
leva de sa thaire, commandant que l'on portât ce 
'diadème à Jupiter au Çapitdle : mais depuis on^ 
trouva quelques-unes de ses images par la ville, 
qui avaient les têtes bandées de diadèmes à là 
guise de rois ; et y eut deux des tribuns du peu- 
ple, Flavius et Marcelkrs, qui les allèrent arracher, 
et qui plus est, trouvant ceux qui avaient les pre- 
miers salué César roi, les firent mener en prison , 
et le peuple à grosse foule allait après battant des 
mains en signe de liesse, en les appelant des Brutus 
à cause que Brutus fut anciennement celui qui 
déchassà les rois de Rome, et qui tratisféra la sou- 
veraine autorité et puissance qui soûlait être eri 
la main dun seul prince , au peuple et au sénat. 
César fut si fort irrité et courroucé de cela, qu'il 
tléposa Marcellus et son compagnon de leurs offi- 
ces , et en lès accusant injuriait quàiit et quant 
aussi le peuple , disant qu'ils étaient véritablement 
Brutaux et Gumains % c'est-à^ire , bêtes et lour- 
^ux. 

LXXX. A l'occasion de quoi le peuple addnc se 
tourna devers Marcus Brutus , lequel du côté de 
son père était extrait et descendu de la race de ce 
premier Brutus , et du côté de sa mère était fle la 
maison dek Serviliens^, l'une des plus nobles et 

' Selpn SdaboDy Cornes ^tait brocardé pour la stupidité ie ses ha- 
IntAfis.^ . f . 
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des plus ançieniies de toute Eome , et si était ne- 
veu et gendre de Marçus Gatoo, M^s les grands 
honneurs, grandes gria^es et faveurs qu^ lui faisait 
Çés^ 9 1^ reteQaiept et riôftQJi4issaieat que ide Iqir 
rnên^a il^e conspirât la desfructiop et e^M;^rmiAa- 
tion de la nioi|iai*cfaie , p^roe que non-seulement il 
lui sauva )a yfe après 1^ journée de Pharsal^e et la 
déiste et fuite die Pon^e , et la donna aussi à sa 
requête à plusieurs autres de ses lamilier^ et aniis, 
mais ee^core iHoptira-tril qu'il se fiait beaucoup en 
lui : car il lui avait déjà fait avoir la plus honora- 
ble préture ciette année-là , et si était désigné pour 
être consul de là à quatre ans, l'ayant emporté 
devant Cl^issius, qui le briguait à l'eqcontre de 
lui , par la faveur de César, qii^ dit en cette brigue, 
ainsi que l'on a laissé par ,é^t : « Il est vrai que 
« Cassius ^UègM^ de plus jusAes remontrances et 
a raisons 9 inais poursuit si ne passera- 1- il point 
«devant Bruji^ '. p? Et un jour qoinme quelques- 
uns le lui accjgiâassenJ: , ainsi que la conjuration 
se menait el ourdissait déjà, il ne leur fouIuA point 
ajouter de foi , mais touchant son corps avec la 
m^ain ieur répondit: « Brutes attendra cette peau;» 
confine voulant dire , que Brutus pour sa vertu 
était bien digne de dominer, mais néanmoins que 
pour ambition de dominer il ne se montrerait jamais 
iïigrat^ ni lik^ icomme^trait jamais une méchan- 
ceté, Toutej&^is ceux qui demandaient la mutation, 

' Ce trait est rapporté dans la Vie de Brutus ; mais par rapport 
à la fvrémre XMrbaiuey que Flutarque désigne quelques lignes plus 
baut , par ces mots, ia pius honorMt, Q. 
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et qui ne regardaient que celui-là seul, ou à tout 
le moins qui le regardaient plus que nul autre ^ 
ne s'osaient adresser à lui pour lui dire de bouche 
ce qu'ils désiraient, mais la nuit ils emplissaient 
son tribunal et siège prétorial , là où il tenait son 
audience, de petits billets et écriteaux^ dont la 
plupart était de telle substante: « Tu dors , Bru*» 
« tus, et n'es pas vrai Brutus. y> PoUr lesquels écri- 
teaux Cassius sentant que le désir d'honneur s'é- 
chaufEiit de plus çn plus eh lui , sollicita plus 
instamment que jamais ceux " qui écrivaient ces 
petits billets, ayant lui-même quelques causes par- 
ticulières de haine à l'encontre de César , lesquelles 
nous avons déclarées en la vie de Brutus. Aussi 
l'avait César pour suspect : tellement qu'un jour 
parlant à ses plus féaux, il leur demanda: « Que 
« vous semble-t-il que Cassius veuille faire ? car 
« quanta moi, il ne me plaît point de le voir ainsi 
« pâle. » Une autre fois on calomnia envers lui 
Antoine et Dolabella , qu'ils machinaient quelque 
noUvelIeté à l'encontre de lui ; à quoi il répondit : 
ff Je ne me défie pas trop de ces gras- ci , si bien 
« peignés et en si bon point, mais bien plutôt de 
a ces maigres et pâles-là , )x entendant de Brutus et 
de Cassius. 

LXXXI. Mais certainement la destinée se peut 
bien plus facilement prévoir, que non pas éviter, 
attendu mémement qu il en apparut des signet et 
présages merveilleux : car quant à des feux cé- 

' Il faut lire ,1 je çrob ^Uie solicita lui-même en pariicuiier; et sup-* 
primer, ceux qui écrivaient ces petits billets, B. 
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iesteô et des figures et fantasmes que Ton vit 
courir çà et là parmi l'air , et aussi quant à des 
oiseaux solitaires , qui , en plein jour , se vinrent 
poser «ur la grande place, à Favenlure ne méri^ 
tent pas tels pronostics d'être remarqués ni dé^ 
darés en un si grand accident. Mais Strabon le phi- 
losophe ' écrit que Ton vit marcher des hommes 
tout en feu, et qu'il y eut un valet de soudard qui 
Jeta de sa main force flamme , de manière que 
ceux qui le virent pensèrent qu'il fût brûlé , et 
quand le feu fut cessé , il se trouva qu'il n^avait 
eu nul mal. César même sacrifiant aux dieux , il se 
trouva une hostie immolée qui n'avait point de 
<îpeur , qui était chose étrange et monstrueuse en 
nature , parce que naturellement une béte ne peut 
vivre sans cœur : et y en a beaucoup qui content 
qu'il y eut un devin qui lui prédit et l'avertit long* 
tems devant qu'il se donnât bien de garde du 
jour des Ides de Mars , qui est le quinzième, parm 
qu'il serait en grand danger de sa personne. Ce jour 
étant venu, il sortit de sa maison pour s'eii aller 
au sénat , et saluant le devin , lui dit en riant : « Les 
« Ides de Mars sont venues ; » et que le devin lui 
répondit tout bas : a Elles sont vernies voirement , 
<< César #mais elles ne sont pas passées. » £t le 
jour de devant chez Marcus Lépidus , qui lui don- 
nait à souper, il signait d'aventure des lettres mis- 
sives , comme il faisait souvent, et oyatit un propos 
que les autres mirent en avaiit^ quelle sorte de 
mort était la meilleure et la plus désirable ^ il cria 

' Connu par sa géographie. 
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tout haut, en prévenant Ibs antres: « Celle que 
m moins on attend. » Après le «ouper étant eoucbé 
auprès de sa femme, comme il avait acoDUtumé, tous 
les huis et fenêtres de sa diambï» s'ouvrirent d'eir 
les^memesy et «'étant éveillé en sursaut tput énritt 
du bruit et de la darté de la lune, qui rayait dans 
la chambre ^ il ouït sa femme CalpiH*nia dormant 
d^un profond sommeil, qui jetait quelques voix 
confuses, et quelques gtémissemens non articulés ^ 
et que Ton ne pouvait entendre; car elle songeait 
que l'on l'avait tué , et iqu'eUe le lamentait , le ter 
nant mort entre ses hnis ; toutefois il y en a qui 
ibseait que ce ne fut point cette viskm qu'elle eut , 
mais que par orcfonnance du séoat il avait été ap^ 
posé au comble de sa maison , pour un ornemi^t ' 
et une majesté, comme quelque pinacle * , ainsi 
que livÎBs même Le rédte : Qalpurnia en dcH^mant 
aongeall qu'elle le voyait rompre et casser, et lui 
semblait qu'elle le regrettait et en plorait, k Yocr 
casîon de qum 9. le m^lin quand il fut jour elle pria 
César qu'il ne sortît point pour ee j<mr4à dehors , 
s'il était possible , et qu'il neeaît l'assei^blée d» séf 
nat à un autre jour ,ou bien s'il ne se voulait mou» 
YMt pour «es songes , à toid: le moins qu'il enqnà 
|iar .<{ueiqu'autre manière de divination ce qui 
Im devait ce JQur4à.advienir , mememeoobt par 1^ 

' Un pînaclç était uoe sorte d'ornement c[iie Ton mettait au fake 
des grands monnm^is. Le sénat avait accordé à César des temples, 
4m «ntelt :et 1^ tM^m^yiv gémwéfi an» <U9Wc. J^ ^iwic)? Jont a^m 
ayait décoré sa mgiaon était un^ distinction du mésEie^iy^; il étjiit 
orùé de cjuclque' statue des dieux, ou de quelque $gure de la Vic^ 
toire, ' . 
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signes clés Mcrifices* C^ le mit en cpielcpie soup* 
çcm et quelque défiaoce, parce que jamais aupa*^ 
ravant il n'avait ap^çu en €alpurnia aucune su* 
perstilion de femme, et lors il voyait qu'elle se 
tounnentiait ainsi fort de son sicmge : mab encore 
quanâ il vit qu'après avoir £ait immoler plusieurs 
hosties les unes après les autres, les devins lui 
népondaient toujours que les signes et présages 
ne lui en promettaient rien de bon , il résolut 
d'envoyer Antoine au sénat pour rompre l'assem*' 
blée. 

LXXXII. Mais sur ces entrefaites arriva Décimus 
Bru tus, suraonuné ÂJbtnus, auquel César se fiait 
tant 9 que par testament il l'avait institué son se«- 
eond héritier, et néanmoins était de la conjuration 
de Cassius et de Brutus, et craignant que si César 
remettait l'assemblée du sénat à un autre jour , 
leur coospifûtion ne fut éveiiiée, se moqua des 
devins, et tasaça César^ en lui iremontrant qu'il 
«loiitfKtit occasioâa au sém^ de ^ mécontienter de 
Im et .de le calonmier, panée qu'il prendrait cette re- 
mise comme pour tm mépris , à osaise que les sé- 
nateurs s'étaient ce jojur4à.ass(emblés à son mand^ 
«sent , et qu'ils étaient tous prêts à le déclarer par 
leurs voix roi de toutes les provinces, de l'empire 
fiomûn hors l'Italie^ en lui permettant de porter 
À l'en tour de sa tête le bandeau royal partout ail- 
leurs , tant sur la terre que sur la mer^ là où si 
snayiriiQQQmt qucJkpi'uA leur allait dénoncer de sa 
fttrî, ^e fpour .cette iioure ils ae retirassent cha- 
cun fihe:^ $(pl,€t (|u'il6 retournassent une aAjttrelois 
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quand Calpurnia aurait songé de meilleurs songes f 
que diraient léà malveillans et les envieux , et com^ 
ment pourraient-ils recevoir et prendre en paîe^ 
ment les raisons de tes amis qui leur cuideraient 
donner à entendre, que cela ne soit point servi- 
tude à eux , et à toi domination tyrannique? toute- 
fois si tu as ( dit-il ) du tout résolu d'abconiner et 
détester ce jourd'hui , encore serait-il meilleur au 
moins , que sortant de ta maison , tu allasses jus-»' 
qiie-là, pour les saluer , et leur faire entendre que 
tu remets l'assemblée à un autre jour. En lui di-^ 
sant ces paroles il le prit par la main, et le mena 
dehors. Il ne fut guère loin de son logis , qu'il vint 
un serf étranger qui fit tout ce qu'il put pour 
parler à lui, et quand il vit qu'il n'y avait ordre 
d'en approcher, pour la foule du peuple et la 
grande presse qu'il eut incontinent autour de 
lui, il s'alla jeter dans sa maison, et se mit entre 
les mains de Calpurnia, lui disant qu'elle le gar- 
dât jusqu'à ce que César fut de retour, parce qu'il 
avait de grandes choses à lui dire : et un Artémi- 
dore, natif de l'île de Gnide, maître de rhétorique 
en langue grecque , qui , pour cette sienne profes- 
sion, avait quelque fiamiliarité avec aucuns des 
adhérens dé Brutus , au moyen de quoi il savait la 
plupart dé ce qui se machinait contre César, lui 
vint apporter en un petit mémoire écrit de sa 
main tout ce qu'il lui voulait découvrir; et voyant 
qu'il recevait bien toutes les requêtes qu'on lui 
présentait, mais qu'il les baillait incontinent à se^ 
gens qu'il avait autour de lui, U s'en approcha le 
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pIUs près qu*il put, et lui dit : « César, lis ce mé- 
«( moire -ci que je te présente, seul et prompte-» 
«ment, car tu trouveras de grandes choses dedans^ 
«i et qui te touchent de bien près. » César le prit , 
msâs il ne le put oncques lire pour la multitude 
grande des gens qui parlaient à lui, combien que . 
par plusieurs fois il essayât de le faire : toutefois 
tenant toujours le mémoire en sa main^ et le gar- 
dant seul, il entra dans le sénat. Les autres disent 
que ce fut un autre qui lui présenta ce mémoire , 
et qu'Artémidore, quelque effort qu'il fît, ne put 
oncques approcher de lui , mais fut toujours rcr 
poussé tout au long du chemin. 

LXXXIII.Or peuvent bien toutes ces choses être 
advenues accidentellement , et par cas fortuit : 
mais le lieu auquel était lors assçmblé le sénat 
ayant une image de Pompée, et étant l'un desédi^ 
fices qu'il avait donnés et dédiés à la chose publi-- 
que avec son théâtre, montrait bien évidemment 
que c'était pour certain quelque divinité qui gui- 
dait l'entreprise , et qui eii conduisait l'exécution 
notamment en cette place-là. Auquel propos on ra- 
conte que Cassius , un peu devant qu'ils missent la 
main à l'œuvre , jeta sa vue dessus l'image de Pom- 
pée qui là était, et l'invoqua tout bas à son aide , 
combien qu'autrement il adhérât assez aux opi- 
nions d'Épicure : mais le point du danger présent 
le ravit et transporta sur l'heure hors de soi , en- 
gendrant en lui une passion soudaine au lieu des 
discours qui le mouvaient, et auxquels il adhérait 
quand il était eu sens rassis. Quant à Antoine , 
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parce qu'il était fidèle & César, et fort et robuste 
de sa personnjd , Brutus Albinua ' l'euttr^nt aiMi^ 
hors du «énat , lui ayant cooimeaGé tout exprès un 
bii^ii long; |)ropos. Ainsi comme César entra y tout 
le :séoat iSe leva au-devaut de lui par honneiu^;.et 
adone les ou» des conjurés se mirent derrière sa lir 
tièfe, les autres lui allèrent à l'encontre de front ^ 
comme voulant intercéder pour Métdilus Cimbér, 
qui requérait le rappel de son frère étant en exil , 
et le suivirent ainsi ^n le priant toujours , jusqu'à 
ce qu'il s(^ fût assis en son siège : et comme il rer 
jetât leurs prières , et se jdourrouçât à eux les uns 
après les autres, à cause que d'autant plus qu'il 
Vè$ refusai! ^ d'au tant plus il$ Le pressaient et l'im- 
portujiaient pl^s violemment » à la fin Mételluslui 
prenant sa pobe à deqx mains la lui av^la d'aleur 
tour 4u <Wi j qui était le sjgpe que les injures 
avaient pris entre eux pour mettre la main 4 l'^xé^ 
çn^tipi^ : et adonc Casca lui donna par derrière up 
coup d'épée au long d^ cpu; m^h le (Coup ne fut 
pas graïKl ni mortel, parce que Véta^nt troublé, 
coznme U est vraisemblable, à l'enU^ée d'ujae si 
hardie et si p^ille^se entreprise , il n'eut pas la 
force <ri l'astçuran^^e de Tasséjxer au vif. César se 
retourj[|ia9t aussitôt vers lui^ empoigna son épèe, 
q^'il ti^tv^iîçja f^rip^, et tous deux se prirent en- 
sepiblè à çri^^ le blessé, en latin : «0 traître raé- 
« chant- Caisca; aue fajs-t^? p Ejt^ celui qui l'avait 
frappé, en g%ç : ^ Mon frère ^itl^p^sfiii. » 

LX^;^!^. A ce comui,énceme|g^!|^l|é^ les 



* Dans la Yié di^rutus . c*est Caïus xièboniu&qai joue ce rôle. 

:■-.' '>-^ ■■•■ •■•' ''•-.■ -. B. 
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afSftfstans qui ne savaient rien de la conspiration 
furent si étonnés et si épris d'horreur de voir ce " 
qu'ils voyaient, qu'ils ne surent oDcques prendre 
parti ni de s'enfuir, ni de le secourir, non' pas ^ 
seulement d'ouvrir la bouche pour crier : niab ceux 
qui avaient Conjuré sa mort l'enviroolrèrent de 
tous côtés les épées nues en leurs mains , de sorte 
que de quelque part qu'il se tournât , il trouvait 
toujours quelques-uns qui le frappaient, et qui lui 
présentaient les épées luisantes aux yeux et au 
visage , et lui se démenait entre leurs mains ni plus 
ni moins que la béte sauvage acculée entre les ve- 
neurs : car il était dit entre eux que diacun lui 
donnerait un coup et participerait au meurtre: à 
l'occasion de quoi Brutus même lui en donna un 
à l'endroit des parties naturelles ; et y en a qui 
disent qu'il se défendit toujours^ et résista aux 
autres , en traînant son corps çà et là , et en criant 
à pleine voix , jusqu'à ce qu'il aperçut Brutus l'é- 
pée traite en la main, car alors il tira sa robe à 
l'en tour de sa tête, sans plus faire de résistance, 
et fut poussé , ou par cas d'aventure , ou par ex- 
près conseil des conjurés , jusque contre la base 
sur laquelle était posée l'image de Pompée , qui en 
fut toute ensanglantée : de manière qu'il semblait 
proprement qu'elle présidât à la vengeance et pu* 
nition de l'ennemi de Pompée, étant renversé par 
terre à ses pieds , et tirant aux traits de la mort , 
pour le grand nombre de plaies qu'il avait : car 
On dit qu'il eut vingt-trois coups d'épée , et y eut 
plusieurs des conjurés, qui , en tirant tant de coups 
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sur tin seul corps , s'entre -:blessèrent eux-metaes/ 
LXXXV. Ayant donc été* César ainsi tué, Je sé- 
nat , quoique BrUtus se présentât pour vouloir 
rendre quelque raison de ce qu'ils avaient fait^ 
n'eut jamais le côeiir de demeurer , mais s'enfuit à 
travers les portes , et remplit toute la ville de tu-» 
multe et d'effroi, tellement que les uns fermaient 
leurs maisons , les autres abandonnaient leurs bou- 
tiques et leurs bancs , et s'en allaient courant sur 
le lieu pour voir que c'était , les autres l'ayant vu 
s'en retournaient chez eux. Mais Antoine et Lé- 
pide , qui étaient les deux plus grands^ amis de Cé- 
sar , se dérobant secrètement , s'enfuirent en au- 
tres maisons que les leurs. Et Brutus et ses consorts 
étant encore tout bouillants de l'exécution de ce 
meurtre , et montrant leurs épées toutes nues, 
sortirent tous ensemble en troupe hors du sénat , 
et s'en allèrent sur la place n'ayant point visages 
ni contenance d'hommes qui fuissent, mais au 
contraire, fort joyeux et assurés, admonestant le 
peuple de vouloir maintenir et défendre sa hberté, 
et s'arretant à parler aux gens de qualité ^'ils 
îpencontraient par le chanin , dont il yen eut au-* 
cuns qui les suivirent , et se mêlèrent parmi eux ^ 
tomme s'ils eussent été de la conjuration , pour 
en usurper à fausset enseignes partie de l'honneur: 
entre lesquels furent Caius Octavius et Lentulus 
Spinther, qui depuis furent tous deux punis de 
leur vaine convoitise de gloire par Antoine et par 
le jeune César, qui pour cette cause les firent 
mourir, et si encore ne jouirent-ils oncques de la 
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^otrë, pour l'ambition de laquelle îLs mouraient, 
parce que l'on ne crut jamais qu'ils eussent été 
du nombre des conjurés ; «car ceux qui les en pu- 
nissaient vengeaient plutôt en eux la volonté que 
l'effet. Le lendemain Brutus avec ses consorts des- 
cendit en la place pour parler au peuple ^ qui lui 
donna audiei^ce telle ^ qu'il app^raLssait qu'il ne 
réprouvait ni n'approuvait trop ce qui avait été 
fait, car il montrait par un grand silence morne , 
que d'un côté il avait pitié de César mort , et de 
l'autre côté il révérait la vertu de Brutus* Mais le 
sénat décerna une abolition générale de tout le 
passé : et pour contenter et accorder un chacun ^ 
ordonna aussi que la ménioire de César serait hor. 
tiorée comme d'un dieu, et qu'il ne serait changé 
aucune chose de ce qu'en son vivant il aurait or- 
donné ., et décerna aussi des proviiices et des hon- 
neurà convenables à Brutus et à ses adhérens, de 
manière que chacun estimait lés choses être fort 
bien composées et remises en très-bon état. 

LXXXVI. Mais c^uand on vint à ouvrir le testa^ 
ment de César , auquel on trouva qu'il léguait à 
chaque citoyen romain un honnête présent d'ar- 
gent , et que le commun peuple vit son corps qui 
fut porté à travers la place, tout découpé à coups 
d'épée , àdonc ii'y eut-il plus d'ordre de contenir 
et arrêter la commune ^ qu'ils ne fissent un amas 
de bois autour de ce corps , des tables , bancs, éta- 
bUs et barrières qu'ils allaient arracher çà et là par 
la placé , et mettant le feu dedans , le brûlèrent 
dans l'endroit même ; puis; quand le feu fut bien 
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allumé, ils prirent des tisons ardens et s'en allèrent 
aux maisons de ceux qiii l'avaient occis pour les 
brûler, les autres coururent par toute la ville cher- 
chant s'ils en pourraient trouver quelqu'un pour 
le déchirer en pièces : toutefois ils n'en rencontre^ 
rent pas un , parce qu'ils s'étaient très*bieil ren^ 
fermés, munis et fortifiés dans leurs maisons. Mai» 
il y eut un des familiers de César nommé Cinna ^ 
qui , la nuit de devant ^ avait èU en dormant Une 
vision étrange , parce qu'il lui fut avis que César 
le coilViait à souper, et que lui n'y voulait point 
aller, toutefois que le prenant par la main.il l'y 
avait mené malgré lui : et lors ayant entendu 
comme le peuple brûlait son corps sur la place, il 
partit de son logis pour cuider aller faire honneur 
aux funérailles du défunt: encore que la vision 
qu'il avait eue la nuit précédente le tint en quel* 
que doute , et qu'il eût outre cela la fièvre* Étant 
arrivé sur la place, il y eut quelqu'un de la com- 
mune qui demanda qui il était : il fut nommé par 
son tiom : ce premier le dit à im autre , et cet 
autre encore à un autre de main en main , de 
manière que le bruit courut incontinent parmi 
le peuple , que c'était un de ceux qui avaient 
occis César, à cause qu'il y en avait un entre les 
conjurés qui s'appelait aussi comme lui, Cinna; 
et penstmt que ce fût lui, ils se ruèrent inconti- 
nent sur lui par telle fureur, qu'Us le démembrè- 
rent en pièces sur la place même. Cela épouvanta 
Brutus et Cassius plus que nulle autre chose, à 
l'occasion de quoi peu de jours après ils sortirent 
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^ là viB6, çt quant à ce quelle filial- etqrfda^ouf* 
frirent depuis jusqu'à leur mort , mm» Fayoo^ am^ 
pleifuent écrit en la vie àe Brtitu$. v ' 

LXXX¥li. Au demeurant désar moiu^ut en 4^âgè 
ae cinquante-shc ansv^', et«ne sarvécut à Pompée 
^ère p^lâs de quatre ans^ n^àyant reçu autre fruit 
ae ce^e dommatip^ et prmcipauté qu'il a^t Â 
ardéirfipent pourchassée toute sa Tîe', et k laqu^le 
il était enfin parvenu avec iaàt d^ travaux et tant 
de dangers , qu^un nom vain seulement , et une 
gibirè qui lui sPusçitait l'envie et la haine àe ses 
citoyens : toiïtefo^s cette grande £cH*tune et faveur 
du ciel qui l'avait accompagné tout lé longdu cours 
<le sa vie , lui continua encore en la vengeance de 
sa mort , poursuivant et par «ler et par terre tous 
ceux qiii avaient ccHispiré ^contre lui , tant qu'il 
n'en demeura pas un seul à punir de tons ceux qui 
de £giit ou de conseil avaient participé à la conspi- 
ration de sa «nort. Mais de toutes les choses qiu 
en advinrent aux hommes en k terre, k plus 
émérvfeillable filt celle de Casisius , lequel , après 
avoir été défait en bataftle en Jâ journée de Phi- 
Ëppes , se ttia lui-même de la projpire ^ée dont il 
avait frappé César : et de celles qui advinrent au 
<^el ^ la grande comMe qui apparut fort évidente 
sept nuits continuelles^ après sa mort ^ et aussi 
l'offuscàtion de la lupière du soleil ,. lequel tout 

.., ' {«'ap, 4® Rome 7 xo. ' 

' ' Le ^uple crut qae cet asti^e. annonçait radmissioii;^;Cé8ar 
parmi les^eux immortels. Yoîlà Torigine de Pétoile qu'on r^nrarqué 
dans les médailles sur la tête de César. . ' ;i^v 

T. VII. l8 - y 
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le kwg de Mtta anDiéa -là se leva toujov»is pUe ^ 
tioo jamais aveo darté étioc^tantê , d^at sa cbg^ 
leur en fut aussi toujourir fort jbxbleiet di^nle , et 
Tair oon^éfukeipment tout I0 toog de Tansiée gvôs, 
lénébreujK et épiàft) pom VtuàmAUiiéde la^cbaieur 
«itti ne le pouivait résoudre m i$<jd>tiliser : Qe ipiji 
&it «wse qi*e l<» Ir^te de la timre ei» demellrère^f; 
cifis et itiif^ar£ttts , te âétr^MUiit a?An|; ;q^ pcm- 
v«ir «surir poun la £rbideur de Tair. 

LXXXVIH- Maô aurtont la i^bidn qm f 'apparol: 
à Bratus flàontira évideainient ^» YQcmion u'^eoi 
avait pokit été agrédible aux dieuitc , ^ ait la ym<m 
Jtelle : firutus étaul; prêt h pssisèr soa wmèe de la 
ville d'Abjdos eu la cote opposâtie qui est vis-à^vis, 
«e reposait comme ide cputuixie la nuit daiSM» $a 
lesnle , ne dormanit point eopc^re, tnai^ 
affairas .et à l'tfvebir ; car loa dit qp^ie c'a été {'«m 
dçsf^s vigihiis icapîtaines at motus j^oiet à dormir 
qm fu4: ôncqueSi, et qui de sa «alMrsa ^Uait le 
plu$; i lui fut avis qu'il euteiidk que^^ bruit à 
la porte Âe aa tefite , et:reg|a9dasit cette part à k 
lumière d*)iiD& lampe qoi se l)ai8^ât déjà font, B 
àpfirçut.iutpÀ Yis^on borribte., cùmme d^usx homme 
de gUMudeur leKtramtlîiQaire et eiscessÎMe 9 et JiideuE 
de^vasà^, de quoi jil s'effraya du coxttDtwstcemeati; 
nuâ» quand ii vit qu^.ce &ntoaie ne itùAtsait m 
mJui jd^Baitxrien^ niais *&e t^ait diavant diiî tout 
;^r^uprès de son lit , il lui demanda à la fin qui il 
votait ; le fantôme lui répondit: « Je suis ton mau^ 
1^ vais ange Qt esprit, Brutus^ et tu me verra?' près 
>/( la ville dePhilippes. 9 firuti» hû répli^pMi :«« £b 
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« bien fe t^ verrai donc : » et încontineat l'esprit 
disparut. Depu^ se trouraiit èû batfûlfe près cette 
ville de I%ilippes à Teûcoiïtre d'Antoine et de Cé- 
sar, k la* première jouraée il ga^na la victoire, et , 
rompant tout ce qu'il trouva de. front au-devant 
de lui, chassa jusque dans le* camp du jeune Cé- 
sar , qu'il pilla : mais ktluit de devant le jour au- 
quel il devait donner la seconde bataille , ce niéme 
fantôme s'apparut une autre fois à lui sans lui mot 
dire : parquoi Brutus eptendant bien que son heure 
était venue , se jeta la tête baissée à tous les périls 
et dangers de la bataille, et néanmoins n'y put en- 
core mourir en combattant : mais voyant ses gens 
devant soi rompus et défaits ^ U se retira 'à la course 
sur luie croupe de rocher (îpupé, là où se jetant 
de l'estomac sur la pointe de son épée nue , avec 
l'aide de l'un de ses amis qui aida le coup , à ce que 
l'on dit, il se perça le corps d'outre en outre, et 
mourut sur-le-champ. 



M»ao4 






18. 



Digitized by VjOOQ iC 



COMPARAISON 

IVALEXANPÏlE-LE-ORàND AVEC fULES CÉSAR', 



P4R DU HAILLAN. * 



ï. Quand on considère Alexandre et César , c'est 
chose bien facile à dire , et plus aisée encore à 
prouver , que ce sont, les deux plus braves chefs 
de guêtre qu'on puisse remarquer dans les histoires; 
que leurs vertus hors du corpbat sont excellentes 
et ont grand rapport ensemble : que'tou« deux ont 
été de très-noble race, doctes , éloquens , libéraux, 
modérés, très-affectionnés envers leurs amis et 
serviteurs ; ardemment chéris et obéis dej5 capitai- 
nes , soldats et armées, débonnaires envers leurs 
ennemis : que dès leurs jeunes ans ils ont fait belle 
preuve de la future grandeur de leur counage ; que 
leurs ei^ploîts sont du tout admirables; que ce sont 
deux miracles en l'art militaire ^ soit qu'on regarde 
la brièveté .du tems de leurs guerres , et les pays 
qu'ils ont traversés , comme en un instant , soit 
qu'on jette l'œil sur les ennemis par eux dé&its , 
les villes et provinces conquises, leur sagesse, vail- 
lance et bonheur , n'ayant jamais été repoussés, 
mais portant tpujpurs la victoire en leurs mains, 
et gisant valoir leur- avantage avec une adresse 
assurée. Tous deux se sont trouvés en des dangers 

'«La coitf)i>âraisoii de Platarque est perdue; Dacier l'a sùpj^éée 
dans sa t^duction comme Du Haillan dans celle-ci. 
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inenFeilleux de leurs personnes , l'un en la ville 
des Maliiens , l'autre en Espagne contre le fils de 
Pompée. Tous deux, ont été avertis bien expressé- 
ment de leur mort par les devins, lesquels ils ai- 
maient et respectaient: cependant tous deux se 
sont camnae jetés à yeux dos au danger dont on. 
les vodlait retirer* ; 

li. Mais qui entre en particulière considération 
de la vie de chacun d'eux, il se trouve en uije 
campagne dont l'œil ne peut marquer le bout ni 
lés divers chemins qui s'y présentent ^ et demeure 
ébloui, ne sachant où se rendre, tant il voit de 
choses, à la fois. S'il vient à naettre une vie devant 
Vautre, il entre lors en un océan de discours, et 
ne sait laquelle des deux choisir , ni à quel port 
tendt-e pour se décharger de icelle-çi devant celle- 
là. Néanmoins pour encourager quelqu'un à faire 
Voile en cette mer, voguons au. long du bord: et 
(pour parler sans figyre) voyons en quoi l'un de- 
vance l'autre, po«r laisser au lecteur son jugement 
libre sur. ce que nous en dirons. Pour le présent 
je traiterai en peu de paroles de ce qu'on peut ob-^ 
server de plus digne de mémoire en l'adolescence 
de l'un et de l'autre , de leurs exploits de guerre,, 
de leurs vices et vertus , dé Içur mort et de ce 
qui s'en est ensuivi. 

m. Je plaide premièrement pour Alexandre, et 
sans toucher à sa race, ni à sa beauté , ni à ce qu'on, 
dit de sa chamure , tout cela étant de nulle con- 
séquence au prix de la vertu : sa continence en- 
vers les femmes, et ce qu il prenait fort sobrement 
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les platsli^ du corps^ conâamne tmit ptm le^ e^^cèB 
ijue côtmirit César^, étant jemié, fbfôant et sMdfribM 
des ordïtrcs quîl ne (seat f te refiàtfef AattmiU^e. 
L'ambitioti d'Alexandre était ifierveîlleitsemeirf tÊ€h 
b!e , témoin cte qtTû dît ât là coirfsôfe deâ^ j«fi« 
Olympiques , ses devis avec lés ambassadeurs àe 
Perse , et la plainte qu'il faisait à ses coitipagnons 
que soti père ne hri laisserait rien «à coïkjuérir , 
au lieu que César, après avoir croupi quelque tems 
en Nicomédie et éh Grèce, se vint jeter enfreins 
bras de la commune à Rome, faisant du libéral 
et du harangueur pour gagner les uns et les au- 
tres , briguant les petites châi'ges pour s'emparer 
finement des grandes ; bref suivant des voies tout 
autres qtf Alexandre, qui tenait le graiid chemâ» 
royal de la Vertu pour être un jour l'honneur du 
monde. Aussi eut-il le plusdocte de tous les bomtio^ 
pour précepteur, et se montra par effet très^gne* 
discale d'Aristote : mais César, tiré pat son nah 
turel et par les tyran niques mtoeiîrs de soto teftifS', 
prit à la ÉQalfaenre pouf lui et pour son pays une 
teinture d'opiniâtreté et d'ambrtion du tout în* 
supportable, qui fat cause de sa mort. L'amour 
qu'Alexandre porta dès son enfance aux bonnes 
lettres et aux hommes doctes j. l'élève par-dessùs 
beaucoup de princes. Cet honneur qu'il faisUskit 
au poète Homère retourne à lui-même. Combien 
sont louables ses courtoisies et lai^esses à l'en- 
droit de piogène, îénocrate et autres? A l'opjpo^ 
site , César semble n'avoir guère tenu compte de 
personne que de soi - même ; ou s'il a respecté 
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quelques-uns, s'il a donné l'or et Fargent à poi- 
gnées y c'a été afin d'acheter les boton^es et s'en 
semr de degrés poar m^tet* là où il pi^éièndail^ 

plntôt .<pie pour xùîx^ constd^sttion, 

* 

* Sage çn conseîf et vaillant au dopibat ,. 

• 

IV. Or eomnie on petit àppekr l'un et Tâutre ^' 
voirê dire que c'est letirirrai titre d'honneur^ et 
Fs^rÉntage qu'ils oi^ pàr-dessus tous ceiàx qui le| 
on^devàHfcés et précédés , voyons un peu si Ton 
ne peut ppint pariîculièremenrt qualiâeir Alexan-^ 
dre , 

Rude guerrier, combattaut de 'pied stable^ 
Aui eanemis en armes redoutable , 

comme dit Escbile » car que fut toute sa guerre 
en Asie après la mol-tcle PhiKppe>, que tempêtes^ 
chaleurs extrêmes , rivières j^ofondes infiniment ^ 
des exces^es hauteurs de montagnes ^ des hétes^ 
de gi*andeur effroyable à voir ^ des hç&psde vivre^ 
sauvages , des chiingem»3s de gouvernefurs/ à to«s. 
propos y trahisons et rébellions d'isKicuHs ? Au com-^ 
mencement de son yoyagè la Grèce se dd[>attait 
encore pour la souvenance d^ guerres qn« Phi- 
lippe lui avait faites; les villes se rallisdent; laM»* 
cèdoine inclii^it à quelques remuemens ; divers 
peuples y près et loin , étaient au giîet attendant 
ce que feraient leurs voisins; l'cMr et l'argent de 
Persç coulant dans lés bourses des orateurs et 
gouverneurs du peuple en chaque viUe ^ suscitai)^ 
lePéloponèse; les tréGiCMrs et coffres de Philippe- 
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étaient épuisés , .et y avait ^de grandes^ dettes. Mal* 
jgré tous ces brouillis, et parmi la |>auvreté, iiu 
jeune homme qui ne faisait que sortir d'enÊmce 
osa bien mettre en sdn entendement la conquête 
dé l'Asie, voire de Tempire de tout le monde,. avec 
trente mille piétons et quatre mille chevaux, ou 
{ comme les autres tiennent ) avec quarante-cinq 
mille hommes de pi^ et cinq mille cinq cents de 
<^eval , n'ayant pour entretenir cela que quarante- 
deikx mille jécus comptant , ou ($elon que Duris 
l'écrit ) provision de vivres et d'argent pour trente 
jours seulement. 

y. Mais il était muni de magnanimité , de tem- 
pérance , de prudence et de vaillance , étant plus 
secouru en cette .entreprise martiale de ôe qu'il 
avait appris de son précepteur Aristote , que de 
ce que lui avait laissé son p^e I4iilippe. Il était 
armé d'une juste querelle contre les Perses, en- 
nemis jurés de la Grèce , à laquelle ilsavaieût £dt 
une infinité de torts. Sa magnanimité et vaillance 
s'est montrée en tous ses combats, soit en^ bataille 
rangée , soit encaissants et prises de villes , sans y 
épargner nullement sa personne , ayant été griè- 
vement blessé en plusieurs combats. QueUes vail- 
lances fit-il en la ville des Malliens, lui seul contre 
tant de Barbares.? De quelle constance encoura- 
geait41 ses chirurgiens à lui tirer un trait fiché 
dans les os de sa poitrine ? Nul , dit-il, ne se mon- 
tre lâche ni couard , non pas pour ma vi^méme : 
je ne saurais penser qu'on croie que je ne craigne 
point la mort , si on la craint pour mov Or d'avoir 



Digitized by VjOOQ IC 



£T. IULES oéSAR. ' sSf 

fait ces choses en douze ans au plua^ et traversé 
victorieux la plupart dii monde , c'est une louange 
surpassant toute pensée humaine. CésaY-^ au con- 
traire, ayant fait ses apprêts de longue main, trouve 
Crassus tout à propos pour répondre des dettes 
qu'il avait faîtes afin de corrompre la ville de Rome: 
puis ayant brassé une très-pernicieuse Kgue avec 
Pompée, prend les armes et entre en Gaule , où ses 
ruses lui- servirent pour le moins autant que ses 
armes ; cependant il avait ses etitremetteurs , à 
Taide desquels il mit enfin sens dessus dessous la 
république romaine. 

VI. Mais Alexandre n^est pas tant admirable en 
ce qu'il défit par prouesse ses ennemis , qu'en une 
infinité de sages et vertueux déportemens parmi 
les armes, où il se montra philosophe par effet , 
de quoi il est bon d'alléguer quelques exemples 
qui nous tireront au beau discours des vertus de 
ce prince, surpassant César en cet endroit. Donc 
on voit sa prouesse accompagnée d'une grande 
jusitice, .unè-àttrempance (modération) douce, 
une excellente bonté, un bel ordre et prudence 
exquise, conduisant toutes choses par sens rassis 
et mûr jugement. A pçine saurait-on discerner en 
ses gestes, cela est un fait de vaillance, cela d'hu- 
manité, cela de patience: mais tout exploit de lui 
semble avoir été mêlé et composé de toutes les 
vertus ensemble. Bien est-il vrai que toujours en 
diaque fKTtion il y a une vertu éminente parades- 
sus les» autres : mais cela lés pousse et dresse à 
même &>. t)n voit dans les faits d'Alexandre que 



Digitized by VjOOQ iC 



sa vaillance est hHmatne , et son hinmmité viit-- 
lante , sa libéralité ménagète , sa colère aisée à 
apaiser, ses amours tempérés, ses passelems son 
<Hsifs, ses travaux gracieux. QiÂ e^ celm qui a 
mêlé la fête parmi la guerre et les ^cpéditioii& nd-* 
litaires parmi les jeux ? Qm a entrelacé parmi ks 
sièges des villes, parmi les eftcarmoudies et oeHSEH 
bats, les joyeusetés , les banquets , et les chansons 
nuptiales ? Qui fut oncques j^us ennemif de ceax 
qui font injustice, ni plus gr&cieux aux affligés ? 
Qui fut jamais plifô âpre aux combattans ou plus 
équitable aux supplians ? Rapportons id l'aipopb- 
thegme de Porus , lequel amené prisonnier àÂleican* 
dre, et enquis par lui comme il voulait qu'on le 
traitât, répondit /en roi. Et comme Alexandre 
poursuivit, demandant s'il voulait rien dire davan-* 
tage: Non, dit -il, car tout est compris sous ce 
BMt-là. Aussi peut-on en tous les Êiits d'Alexandre, 
envers amis et ennemis , au commencement, en la 
suite et fin de sa vie, ajouter ce refrain, en sagfS. 
Comment a-t-il vécu? en sage. Con^ment s'est -il 
comporté en tous ses exploits de guerre ? en sage» 
Ck>mment a-t-il conversé en public et en particu- 
lier ? en sage. 

YII. Il a quelques Suites en ses déportemens ^ 
et nous n'oublierons pasii en parler: sciais comme 
tontes règles ont des exceptions qui ne les abolis* 
sent pas. pouirtant, une lentille ou verrue n'éteia^ 
dra pas les perfections d'un visage auti^emeet très- 
beau : aus^ les in^perfections et folies d'Alexandre 
ne peuvent lui oter cet honneur que lés sages lui 
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attribuent. Si nous Toujions en ajouter ici 1^ 
exemples, il nous ikudrait décrire ce qoeMutar- 
qoe en a si cJoClement et succinctement recueilli 
de tant de bons auteur^ qui ont pris plaisir à £aiire 
en la vie d'Alexandre ce qu'oa estime Xénophoû 
avoir fait en Cyrus , à savoir de proposer à tous 
konnnes le patron d'un prince accompli en ver- 
tu». Et au lieu que César souilla sa vie d'un conti* 
nuel violent désif de sui)îuguer sa patrie^ comm^* 
tant beaucoup plus grand crime en ses dernièreâ 
guerres et sur la fin de sa vie que s'il eût habité 
cfaiarnellement avec sâ propre mère^ comme aussi 
cette illusion damnable le tourmenta la nuit ayant 
qu'il entrât en Italie pour violer la liberté de 
Rome*, Alexandre ne fot poussé que de la verttt 
seule à commencer une guerre digne d'un grand 
roi , ne visant pas à ce but de mettre le pied sur 
la gorge aux Grecs , mais de ranger tout le moncfe- 
sous un paisible et heureux gouvernement. Ses 
guerres ne firent point pleurer les Grecs : César 
remplit sa patrie de feux et de larmes. Alexandre 
tenant ses, soldats en devoir, et. ne permettant à 
ceux qui le suivaient de feire des désordres; à l'aide 
de ses amis dompta et civilisa les Barbares. César 
mina une partie de ses amis , fut abandonné des 
autres, emplit Rome d'insolence militaire, et y 
sema les graines d'infinies confusions qui sortirent 
de son sang. 

VIII. Mais quelle a élé la continence d'Alexan- 
dre , à qui toutes choses succédaient tant à sou- 
hait? Il ne veut pas même voir les dames pfison- 
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nières', et fut autant vainqueur de leurs beautéa 
par tempérance ( quoiqu'il fut en fleur d'âge et 
de robuste complexion ) comme de la prouesse des 
hommes par sa vaillance; même il fit moins de 
compte de celles qu'on lui montra, que de celles 
qu'il ne vit oncques i et là où il était gradeux à 
toutes sortes de gens il se montrait rebours à 
ceux qui étaient beaux. Comment rabroua- 1 -il 
ce Philoxène qui voulait lui acheter deux garçons 
d'un marchand de Tarente? S'il s'énamoura de 
Roxane et de Statira , ce fut pour les épouser lé- 
gitimement, et pour le bien de ses affaires, non 
pas 'comme César qui s'est trop oublié en*ces ma- 
tières-là. Mais.au reste combien est louable Alexan- 
dre qui ne veut point dérober la victoire! combien 
est son courage généreux de n'accepter les ofifres 
de Darius , mais vouloir que la Grèce comman- 
dât à l'Asie, comme il le fallait aussi! Quelle dili- 
gence fit-il à poursuivre son ennemi !.Et d'autre 
part quelle compassion eut -il de l'indigne mort 
d'icelui! Comment châtia-t-il le traître Bessus! 
Tous ses déportemens précédens montrent qu'il 
avait l'anie bonne et vraiment royale ; qu'il n'ai- 
mait les traîtres ni la trahison , et ne voulait avoir 
le dessus qù'avec^ honneur. César poursuivit bien 
Pompée, mais il ne châtia pas les meurtriers, si*- 
non après qu'il eut décou^vert qu'ils conspiraient 
contre lui. 

.IX. Pour achever ce que notis avions à dire pour 
Alexandre, on peut recueillir du discours de sa 
vie que la Providence divine fit présent. de^ ver- 
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tus les plus apparentes dans les autres hommes 
illustres grecs et romains à ce prince -ci, lequel 
outre sa piété, justice, équité, prudence, suffis 
sance^ conduite, expérience, sagesse, vaillance, 
continence et félicité , en ses adversités se fortifié 
d*espérance , en prospérité , environné de flatteurs , 
ne s*enivre point de sa grandeur humaine > se re- 
connaît mortel et fait joug en diverses sortes , est 
patient à merveilles , supporte les misantes de 
ses familiers, ne met pas la main à la plume ou à 
l'épée pour se venger de ceux qui l'offensaient^ es» 
timant cLose digne d'un roi souffrir d'être blâmé^^ 
et ouïr mal pour faire bien : démontrant ime affec- 
tion cordiale et un grand honneur à ses amis, jus^ 
qu'à quitter ses commodités nécessaires pour l'a- 
moHr d'eifx, leur écrire fort familièrement , et avoir 
un soin spécial de leurs personnes et de leurs af- 
faires. Il pourvoit ses serviteurs , paie aux créan- 
ciers six millions d'or dus par ses soldats, envoie 
d'Asie en Grèce pareille somme pour faire rd^âtir 
dés temples aux dieux au lieu de ceux que les Per- 
ses avaient démolis : bref au milieu des affaires il 
montre une adresse et valeur invincible , sans suc- 
comber à difficulté quelconque. Vrai est que César 
a beaucoup de choses communes avec lui en cet en- 
droit, comme aussi nous en parlerons ci-après: ce 
nonobstant Alexandre se maintient ferme et d'une 
façon qui ne se donne pas en prise au vice, ni ne 
semble ^as tant souiller ses beaux habits que l'autre. 
X. On reproche à Alexandre, entre autres vices, 
l'ivrognerie et la colère.Jene veux excuser ni l'un 
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liî Tautre : mai$ quant à ce dernier, œmme H ny 
a em prince qui ait plus tôt reconnu ses fautes après 
les avoir commises par cette véhémence qui lui 
ét^ aucunevoent naturelle , on peut aussi dire que 
Clîtus, Ca}listbène et quelques autres, qui seiMji- 
i^njti'6ffi>rr de son courroux , en étaient le prmd- 
p^ mptif et avai^^ attiré le mal sur eux. Et à la 
v^ité .ce n'est pjs^ raisoi^ qu'un serviteur caressé 
pi^r sop in^tre deviem^ si haut k la main qu'à ne 
^Quille ri^i çndî^rer , et aille donner de la tête à 
'^S0n escieat contre la pierre qu'il pouvait éviter 
^ybémeint^ s'il fût daigné contenir un peu sa lan- 
guie et faire place à la véhémence de celui qui Jle 
peut renverser en un insliai^t. Chacun condamnera 
le mauvais traitement qu'Alexandre fit aux soldats 
indiens sortis d'une ville sur la parole' qu'il jeur 
avait donnée. Et quant aux philosophes^ c'est uju 
£iit doBit *on peut aucunanent débattre , iceqx 
ayant dû être un peu plus retenus en leors prati- 
ques pour faire un plus long service à leur patrie , 
sans trop irriter u^i pui^^ajit et victorieux enn^m. 
Qmnt à la nation dés Cosséien^ , qu'il extermina 
toute pour sacrifice des ûmérailleB d'J^hestion , 
c'est une grande et inexcus^bte &ute, quelque 
couleur f^'ofct lui veuille donner. 

XI. Héfi les gracjieuix traitemens faits à Taxile , 
àlV^rusyàiam d^ uaiiOiBs subjuguées ^à t^nt de villes 
prise? , les^ands et divers honl^e^rs qu'iïdépartit 
aux eapituines de giqb armiée , ^t le fx^urs ordinaire 
de sa |rie débonnaire à'merveiljies, rhabillent aucu- 
nement ses plaies de colère non pr^piéditée et de 
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(kmfeilr ve^usesstre ocmtre les pardoilitTS : ce qu'il 
fa«t /distinguer d'a^vec l'étrange, haine que César 
couvait en son cœur cimtre tousi^ux qui faisaient 
tête à ses dessms, sans ^ai^er peitennei et ce 
cpaf'îl pardonna à quelques-uns devant;, et qirès la 
victoire , fut pour son avancftaent ^ et non pour 
amitié «pi^il leur portât: car il fit mourir en Afri- 
que grand nombre 4^ ceux qui lui étaient sus* 
pects 9 ^ n'épprgna pas mémeCaton après sa mort. 
Quant aux larmes qu'il jeta , prenant le cachet de 
Pompée , ^ ne voulant regarder la tête d'icelui, ni 
Théodore qui ta lui présentait, au contraire àvo- 
risant les serviteurs et «miis du déiîmt, et écrivant 
lie belles lettres à Rome, cela s'appelle baiser son 
enaenai • mort : et les actes précédens et suivans 
peuvent montrer ^'il y avait bien de la tragirco- 
mâdie et de la cérémonie en tout <:^^ encore 
qu'an reste îk avaient eu ' tant «^affaires à démêler 
ensemble, qu'il n'était pas possible que qudque 
reste de ranetenné Qtmnais^nce se rencontr^ntiors 
au cœur n^émût^u débat au^dans^ comme aussi 
^câ» advient aux hommes de gros cœur que les pas- 
<6ons contraires s'entre -dioquent et expriment 
plQs nu-dehors (pi'îl n'ett reste au-dedans. Le mal- 
lieureuK Théodole n'en mérite^ pas moins que 
dessus, niais César n'était ^s Alexandre ^ ni n'é- 
tait allé en ^Egypte, sinon pour favancem^it de 
ses affaires , qui ne pouvai^it bonnem^it s'adif- 
mâner que par l'anéanlissement de P<mipée, dont 
étaiH: venu à bput , le contentement secret qu'il en 
eut kii fit ouJ>Ker son devoir en public. 
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XIL Quant à rivrogHerie^ aucuûs l'ont voula ek^ 
. cuser , alléguant qu'Alexandre ne buvait pas beau- 
coup, mais deqieurait longuanent à table, et pas- 
sait le tems à deviser avec ses &miliers à table 
toute k nuit jusqu'au matin , dont aucuns disaient 
que 1^ occupations pour la chose publique étaient 
cause 9 parce qu'il y vaquait tout le long du jour : 
à raison tie quoi n'ayant pas loisir d'étudier , 
quand )a nuit était v^^ue il prenmt plaisir à con- 
férer et disputer avec les -gens de lettres à table. Si 
Alexandre après avoir travaillé autour de tant d'af- 
faires publiques , lesquelles il n'entremettait jamais 
pour vaquer à ses plaisirs, se récréait ^vec ses ca- 
pitaines et buvait un peu largement , voire posé le 
cas qu'il ait passé mesure plus d'une fois , encore 
ne coiidurai-je pas qu'il en fît métier 9 et qu'il mé- 
rite ce titre d'ivrogne. Je n'excuse point la faute 
qu'il commit à l'instigaticNQ de la çpur tisane Làï» ^ 
ni ce qu'il proposa un prix de six cents écùs à ses 
capitaines pour celui qui boirait davantage : car 
' ce n'est pas avec les verres et gobelets que les 
lK)mmes se doivent montrer robustes. Aussi mour 
rut-il quarante et un de ses capitaines en ce combat. ' 
Et quant à lui, certainement il se laissa trop légè^ 
rement mener par Médius pour aller boire cfaeE 
liii tout le soir et le lendemain^ dont il prit sa mar 
ladie, durant laquelle il ne voulut s'abstenir de vin, 
qui fut cause que la fièvre ne iç lâcha point. Car 
ce qu'on dit qu'il fut empoisonné a p^ d'app^?- 
rence de raison. Soit donc que ce prince ait quel- 
quefois excédé au boire ^ tant y a que le. vin ne 
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doit paç npyer ni ensevelir tant de vertus excel- 
lentes qui reluisent en lui en tfems de paix et de 
guerre.^ L'intempérance de César en ses voluptés 
et en son ambition insatiable , est une extrémité 
sans comparaison plus violente et plus dangereuse 
que kl colère ni la coupe d'Alexandre. 

XIII. Quant à sa mort , comme la durée et gran* 
deur de sa gloire a été pure et nette ^ exempte de 
tache et d'envie durant cette vigueur d'âge qu'il 
est demeuré au monde ^ après son trépas on voit 
cette gli^ire debout ef marchant son pas accou- 
tumé ^ lui étant regretté de toute son a^mée , de 
la Grèce et de l'Europe , ayant fait naître de se^ 
soldats de belles branches royales^ laissant le 
monde en partage à quatre simples capitaines, 
d^quels les descendans ont depuis duré l'espace 
de plusieurs années en possession de leurs parts : . 
au Ûeu que César ayant eu tant de peine à monter 
par chemins obliques au somïnet d'une honteuse 
gloire ef qui lui acquérait la haine des priùcipaux 
meitibres de la République^ en fut incontinent 
précipité, peu plaint de ceux qui aimaient les 
bonnes^ lois et le bien de l'état, lequel il laissa 
embrouillé, de guerres civiles, et qui reprit un 
peu de lustre sous son neveu que la Providence \ 
divine (ayant égard à choses trop plus excellentes 
que n'est le ciel ni la terre ) avait désigné en son 
conseil monarque du monde : comme au contraire 
Alexandre se trouva arrêté de son. heure en Baby- 
lone, dont il fut averti par les devins, le malin 
esprit ayant ( selo» l'efficace qu'il plaît au juste 
p. VII. 19 
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juge lui dpnner) conjecturé et prédit quelque 
chose de ce que Dieu avait long-tems auparavant 
révélé aux siens par son fidèle prophète. Mais en- 
core après Auguste, Tempire Romain retomba en 
nouveaux malheurs , et ne ce^a de branler de là 
en avant à ce qu'il fondit finalement sous sa 
propre pesanteur. Il en advint bien autant aux 
successeurs d'Alexandre, mais non par sa faute : 
jce qui rend sa mémoire tant phis illustre. Yoilà ce 
^ue*je mets en avant pour lui. . 

XIV. Disons aussi quelque chose |)our Jules 
César , non point que je prétende atteindre à ce 
qui s'en pourrait dire, car il en faudrait de beau- 
coup plus habiles que je ne suis pour en venir i 
bout: mais pour en faire quelque comparaison 
avec Alexandre , de tpii lisant un jour les faits en 
tm certain livre , il se prit à pleurer , comme por- 
tant eiivie aux braves exploits de l'autre. Avisons 
donc s'il n'a point fait choses qui en approchent, 
ou qui même passent plus avant. Premièrement à 
tout ce qu'on. pe«t remarquer de généreux en la 
jeunesse d'Alexandre, j'oppose ce brave trait de 
César à l'endroit des corsaires, qui étaient plus 
ses prisonniers que lui le leur, auxquels il paya 
tellement rançon qu'il leur fit payer .leur folie 
de s'être attachés à lui : tellement que sur terre 
ils sentirent qu'il parlait à bon escient à eux et 
comme leur juge sur mer, ^core qtill fut bien 
jeune entre leurs mains. Cela est un échantiUon 
du reste de sa vie, qui n'a su endurer de compa- 
gnon, encore moins de maître : cet hoiiiine étant 
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hé à toutes choses grandes , et ne prenant plai- 
sir qu'à surpasser tout ce qull y avait de rare 
et de .haut au monde , comme il se vérifie par 
ses . déport emens, depuis qu'il tonmiença d'en- 
trer en charges publiques jusqu'à la fin de se$ 
jours. 

XV. Or cotnbien que ce ne soit pas peu de 
chose de son éloquence, laquelle lui a fait de bien 
notables services en plusieurs fâcheuses rencon- 
tres : combien que ce soit un miracle' que l'excel- 
lence de son style et sa grâce à naïvement expri- 
mer toutes choses en termes si purs et si beaux , 
que les muses bien peignées ne voudraient ni ne 
pourraient parler plus exquîsement , toutefois , 
pukque c'est au bien faire que nous aimons mieux 
nous arrêter qu'au bien dire/ passons ce point 
pour supporter d'autant Alexandre , et Voyons si 
ce n*est pas vérité recevable de tous hommes d'en- 
tendement que César est .le plus excellent capi- 
taine qui ait jamais été au monde. Encore qu'A- 
leTtandre eût peu de moyens, si était-il seigneur 
d'un grand royaume, avait des hommes et du 
. crédit, mais César, sans patrimoine qui valût beau- 
coup , sans argent et avec peu .d'hommes, exé- 
cuta les plus grandes clfoses qu'il est possible de 
penser. • » 

XVI. Alexandre eut affaire à des fimmes el: à 
des enfans: si on cpmpare les peuples qu'il com- 
battit avec cQux que César renversa, non point en 
cinq où six batailles , mais en plus de cinquante 
bien assignées, où il était toujours plus faible en 

»9- 
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nombred'homtnes, mais le plus en -valeur, jamaiât 
vaincu , toujours vainqueur, sans avoir çté blessé 
rudement que je sache, encore qu'il fut hasardeuse 
jusqu'au bout , et fit aussi bon marché de sa.peaU 
que le moindre soldat de ses légions. Et cepea^ 
dant on le trouva -beaucoup plus retenu en sesr 
entreprises qu'Alexandre, qui court à force les 
dangers comme un torrent impétueux , lequel chor 
que ihdifféreî33ment tout ce qu'il rencontre : aussi 
était-il en la chaleur de son âge, et César entra 
en affaires étiant déjà mûr et bien avancé. De dire 
que ce spit grande louange à un chef de guerre de 
se fourrer à tête baissée parmi tous dangers j et 
ne mettre différence entre soi et un simple soldat, 
cela passe trop avant, et je trouve César préférable 
à Alexandre en cet endroit , tant pour ne s'être 
ainsi avancé qu'en trèfe-grande nécessité, ^en telle 
sorte que son bonheur l'a targué de toutes parts, 
qu'aussi parce qu'Alexandre semble avoir cherché 
à se faire battre. 

XVII. Dirai-je que César a tué un million d'en-» 
ifemis, a triomphé d'un million d'autres, ^et en a 
mis -en déroute un nombre innombrable? Qu'en . 
mmns de dix ans que dura la guerre de la Gaule <, 
il força huit cents villes ,• et subjugua trois cents 
nations ? Si ^b spécifie ses guerres faites en l'espace 
de quinze «ns, il faudra un livre pour toucher 
seulement les louanges qu'il a méritées. Les 
Suisses, Allemands, Gaulois, Romains, Égyptiens,- 
Africains, Asiatiques, et ses cinq triomphes de 
tant d'ennemis, si puissans, et invincibles selon 
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l'apparence, font foi (fe sa valeur, et suffisance 
en toutes les parties qu'on saurait requérir en un 
chef de guerre. Ayant pour pédagogues sa vertu 
et son bonheur,- il fait un a^ias de volontés de 
certains vaillans capitaines et soldats , les dresse si 
bien qu'il les accoutume à tous ses désirs', ayant 
une créance non pareille envers eux, les rend in- 
vincibles avec soi : et parmi ses continuels travaux* 
lit, médite, dicte, écrit, et a laissé le plus beau 
livre que l'homme qui aime Mars et fes muses sau- 
rait manier. Ses harangues ont été bien long-tems 
en honneur entre les Romains. £t quant à respec- 
ter les hommes doctes, vaillans et vertueux. César 
se fût renoncé soi-jnéme s'il eut fermé sa porte à 
telles gens. Les dangers qu'Alexandt'e traversa 
sbnttrès-graiids ; mais qu'est-ce au prix de ceux de 
César environné de si braves ennemis, et en tel 
nombre, comme étaient les Gaulois et les parti- 
sans de Pompée ? Combien dç mauvais tours lui 
ont été joués par aucuns des siens mêmes, sans 
que pourtant il s'en soit soucié? Au contraire il 
^ souffert que les uns aient suivi telle route 
que bon leur semblait, a eixvoyé le bagage et les * 
biens aux autres , a tôujoui^ respecté et honoré 
ses ennemis quand ils ont désisté de lui faire 
tête, et par ses amis présenta des conditions assez 
raisonfiiables à Pompée avant d'en venir aux 
mains: " . • 

*XVIII. Au reste, lorsqu'il entra en guerres, étant 
accablé de dettes et $oulagé d'espérance, ayant 
dans Rome les principaux po*iir adversaires, il en- 
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tref>rit de battre tous les ennemis ifuà étaient 
dehors et $e faire voie malgré tout le monde*à la 
souveraineté de R^me, laquelle il voyait avoir be- 
soin d'un bon maître, non pas ée tant de petits 
seigj^eurs. Sa prévoyance admirable lui servait de 
toutes occurrences, n ayant jamais été frustré de 
chose qu'il ait entreprise , mais obtenant toujours 
plus qu'il ne désirait. Sa magnanimité pèse plus que 
nulle autre vertu qu'on puisse remarquer en lui , 
qui est autant coràme si on disait que Gésar em- 
porte à la balance tous les capitaines greds et ro- 
mains. 11 s'est trouvé presque en toutes les batailles 
des guerres où il commandait, n'a jamais été battu 
qu'en se$ lieutenans ; car l'escarmouche en la" 
quelle Pompée eut une fois du meilleur ne vaut 
pas la peine d'en parler, puisqu'il né sut pas suivre 
sa victoire. Et c'est une adresse singulière favori- 
sée d'un heur très-rare que, parmi tant de coups 
dqnnés, César n'en ait oncques reçu. S'il a trouvé 
quelque faveur envers Crassus avant qu'aller à la 
guerre ,. cela ne lui doit point tourner à blâme,* vu 
qu'il a toujours bien contenté ses amis et mené à 
'la raison ses ennemis , quoi qu'ils entreprissent 
contre lui. 

XIX- Si la justice accompagne la prouesse d'A- 
lexandre , s'il a usé de modération et de douceur 
en ses victoires, s'il se montre prudent *en ses des- 
seins, que faudrà-t-il»dire de César, la débonnai- 
reté duquel est tant préchée , que même on estiifte 
cela avoir été l'une des occasions de sa mort. Ses 
passe-tems étaient sérieux ; et depuis qu'il com- 



Digitized by VjOOQ IC 



EX JULES ClêSAR. ^qS 

meaça de mettre la main aux affaires , il ne se joua 
plus qu'à bon escient , sans perdre toutefois ses * 
heures de récréation et ses plaisans devis avec ses 
femiliers. Mais au milieu de ses victoires , comment 
traite-t-il ses ennemis ? C'est un foudre de guerre 
qui renverse tout ce qui lui ose résister, et ne 
touche -point aux choses qui font joug devant son 
effort. Il est fidèle ^ et n'approuvait pas toutes sor- 
tes de moyens pour acquérir la victoire , eiïcore 
que plus d une fois il ait eu moyen de coudre , 
comme on dit, la peau du renard à celle du lion. 
Mais il se sentait encore du bon tems de ses pré- 
décesseurs, combien qu'il.ait dextrement donné le 
saut ^ la plupart de ses ennemis, et ruiné les uns 
par les autres. Au contraire Alexandre tailla en 
pièces certains soldats indiens qui lui avaient rendu 
une ville par composition, et se retiraient sur la 
fiance de l'appointement traité avec lui. 

XX. L'ambition de César était extrême, mais il 
la cachait bien d'autre feçon qu'Alexandre, qui au 
pasSage d'une rivière se laisse échapper des mots 
témoignant assez qu'il cherchait la louange des 
Athéniens. Et les fausses inventions 'pour perpé- 
tuer la gloire de son nom dans les Indes, ne dé- 
couvrent-elles pas de la vanité bien grossière , et 
qiii ne faisait que haleter après ce qu'elle ne pou- 
vait obtenir? mais César souhaitait, à bon escient, 
et touchait au but dç ses intentions. Sa prouesse 
est gracieuse à merveiUes , sa douceur grave et 
vaillante : sa libéralité si grandeque plus lui coû- 
tait la pensée de donner que le don niéme, tant 
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grand pût -il être; aussi n'amassait-il point des ri- 
• chesses à la guerre , pour vivre puis après en dé- 
lices^ son plaisir: c'était un- salaire de^^la v^rtu 
qu'il serrait, pour en récompenser les hommes db va* 
leur, et laisser aux bons soldats un moyen de vivre 
honnêtement chez eux , quand' }a vieillesse et les 
plaies les contraindraient de poser les armes. Il ne 
jse lassa jamais, non plus qu'Alexandre , de travail 
quelconque^ et ne se donna pas tant de relâche, 
encore qu'il fut pjus âgé , fort grêle et menu de 
corsage , et sujet au mal caduc ; mais il s'endurcit 
contre cela par un continuel exercice de corps et 
d'esprit , accompagné d'une incroyable prompti- 
tude et diligence. Ayant laissé la Gaule et courant 
après Pompée à Brundusium,il subjugua l'Italie em 
irnoins de trois semaines , revint dé Brundusium à 
Borne , d'où il s'en alla au fond de l'Espagne , où 
il surmonta des difficultés extrêmes en la guerre 
contre Afranius et Petreius , et au long siège de 
Marseille. De là il s'en retourna en Macédoine , 
^agna la journée de Phahsale, poursuivit PonJpée 
en Egypte laquelle il assujétit; puis vint en Syrie 
et au royaume de Pont ,'OÙ il combattit Pharnace: 
de là en Afrique où il défit Scipion et Juba^ puis 
rebroussa encore par l'Italie en Espagne , où il 
vint à bout des fils de Pompée. Or pesez mainte-» 
nant ayec cela les travaux, combats ,, conquêtes 
et diligences d'Alexandre , puis dites rondement 
-ce qui vous en semble : César remporte de beau* 
coup. Les seules guerres des Gaules ont été plus 
difficiles et dangereuses que toutes les co^iquêtes 
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de TÂsie ^ des Indes .* car ce n'est pas aux passages 
des nxpixtagnes et rivièrçs mal gardées que se mon- 
tre l'adresse, des hommes : c'est à dompter un en- 
nemi cauteleux et puissant. 

XXI* Mais , je vous prie , ces paroles de César, 
«û maître de la frégate , qui sans le connaître le 
voulait passer d'ApoUonie à Brunduisium , étaient- 
elles point plus enflées que la mer mépue ? Cou- 
rage,, mon ami , dit-il , pousse hardimeqt , car tu 
mènes César et sa foftune. Et ce qu'il dit traver-^ 
wnt le Rubicon pour entrer en Italie , à tout per- 
dre n'y a qu'un coup périlleux , quel esprit dé- 
couvre cela ? Un esprit véritablement qui regarde 
delà la mort , et ne se soucie de rien que de l'exé- 
cution de ses conseils. Si op remarque de l'adresse 
dans les exploits d'Alexandre , qu'est-ce au prix 
de la prudence de César? coutumier de dire qu'il 
aimait la Victoire, laquelle s'obtepait plus par 
conseil que par force. Je sais qur'Alexandrea été orné 
de vertus excellentes ^ et taré de peu de vice$ ap- 
pareils; qu'en cela il semble avoir barre sur César, 
et sur beaucoup d'autres des premiers ^n l'histoire 
grecque et romaine : combien que je ne puisse 
pas dissimuler aussi qu'il s'est laissé traîner par 
des flatteurs et par des fenoimes avec , témoin ce 
qu'il fit à l'instigation de Laïs et de ses mignons: 
item , qu'il y avait du vent en son fait; vices très- 
daQgerçux en tous hommes, surtout dans les prin- 
ces, et dont César s'est garanti avec plus d'ha- 
bileté. . ^ . ■ 
XXII, Mais si on amène en jeu le bon sens, l'es- 
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prit, le jugement, la <:ondaite, le profond savoir, 
l'éloquence, là hardiesse , la grandeur de courage, 
l'assurance plus qu'huinaine au milieu des grands 
périls , les travaux , la diligence, la bonté, la dou- 
.oeur , la courtoisie ,. la largesse et le bonheur de 
César, \\ y aura bien à débattre. On lui objecte 
que d'entre les sénateurs et autres qui avaient tenu 
le parti de Pompée , il a épargné ceux qui ne lui 
pouvaienj; pas beaucoup nuire, et a exterminé en 
Afrique nommément les autres dont il pensait ne 
pouvoir chevir (satisfaire). Mais Brutus , Cassius et 
sesadhérens montrent queOésar ne demandait qu'à 
se -porter gracieusement, si ses haineux l'eussent 
permis: et y a assez d'apparence que s'ils l'eussent 
supporté (Quelque peu davSntage, les affaires ne se 
fussent pas passées avec. tant de violence comme 
elles, firent après sa niort : mais l'état de Rome eût 
été mieux policé , et* l'ambition de ce personnage 
ayant atteint son dé^r, se fut soûlée et abaissée 
de soi*metne. 

XXIII. Car ce qu'il se laissa aller aux flatteries de 
Balbus et d'Antoine pour s'enorgueillir contre le 
sénat, et affecter les marques de la dignité royale, 
étaient des bouffées de ce mauvais vent que tels 
souffleta dangereux entretenaient et augmentaient 
en son coeur. Oi^ n'est41 pas excusable en cela; au 
contraire on ne saurait t;x>p condamner celte 
sienne passion qui se découvrit assez au premier 
voyage qu'il fit en Espagne, lorsque passant par 
uùe méchante bourgade il préférait le premier lieu 
en icelle au second de Rome. Elle accrut toujourà 
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depuis en lui, régentant ^e si* près toutes les au* 
très , et possédant son ame d'une autorité si pleine 
qu'elle l'emporta où elle voulut, et fit que sans 
respect de sa patrie. ni de soi-même , il ne cessa de 
courir jusqu'à ce que ce furieux cheyal le jeta par 
terre et lui rompit le cou. Même tant de victoires 
et triotn phes ne le convièrent pdînt à chercher 
repos, niais (comme Alexandre voltigeait sur FO- 
céau ^ durant sa dernière maladie et quelques 
heures avant sa mort ) il embrassait des plus gran- 
des guerres et conquêtes qu'auparavant. Ce qu'il 
fit en la réformation du calendrier, et l'entreprise 
de tant de bâtimens et ouvrage pour le public , 
montre que cet esprit -là était toujours band^. 
Quant à ses voluptés , à l'aventure ne nous serait- 
il pas séant d'en faire mention , et vaut mieux avec 
silence et honte déplorer l'imperfection humaine, 
qu'en décrivant les personnes illustres contenter 
ceux qui ne sont aises sinon quand oii repaît leur 
malignité- L'ambition dont il était infiniment bl wé 
venant à combattre cette débaucAie après les fem- 
mes lui fit bietitôt quitter la place pour le maî- 
triser puis après entièrement, au lieu que ses plai- 
sirs ne lui firent jamais dérober une minute d'heure, 
ni détourner un pas des .occasions qui se présen* 
taient pour son agiiandissement. 

XXIV. Quant à sa mort elle fut violente voirez 
ment , mais acheminée par ceux à là plupart des- 
quels il avait doimé ht vie , et qui ne subsistèreirt 
pas long- tems après lui. Vf ai est qu'il l'attira par 
ses déportemens hautains : car rien ne défaillait à 
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soû heur qœ d'^'mer sa cité , et continuer plus 
soigneusement qu'il ne fit à donn'er coirtetitement 
au sénat et au peuple , comtne il avait coniHiencé 
api'ès ses cinq triomphes y pardonnant à tous , éle- 
vant en charges les uns et les autres, et redressant 
même les statues de Pompée. Or étant retombé en 
ce forcené désir d'être encore plus grand, il irrita 
tant de personnes, que plusieurs exécutèrent ce 
dont un seul ne fut pas aisément venu à chef. Mais 
encore a-t-il cela de plus qu'Alexandre , que sa 
mort fut vengée : au contraire la mère, les femmes 
et enfant d'Alexandre firent une très -pauvre fin; 
son armée demeura comme un corps sans tête, et 
eut bonne grâce celui qui l'accomparait au cy- 
clope Polyphème, quand Ulysse lui eut crevé son 
œil : ses capitaines et successeurs s'ehtremangè-< 
rent par longues guerres. Quant à César il der- 
meura debout en la personne de son successeur 
Auguste, lequel, ayant surmonté infinies difficultés, 
ét^lit une monarchie , laquelle en dépit d'un 
xmUion de tempêtes a duré plusieurs centaines 
d'années : même lé nom de César par excellent 
privilège est demeuré à ceux qui ont présidé après 
lui sur l'empire Romain , et sa vaillance a été , et 
encore aujourd'hui est désirée de tous hommes 
qui 1 par valeureux exploits désirent acquérir à 
leur nom louange et gloire immortelle. 

XXV. Vous m'attendiez ici, lecteur, pour voir 
auquel des deux je donnerais, préséance , mais 
pilîsque le monde à été trop petit à l'un et à l'au- 
tre, ce serait passer trop avant si je disais résolu- 
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ment ce qui m'en semble. Puisque j'ai débattu 
pour l'autre , je me retire, et vous en laissa le ju^ 
gement. 
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I. Ge n'est pas saïis propos ni sans apparence 
que quelques-uns ont estimé ]a fable d'Ixion avoir 
été composée à l'encontre des ambitieux, qu'il eut 
affaire à une iiuée , pensant que ce fut la déesse 
Junon , et que de cet embrassement les Centaures 
en furent engendrés: car tout ainsi les. ambitieux 
embrassant la gloire comme une image dé la 
vraie vertu , ne font jamais acte qui soit entière- 
ment pur et net, ni ne se ressemblent point constamf-' 
ment en leurs faits, mais produisent des effets ou 
il y a toujours quelque bâtardise et quelque mé- 
lange parmi, selon la diversité des vents qui les 
poussent, ores étant incités par envie ou par ja- 
lousie, ores' par le désir de plaire à une com- 
mune, ni plus ni njoinsque les pasteurs disent en 
une tragédie de Sophocle , parlant de leui:s trou- 
peaux de bêtes : 

Ifoùs leur serrons, quoique maîtres soyons, 
Et sans parler ^fftut que nom les oy(His. . 

Cela véritablement se peut aussi dire 4e ceux quî^ 
au gouvernement 'dé la chose publique, n'ont au- 

* Sa|i».qn*6lleê parlent. C. " ' . x . - ■ "' 
Pi vu. 20 
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tre but que 8*accoinmôder aux appétits et aux -af- 
fections -du commun peuple ^ parce qu'à la vérité 
ils servent et obéissent en tout et partout, afin 
4'avoir le titré et l'apparence seule de magistrats 
et de gouverneurs, ni plus ni moins qu'en un na- 
vire les matelots qui sont sur la proue voient ce 
qui est devant, mieux que ne font les pilotes qui 
manient le timon en la poupe, et néanmoins se 
retournent toujours vers eux, et font ce qu'ils leur 
commandent : ainsi ceux qui , en leur gouverne- 
ment , ne visent à autre but qu'à la gloire, sont 
ministres esclaves de la commune , et n'ont que le 
nom, seulement de gouverneurs. Or celui qui se- 
rait entièrement et parfaitement homme de bien , 
n'appéterait jamais gloire quelconque , sinon en 
tant qu'elle lui donnerait passage à pouvoir exé- 
cûtèr de grandes choses, d'autant que l'on se fie- 
nait plus en lui. 

II. Bien est-il vrai qu'il faut permettre à un 
jeune homme de gentille nature , convoiteui d'hon- 
neur, qu'il se glorifie et se plaise un peu en son 
bien faire , parce que , comme dit Théophraste , les 
Vertus boutent et florîssent en cet âge -là, et 
prennent pied ferme par les louanges que l'on 
leur donne, puis vont, en augmentant et croissant 
à mesure que le sens et le courage leur çfoît. Mais le 
trop étant de 3oi-même partout ailleurs, dangereux, 
•est pestilent et mortel aux ambitions de-ceux qui 
s'entremettent du gouVernenient des affaires : car 
.s'ils ont grande puissance, il leur fait commettre 
des( faiites man^estement furieuses, et coma^et^re 
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des actes de gens forcçiijés, parce qu'ils veulent, 
non que l'honneur {^ôcède de la vertu , mais qu'il 
soit la vertu même : là où il faudrait qu'ils dissent 
au peuple ce que Phocion répondit une fois à An- 
tîpater, lequel lui voulait faire faire quelque chose 
qui n'était point honnête î « Tu ne saurais, lui dit 
<c il, avoir Phocion pour ami et pour' flatteur en- 
a semble. » Ainsi ne pouvez-vous avoir un ^ui vous 
soit maître et valet, ni qui vous commande et vous 
obéisse ensemble : autrement il est force qu'il ad- 
vienne l'inconténient qui est en la fable du serpent, 
duquel la queue vipt un jour à quereller cQntre la 
tête , disant qu'elle voulait à son tour aller devant, 
non pas toujours demeurer derrière ; ,ce que lui 
étant octroyé par la tête, elle s'en trouva très-mal 
elle-même, ne sachant pas comment ni par où il 
allait cheminer, et si fut encore cause que la tête 
fut toute déchirée, étant contrainte de suivre contré 
nature une partie qui n'avait ni vue, ni ouïe pour 
se pouvoir conduire. Nous voyons le même être 
advenu à plusieurs, qui au gouvernement de la 
chose puWique ont voulu faire toutes choses au 
gré de la multitude : car s'étant.une fois attachés 
à ce joU^ de servitude , dé vouloir en tout et par» 
tout agréer ^ la commune, qui bien souvent s'é- 
meut témérairement et sans raison quelconque, 
ils n'ont su puis après retirer tii retenir et arrêter 
la fureur et témérité du peuple. / 

III. Or ce qui m'a fait entrer en ce discours à 
rencontre (Je l'ambition et vaine gloire populaire , 
c'a été -la considération de la grande puissance 

20. 
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qu'dle n, quand j'ai bien eu considéré les accidens 
de Tibérius et de Càïus Gracchus , lesquels étant 
tous deux fort bien nés, ayant été très-bien hour* 
ris, et étant venus ai^ maniement des affaires de 
la chose publiqtie en bien bonne intention, furent 
néanmoins tous deux à la fin perdus, non tant par 
démesurée convoitise d*honneur; que par crainte 
de déshonneur, laquelle ne procédait encore que 
de grand et noble cœfur; car ayant reçu du peuple 
plusieurs démonstrations d'amitié et de bienveil- 
lance, ils curent honte de denjeurer , par manière 
de dire, redevables, et tâchèrent à l'envi à sur- 
monter les honneurs que le peuple leur faisait par 
nouvelles inventions et nouvelles ordonnances, 
qu'ils mettaient en avant au profit et avantage de 
la commune : et la commune aussi , de son côté, 
les honorait de tant plus qu'ils s'efforçaient de lui 
gratifier. Ainsi par. égale ambition, s'enflammant 
les uns lés autres, eux à gratifier de plus en plus 
au menu peuple, et le menu peuple à les honorer, 
ils ne se donnèrent de garde* qu'ils se trouvèrent 
enveloppés en des affaires où ils ne pouvaient plus 
dire * ce commun proverbe : 

^ Bien que de soi ne soit la chose honnête , 
' Le désister serait jà déshpnnête. .' 

' Cette phrase, où il manque peut-être qu^que chose y- a foH 
embarrassé les sayans. On la rendrait claire eu éciitant : Ils ne pou- 
< raient, plus que dire oe commun. proverbe, etc.; ce qui signifierait 
que s'étant laissé engager plus loin qu'Hs n'auraient voulu, ilJs pôtis- 
sèrent leur pointe 2iontre ieur sentiment intérieur , par la mauvaise 
honte de reculer^ V. îï me semble qu'il est bien pins simple de lire: 
« JU ne sj! donn^filltdfr gardé qu'ils te trqnvèrent enveloppéaen des' 
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Ce que tu pourras toi-même aisément juger parla 
nue expositipil de l'histoire '. 

IV. Nous leur comparons deux autres fcforames 
populaires, tous deux rois de Lacédéiûone, Agis 
et Cléomène, lesquels youlant augmenter la puis- 
sance et autorité du commun peuple, ausïsi bien 
que les deux Romains, et remettre sus le juste et 
honnête gouvernement de la chose publique làcé-^ 
démoniénne qui déjà de long-tems était hors d*u- 
sage , encoururent semblablément la haine dea 
graiids , qui ne voulaient rien perdre ni diminuer 
de leur avarice accoutumée. Vrai est que les deux 
Lacpniens n'étaient pas frères, mais ils suivirent 
tous deux une iném^ et toute semblable- forme 
de gouvernement , lequel conamençà en cette ma- 
nière. \ •■ 

V. Depuis qu'une fois la tronvoitise d'amasse'p 
or et argent se fut Coulée dans la ville de Sparte j 
et qu'avec la possession de* la richesse suivit aussi 
r^varice et la chicheté , et avec Fusage lès volupté* 
et les délices, Sparte se trouva incontinent destï»' 
tuée de plusieurs grandes et honorables préémi>- 
riences, et demeuca Iqng-tems indignement, ra- 
valée et rabaissée jusqu'à ce que Agis et Léomdas 
vinrent à régner, étant Agis de la maison des Eu^ 
rytîonides, fils d'Eudamidas , sixième en droite 
ligne après Agésilas, qui avait été le plus grandi 
homme 0t le plus puissant, de toute la Grèce ea 

« afïairers où ils ne ponvaient plus dke : cela n'est pas beau y m^s ilc 
« n'y a^pas de'hj!>nte à. s'en retirer. » C. ^ . ' ■ 

* Plutarque parle à Soasîus Sénecion, à qui il a dédié ces W^\ So^r 
sim était ranû àû Trajan, et fut.plu0ieur» ibis consuls 
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$oa tems : car Âgésilas eut un fib nommé Archida- 
me, qui fut défait par les Messapiens devant une 
ville d^italie qui s'appelle Mandoniui^ '. Cettui 
Archidame laissa deux fils, Agis l'aîné, et Eu* 
damidas puîné, qtii £iit roi, ayant son frère Agis 
été tué devant La ville de Mégàlopolis par Antipa- 
ter, sans qu'il eût engendré aucuns enCws. Cettui 
laissa un fils qui eut nom Archidame, et Archi- 
dame un autre Ëucbmidas , et Eudamida^ Agis 
duquel nous écrivons présent. Léonidas aussi, fils 
de Cléonyme, était de l'autre maison royale des 
Agiades, huitième en droite ligne après Patisanias, 
celui qui défit en bataille Mardoniujs le Heutenant. 
du roi de Perse, devant la ville de Platée : car ce 
Pâusanias eut un filis qui fut nommé I4i$tôqax ; 
Plistonax un autre Pausanias , lequel s'enfuit de 
Sparte en la ville de Téjgée , et au, lieu de lui fut roi 
$on fils aîné Agésipolis*, lequel étant mort sans en-* 
ÙLïiSj Cléombrote, son frère puîné, lui succéda au 
royaume. Ce Cléombrote eut deux fils, un autre 
Agésipolis et Cléomène, desquels Agésipolis ne 
fat pas long-tems roi, et n'eut aucuns enfans : 
mais spn frère Cléomène, qui fut roi^ après lui, 
en çùt deux, Acrotatus l'aîné, qui mourut, son 
père vivant encore, et Cléonyme le puiné, qui le 
survécut, et néanmoins ne fut point, roi^ mais le 
fut son neveu Aréus, fils d'Acrptatus. Cet Arèus 
mourut devant la ville de Corinthe , et son fils , qui 

'On ne trouve pas de TiHe de ce nom dans les anciens géc- 
grabhes. Gellarius, p<|g. 90a , crioit qu'il t^nt Wre-Mandurium ^ TÎUe 
de la J^pygie. 
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fut un autre .Âcrotatus; lui succéda au royaume, 
^ui mourut aussi en ,batàille devaut la ville d^ 
Mégalopolis, où il fut dé&it par le tyran Àristo- 
dème, et laissa sa fa:iime enc^nte, laquelle dLepuis 
son trépas accoucha d'un fils, duquel Léonidas, 
fil3 de Cléonyme, eut la tutelle, et étant son pu- 
pille mort en bas âge, la succession du royaumor 
par cette mort lui échut- à lui-même: mais s^ 
mœurs ne furent jamais agréables ni convenables 
à ses citoyens. Car encore que , par la corruption 
universelle de toute la chose publique, tpus les 
citoyens également eussent déjà fourvoyé, si est-çé 
qu'en cettui Lépnidas y avait plus notable dissolu-» 
tion et plus apparente torse et dévoipment de l'an-p 
denne façon de vivre des Lacédémouiens, qu'en 
nul autre, comme en celui qui avait longuement 
hanté les maisons des princes et satrapes, et qui 
avait suivi la cour de Séleuçus, dont il avait ap- 
porté naal.à propos la pompe et l'orgueil, duquel 
on i^e en ces cours-là, en la Grèce , là où Içs lois, 
et la raison dominent 

VI. Mais Agis au contraire . surpassa en gentil- 
lesse d(p nature, et en grandeur dé pourage , non* 
seulement ce Léonidas-là,,mais aussi tous les autres 
presque, qui avaient régné en Sparte, depuis le ^ 
grand Agésilas, de manière que n'étant pas encore 
arrivé, à l'âge de vingt ans, çt ayant été nourri 
opulèntement entre les délices fet voluptueuses su^ 
perfhiités de deux femmes, Agésistrate sa mère, et 
Archidamie son aïeule, qui avaient plus d'or et 
d'iurgent comptant que nuls autres Laoédémo-^^ 
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mens, commença néanmoÎDs incontinent à se 
nDidir à Tencontre des vc^uptés, et contre la cu- 
riosité de.se rendre prindpalement agréable par 
la grâce de sa beauté, ôtant tout parement et tout 
embellissement d'alenlonr de sa personne, fiuyant 
toutes délîoes, et se dépouillsait de toute super- 
fluité, jusqu'à Êûre gloire d'aller simplement vêtu 
cTune pauvre méchante cape, et à r^^retter le 
manger, le laver, et tout le reste de la règle de 
vivre de l'andenné discipline laconique, disant 
publiquement qu'il ne voudrait point être roi, si 
n'était pour l'espérance de remettre un jour sus 
cett^ forme de vivre par le moyen de l'autorité 
royale. 

' Vn. Or avait commencé à se corrmnpre et gâter 
cette discipline dès-'lors presque que les Lacécfê- 
moniens, ayant ruiné la puissance des Athéniens, 
s'étaient remplis d'or et d'argent : mais néanmoins 
étant toujours demeuré le nombre des parts et 
portions des héritages que Lycurgue- avait insti- 
tuées, et ay^nt toujours de main en main le père 
laissé à son fils la sienne, cet ordre et cette égSL" 
lité s'étant aucunement maintenue, avait préservé 
la chose publique de plusieurs autres Êiutes et 
erreurs, jusqu'à ce qu'il y eut un personnage id'au- 
torité nommé Epitadée, honune rd>ours, fier et 
superbe de nature, lequel étant en office d'éphore, 
vint à avoir débat à rencontre de son propre fils, 
si âprement, qu'en haine de lui il mit en ayant Une 
loi et ordonnance, qu'il fut loisible à un chacun 
. de donnép son héritage et son bien dès son vivant, 
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cm bien après sa mort par testament, à qui Ton 
voudrait. Celui-là proposa cette ordonnance pour 
Batisfaire à un sien particulier courroui , et le$ 
autres l'acceptèrent pour servir à leur avarice, qui 
ftit cause de renverser et abolir une très-belle iiistitu- . 
tien : car les riches coiômencèrent alors à acquérir 
de tous côtés, è» déboutant les vrajs héritiers dm 
successions qui leur appartenaient r par ce moyen . 
étant l'opulence en peu de tems coulée aux mains 
de petit nombre de gens, il y eut aussiJtôt une 
grande pauvreté en la ville de Sparte^ qui fut cause 
tfy £aite cesser tous exercices honnêtes et libéraux, 
et d'y introduire les mécaniques, avec envie et 
haine à l'encontre de ceux qui possédaient «les 
bieijts-, de manière qu'il n'y demeura pas plus de 
sept cents naturels Spartiates en tout^ et de ceux- 
là. encore n'y en avait-il pas plus de cent qui possé-r 
dassent des terres et héritages : tout le reste était 
un amas de peuple souffreteux qui se tenait en la 
ville, sans y avoir degré d'honneur quelconque, 
allant m^l-volon tiers et lâchement à la guerre con- 
tre les ennemis dé dehors, et n'attendant autre 
chose que qqf kriie qccasion de remuer et -changer 
tout au-dedans.. / 

VIII. Pourtant Agis estimant que ce serait liné 
belle chose , comme à la vérité elle l'eut été , de 
repeupler la ville et y ramener l'ancienne égalité, 
allait spndant les, cœurs et les volontés des hom- 
mes, et trouva contre son espérance que leâ jeune» 
furent ceux qui plus tôt y prêtèrent l'oreille et se 
rangèrent du côté de la vertu, en changeant Êici- 
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louent, et tournant , ni plus ni moins qu'uit hâd:)!!- 
lement, leur manière de. vivre pour recouvrer li- 
berté : mais la plupart des vieux, comme ceux qui 
étaient envieillis en la corruption, craig^aiept de 
retourner à I^ustérlté des ordonnances de Ly cur- 
gue, comme un esclave fiigitif qui tremble de peur 
quand on le remène devant son maître : au moyen 
de quoi ils tançaient Agis quand il venait à déplo- 
rer et à lamenter devant eux la malheureté de l'é- 
tat présent, et à regretter l'honneur et la dignité 
ancienne que Sparte avait eue par le^pas^, extepté 
Lysandre, fils de Lybis, et Mandrodidas, fils d'Ëc-^ 
phane, et encore Agésilas, qui tous approuvèrent 
gr^demait son «intention , et Tenhortèrent de la 
poursuivre vivement. Ce Lysandre était le mieux 
estimé et le plus honoré personnage qui fut en 
toute la ville ; Mandroclidas, le plus avisé pour bien 
conduire une, menée qui fut en toute la Grèce, 
et si était. son astuce et sa finesse accompagnée 
de hardiesse : Agésiks était onde du roi, homme 
éloquent, mais au demeurant voluptueux etava- 
ricieux, et ce qui plus, à ce que l'on voyait au- 
dehors , le poussait et l'encourag^it de faivorisér 
cette entreprise, était son fils Hi^omédon, qui 
s'était fort bien porté à la guarre en plusieurs ba- 
tailles , et qui pouvait beaucoup poiu* l'amitié que 
lui portaient les jeunes hommes : mais la Vraie 
cause secrète qui plus l'induisit à titrer en la con^ 
spiration,' fut la multitude grande de ses dettes 
dont il espérait se décharger aa remuant l'état de 
la chose publique. 
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ne. Sitôt donc qu'Agis edt gagué celui-là, il es- 
saya d'attirer aussi par son moyen sa mère , qui 
était sdeur dudit Agésilas, et femme qui pouvait 
beaucoup pour le grand nombre qu'elle avait d'a- 
mis , de serviteurs, d'obligés et de débiteurs en la 
ville ^ par le moyen desquels elle maniait à sa vo- 
lonté une bonne partie des affaire^ de la cho3e 
publique : lui en ayant donc ouvert le propos, elle 
s'en étonna du commencement, et lui dit qu'il se 
tût s'il était sagç et se déportât de raettre en sa 
fantaisie des choses .qui n'étaient rii possibles ni 
utiles :mais quand Agésilas lui eut un peu remon- 
tré la belle chose que ce serait , et comme elle se 
pouvait bien conduire à chef avec une utilité très- 
graude, et que le roi Agis commença à 1^ presser 
instamment de prières qu'il lui plût quitter volon- 
tairement sa richesse pour acquérir gloire et hon- 
neur à son fils , lui alléguant qu'il ne pourrait ja- 
ipais arriver à être égal aux autres rois en chevance 
et en avoir, attendu que les s<erviteurs et facteurs 
seulement des rois Séleucus. et Ptolémée ' avaient 
plus de biens que n'en eurent jamais tous les rois 
de Sparte ensemble; mais si, par tempérance, 
magnanimité et continence surmontant leurs dé- 
lices , il venait à remettre les Lacédémoniens en 
communauté et égalité comme ils soudaient être 
anciennement, il acquerrait la gloire et le renom 
d'un véritablement grand prince et grand roi. Alors 
ces remontrances ouïes, les dames émues et en- 

* Lisez : « les esclaves 'des satrapes et des int<eDdans des rois Sé- 
lenens etl^lémée, etc. > C. 



Digitized by VjOOQ IC 



3l6 AGIS ET CLiOMiNB. 

couragées de voir si grande magnanimité en ce 
jeune homme, commencèrent à change d'opinion 
et furent soudainement / comme par inspiration 
divine, si épriises de l'amour dç vertu, qu'elles se 
mirent elles-raénies a inciter et hâter Agis , et en- 
voyèrent quérir leurs amis pour lès prier et ad- 
monester de favoriser à son entreprise ; et, qui plus 
est, en parlèrent aussi aux autres damés, sachant 
bien que de tout tèms les Lacédémoniens croient 
et défèrent beaucoup à leurs femmes, leur per- 
mettant de s'enquérir et se mêler plus avant dés 
ajffaires de la chose publique qu'elles ne leur per- 
mettent à eux-mêmes en leurs maisons de se 
mêler des affaires domestiques. 

X. Or faut-il noter que la plupart de la richesse 
de Lacédémone était pour lors entre les mains des 
femmes , ce qui rendit l'entreprise plus difficile : 
' car les femmes y résistèrent, non-seulement parce 
que par icelles elles venaient à perdre leurs dé- 
licès> dans lesquelles, pour n'avoir pas connais- 
sance du vrai bien, elles constituaient leur félicité : 
mais aussi parce qu'elles voyaient que l'honneur, 
qu'on leyr faisait et la puissance et autorité qu'elles 
avaient à cause de Içurs richesses, leur venaient à 
être ré tranchées de tout point :'à l'occasion de quoi 
en s'àdréNint à Léonidas , elles l'admonestèrent de 
reprendre Agis , comme étant plus âgé que lui', et 
d'émpêçher ce qu'il avait entrepris de faire. Léoni- 
das avait bien bôitne envie de favoriser aux riches: 
mais craignant le commun peuple qui ne deman- 
dait autre chose que la mutation, il n'osait paà 
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lui résister ouvertement, mais faisait sous main 
tout ce qu'il pouvait pour rompre et empêcher 
ses desseins, en tenant propos avec les officiers 
de la ville, et calomniant Agis envers eux, leur 
donnant à. entendre qu'il offrait aux pauvres les 
biens des riches , le département des héritages 
et abolition de toutes dettes,, pour salaire de lui 
mettre la tyrannie en main , et que par ce moyen 
il s'allait achetant à lui-même plusieurs sateUites, 
non pas plusieurs citoyens à la ville de Sparte. 

XI: Ce nonobstant, Agis ayant fait élire Lysan- 
dre éphôre , proposa incontinent au conseil et mit 
en avant son ordonnance , de laquelle les articles 
principaux épient, « Que ceux qui devaient fus- 
cc^nt entièrement absous de leurs dettes; que le 
« territoire de Lacédémone fût derechef divisé en 
« portions égales, de sorte que depuis la vallée de 
a Pallène ' jusqu'au mont Tègète, et aux villes de 
« Ma^ée ^ dé Sellasie ^, il y eût quatre mille cinq 
« cents par^s , ^t hors ces boriies-là , qu'il y eût en 
atoutie reste autres quinze mille, lesquelles se- 
« raient distribuées aux circon voisins, qui seraient; 
a idoines à porter armes, et les autres aux naturels 
« Spartiates : le nombre desquels serait rempli des 
« peuples voisins et des étrangers aussi, qui auraient 

' PaHène , ville d*Ârcadie aux confins de la Laconîe. Il y ayaît une 
autre ville dans PAchaïe, que la similitude de nom fait quel(|uefois 
confondre avec celle-ci , mais qui doit se nommer FellènCy selon le* 
scboliaste d'Apollonius. B. ' 

* MaUée,est seulement un promontoire au sud de la Laconie.B. 

^ Sellasie près de là .rivière d^OEnur^ à forient d'été par rapport 
k Sparte. B. • 
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9 été l?ien nourris, et qui se trouveraient forts et 
« dispos de leurs personnes , et en âge pour bien 
«servir: lesquels puis après seraient départis' en 
«quinze convives, qui seraient, les uns de deux 
«cents, les autres de quatre cents hommes ', et 
«vivraient selon la forme et règle de vivre que 
« leurs ancêtres avaient instituée et observée. » 
Cette ordonnance étant mise en avant au sénats 
les sénateurs se trouvèrent différens d'opinion là- 
dessus : parquoi Lysandre de lui-^méme, sans at- 
tendre autres avis , assembla le grand conseil de 
totit le peuple : en laquelle lui-même parla aux as- 
semblés-, et Mandroclidas et Agésilas aussi, les 
priant de ne votdoir pas permettre que ^ pour les 
déjices d'aucuns particuliers en petit nombre,^ 
dignité de Sparte demeurât anéantie et éteinte : 
mais ise vouloir souvenir des oracles des dieux qui 
anciennement leur avaient été répondus, qu'ils se 
donnassent soigneusement garde de l'avarice et 
convoitise d'avoir, qui serait un jour la peste et 
ruine de leur état : et semblablement aussi de ce- 
lui qui naguère leur avait été apporté du temple 
de Pasiphaé * : car il y avait un, temple et un oracle 
de Pasiphaé, auquel y avait grand apport en la 

' n paraît étonnant que le nombre des personnes qm se réunis- 
saient à une même table ayant été de quinze environ au tems de Lj* 
curgue , on le porte ici à deux cents ou quatre cents, et que ce soit 
le nombre des tables qui s^ trouve réduit à quinze. On vient de voir 
que le nombre des divisions du territoire était de 4^00. Or, on ne 
peut ^uver ce nombre en combinant 400, 900 et 1 5. Il y a sans 
doute une altération ^ et peutfétre Plutarque a-t-il- écrit : « Départis 
« en trois cents tables-, qui seraientde quinze 'colivives chacune. > V. 

* Pausaniàs rappelle Papbia daiis ses Laconiques^ p. s 76; mais 
écÉ çavans prétendent qu'il faut lire en cet endroit Pasiphaé. B. 
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ville de Thàlame '. Si disent aucuns que cette Pa- 
siphaé était l'une des filles d'Atlas, laquelle conçut 
et enfanta de Jupiter un fils nommé Hannnon : les 
autres tiennent que c'est Cassandre, l'une des filles . 
dû roi Priam, qui mourut en ce lieu-là, et fut sur- 
nommée Pasiphaé, parce qu'elle rendait à tout le^ 
monde les oracles des choses à venir. Mais Hii- 
larque décrit queDaphné, fille d'Amycla, fiiyant 
Apollon qui la voulait prendre à force, fiit trans- 
ipuée en un laurier , et honorée par Apollon du 
don de prophétie : si disaient que les oracles de ce 
dieu leur conmiandaient que les Spartiates retour- 
nassent derechef à être tous égaux , comme il avait 
été ordonné par les lois de Lycurgue- , • 

Xn. Quand tous les autres eurent parlé , le roi 
Agis le dernier se tira en avant, lequel, après peu 
d'autres paroles, dit qu'il contribuait à cette 'ré- 
formation de la chose publique, qu'il voulait re- 
mettre sus , de très-grandes contributions ; car 
premièrement il mettait en commun tous ses héri- 
tages, qui étaient grands, tant en terres laboura- 
bles qu'en pâturages ; et davantage six cents ta* 
lens ^ en argent comptant; et qu'autant en feraient 
sa mère, son* aïeule et ses parens et amis , qui 
étaient toiis le6 plus riches des Spartiates. Ce qu'en- 

* Au couchant de la Lftcome, vers la Messénie. B. 

' n vivait du tems de Ptolémée Évergète I*', el de son successeur 
Pbilopator, et par conséquent du tems de cet Agis même et de Oéo- 
âiène. II fut sauteur de divers ouvrages historiques et mythologiques/ 
On ignore sa patrie* B. 

^ Trois cent soixante mille écus* A. — s^Soi^aSo [livres de notre 
monnaie. B. ' . 
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tendant, le peuple s'émerveilla grandement de la 
magnanimité de ce jeune roi , et en ifiit merveil- 
leuseiçent ake, disant que depuis trois cents ans 
il n y avait *eu roi digne de Sparte que lui : mais 
Léonidas, au contraire, s'efforça lors de tout son 
pouvoir de lui résister , discourant en soi - même 
que si l'entreprise d'Agis avait lieu il serait conr 
traint faire de même lui , et si œ lui ea saurait- 
on pas même gré qu'à lui , parce que tous Spar- 
tiates également seraient contraints de mettre leurs 
biens en commun, mais l'honneur en demeurerait 
à celui qui aurait commepcé : si demanda publi- 
quement à Agis s'il estimait Lycurgùe avoir été 
Jiomme de bien. Agis lui répondit que oui : ce Et 
ttoù as-tu vu, répliqua adqnc Léonidas, qu'il ait 
«jamais aboli les contrats des dettes, ou qu'il ait 
a reçu des étrang^*s au nombre des bourgeois de 
a Spaf te ? vu qu'à l'opposite il n'estima point que 
a sa chose publique pût être saine , sinon que tous 
a étrangers en fussent entièrement bannis. » Agis 
à cela redoubla, disant qu'il ne s'ébahissait pas si 
Léonidas ayant été nourri ai pays étranger, et 
ayant pris femme en cour de satrape , ignorait les 
ordonnances de Lycurgùe, lequel chassant hors 
de sa ville l'or et l'argent, en chassa gussi le devoir 
et le prêter. Et quant aux étrangers, il haïssait 
ceux qui ne se voulaient ranger aux moeurs , cou- 
tumes et façons de vivre qu'il introduisait , et 
étaient ceux-là qu'il chassait , non qu'il voulût mal 
à leurs personnes , mais parce qu'il Craignait leurs 
mœurs et leur manière de vivre , de peur que se 
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mélâHt parmi ses citoyens^^ls ne leur apportassent 
et engendrassent un désir 4e vivre mollement et 
délicieusement, avec une convoitise de s'enrichir : 
car au demeurant, Terpandre, Thsilès et Phéré- 
cide, qui tous étaient étrangers de natioii, furent 
jadis siugulièremeiit aimés, honorés et névérés ei> 
Sparte^ pour autant qu'ils chantaient en leurs écrits 
1^ inémes choses que Lycurgue établissait en ses 
lois : et toi-même loues Ecprépès ' de ce qu'étant 
éphore , il coupa avec une hache les deux cordes 
que Phrynis le mi^isicien avait ajoutées à la cythrq 
' de plus que les sept ojpctinaires , et aussi sembla- 
blen^nt ceux qui en firent autant ^ Timothée : et 
néanmoins tu me blâmes de ce que je veu^ ôter 
de Sparte la ^uperfluité , les délices, la pompe et. 
l'orgueil, comme si ce3 personnages-là n'eussent 
pas voulu de loin obvier k ce qi|e cette superfluité 
et ce trop en la musique ne procédât jusqu'à telle 
corruption de vie et de moeurs de^ hommes, que 
l'inégalité démesurée e^t disproportionnée entre les 
citoyens rendît la cité discordante et mal-conve- 
naAte avec soi-même. 

XM. Depuis cettd contention le commUn peu- 
ple suivit Agis, et les riehes s^ rangèrent du côté 
dé Lépiiidias, le priant et admonestant de ne les 
point abandonner : et par prières et remontrances 
firent tant envers les sénateurs , desquels l'autor 
rite principalement consistiK à consulter et digérer 
les matières avant qu'elles puissent être proposées 

^ n est nommé Émérépès dans les Âpopfithegmes des Lacédémo^ 
niais ) § xxix. (CËuyres mondes de Plutarque.) B^ 

P. VII. * 21 
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âu peuple, qu'ils gagnèrent ce poûit , c^èTë?don- 
narice fut rebotitée psfr une voix de plus tant'Seu- 
I^nettt. Parqùôi Lysandre , étant encore en sp» 
magistrat, se mit à poursuivre Léonidas en justice 
par une ancienne loi, laquelle défendait qu'un de 
ta race d^ercule ne pût épouser femnie étrangère 
ni epgendrer des enfans légitimes, et qui établis- 
sait peine de mort contre ceux qui sortaient de 
jSparte pour aller demeurer ailleurs : et en sus- 
cita d'autres, auxquels il enseigna de tenir ces lan- 
gages, pendant que lui avec ses compagnons ob- 
jServefaît le signe du ciel : ce qui était une telle . 
^ûtume : de neuf eh neuf âhs les éphores choi^ 
tissant ntké nuit que le ciel fût fort clair et net, et 
»<ja'ilnefitpoii4tdelune, s'asseyaient en quelque lieu 
^ découvert, regardant contre-mont vers le ciel, 
^t s'ils apertetaiej^t aucune étoile qui sautât, d'un 
endroit du ciel à un autre,^ils mettaient leurs rois 
en justice , coimne ayant commis quelque péché à 
rencontre des dieux, et les suspendaient de leur 
royauté, jusqu'à ce quïlïû^venu ou de Del{!^ 
ou d'Olympe quelques oracles qui lés restittms»- 
sent. Lysaiwlre donc diàant qu'il avait vu et ob- 
servé le signe d'un astre volant, appela Léonidas 
en justice, et produisit des témoins coioitre lui^ 
Comme il avait épousé wne femme asiatique, que 
l'un des lieutenans du *roi géleucus lui avait bail- 
lée en mariage, et qu'il en avait eu deux enfans : 
tnais que depujs sa fénane le haïssant et ne vou- 
lant plus de lui, il'sîen était retourné Contre sa 
.volonté au pays, m il s'était «mparé d» la royauté 
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à faute d'autre hoir légitime qui la prétendît, et 
par même moyen en commençant ce procès il mit 
en tête k son gendre Cléombrote, lequelétait aussi 
de la race royale, de quereller la royauté- Lépni- 
das craignant l'issue de ce procès , s'alla jet«r ra 
franchise au temple de Junon surnommée Ghaï- 
cécecos % et sa fille aussi, abandonnant CléomfarQte 
5on^ mari. Si fut Léonidàs ajourné à coAiparoir 
en personne: et ne l'ayant voulu Éaire^ fiit par sea- 
tence privé de la royauté, laquelle fut baillée à 
Cléombrote. . 

XIV. En ces entrefoîtes Lysandre ^rtit hors de 
son magistrat, étant son tems eXpîré : et les nour 
veaux éphores qui lui succédèrent relevèrent Léo- 
nidas, et accusèrent Lysandre et Mandroclidas de 
ce que contre les lois ils avaient voulu foire abolir 
les contrats -des dettes, et faire derechef répartir 
les terres et héritages. Eux se voyant appelés'eil' 
Justice, suadèrent aux deux rois , que^ s'entendint 
ensemble, ils ne fissent plus compte des décrets et 
ordonnances de ces éphores , alléguant que ce ma- 
gistrat-là n*était venu à avoir autorité sinon par la 
dissension des deux rois, jafin qu'ils donnassent 
leurs Voix à celui des rois qui aurait plus saine 
opinion , quand l'autre se voudrait obstiner contre 
ce qui était le plus expédiait: mais quand les deux 
rois s'accorderaient, qu'il lepr était toi^&lé de faire 
tout ce qu'ils voudraient, sans que personne les 

' Ceftt-à<dire qui habite la maison cPairain.... Il y aT^t à Sp^te 
un teniplé de Minerve , qui était fout d'ainân. H existait encore du 
tevps de Pausanias. 

ai. 
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pût empedber, et que c'était contreveaîr aux lois, 
que de résister aux rois, attendu que de droit il 
ne leur appartenait autre prérogative, sinon d'ar- 
bitrer et décider quand il advenait quelque diÊPé- 
rend entre eux, non* pas les aller contrôler quand 
Ils seraient d'accord. A quoi le^ deux rois ajoutant 
foi, s'en allèrent ensemble sur la place accompa- 
gnés de leurs aaiis, «t ûrent lever le^ éj^iores de 
leurs aîéges, et en mirent d'autres en leur ^Uk^c, 
desquels l'un fiât Agésilas : outre cela ils armèrent 
un bon nombre de jeunes bommes ; et tirèrent les 
prisonniers bors des pris<»is : ce qui effraya fort 
J£urs adversaia^s , lesquek pensèrent incontinent 
Iju'ils eusfttot proposé de faire moijorir beaucoup 
'de gens : mais ils ne firent tuer personne : mais 
sati contraire comme Âgésilas voulut faire tu«r Léo- 
^idas ,leqi^ s'enfeyait en la viUe de Tégée, e* eut 
'envoyé gens sur le chemin pour l'attendre et exé- 
CHter cette volonté, Agis en ayant senti le vent, y 
envoya d'autres hommes, dont il se fiait , qui ac- 
6(»npagnèrent Iiéonidas et le menèrent à sauveté 
jusque dans Tégée. 

XV. Ainsi ét^t leur entreprise bien adieminée , 
n'y ayant persopne qui osât lever la tête contre 
eux pour les ^npêchCT, un seul homme, Agésilas, 
renversa tout, et gâta une très-belle et très-laconi- 
que ordonnance par un tnès^infame vice , qui fut 
son avarice et convoitise d'avoir. Car ayant b^u- 
coup de terres et des meilleures du pays, et devant 
aussi beaucoup d'argent, il ne pouvait payer ses 
dettes, ni ne vonlatt laisser ses terres : à raison de 
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quoi il domna à entendre à Agis que s'ils attentaient 
défaire l'un et Fautre tout ensemble, ils susciteraient 
un grand trouble et dangereuse combi^tion efn la 
cité : mais que s'ils gagnaient ceux qui possédaient 
de» terres , en mettant en arant pour le commen- 
cement l'abolition (ies dettes seulement tts rece- 
vraient puis après plus facilement sans dire mot 
au contraire le département xtes terres. Lysandre 
en fut bien d'avis, l'un et l'autre étant' déçu par 
la malice d'Agésilas. Si fe^ent commandement à 
tous créanciers, qu'ils eurent à apporter sur la 
place tous papiers, cédules et lettres obligatoires, 
que les Lacédémoniens appellent elaria , et en Éal* 
sant un monceau 9 mirent le feu dedans. Quand- 
les créanciers et ceux qui faisaient métier de pré* 
ter argent à usure en virent la flamme en l'air, 
ils s'en allèrent en leurs maisons fort roal-con- 
tens : mais Agésilas, en se moquant d'eux, dit 
qu'il n'avait jamais vu plus beau ni plus clair feu. 

Xyi. Le peuple demandait au surplus que le 
département des terries se fît tout «piant et quant ^ 
et le§ rois le voulaient aussi : mais Agésilas, y fai»* 
sant naître toujours quelques empêchemens , el 
alléguant quelques excuses, tirait la chose en lon^ 
gueur, jusqu'à ce qu'il advint une occasion, qu'il 
fallut qu'Agis allât à la guerre, ayant les Achéen^ 
envoyé demander le secours que ceux de Laeé^ 
démone étaient tenus^ de leur fournir par les capi- 
tulations de la ligue qu'ils avaient avec eux , à 
cause que l'on attendait de jour à autre que les 
Étoliens entrasseiU par les terres des M^ariens 
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dan^ le pays du Péloponèse : pour à.quoi obvier^ 
Aratus, capitaine général des Achéens, avait as- 
semblé son année , et avait écrit aux éphores<]u'ils 
envoyassent leur secours : et eux dépéchèrent in- 
continent le roi Agis , voyant memement l'affection 
et k bonne volonté de ceux qui étaient députés 
pour aller à cette guerre sous lui, la plupart jeunes 
hommes et pauvres qui se voyaient déchargés de 
la crainte de leurs dettes , et espéraient que l'on 
leur départirait les teires aussitôt comme ils se- 
raient de retour de ce voyage : à raison de quoi ils 
se montraient merveilleusement bien délibérés et 
obéissans au roi Agis : tellement que les villes par 
où ils passaient les considéraient avec admiration 
grande, voyant comme ils traversaient tout le Pé- 
loponèse d'un bout à autre doucement, sans faire 
déplaisir ni dommage à personne', et presque sans 
mener bruit quelconque , en manière de parler. 
Si allaient les Grecs discourant en eux-mêmes, 
comment il devait donc au prix faire bon voir 
l'armée de Laeédémcme anciennement, quand ils 
avaient pour capitaines un Agésilas, un Lysandi^, 
ou un Léonidas , vu que tous ceux qui lors étaient 
en l'açmée qui passait, obéissaient si promptement 
à Agis , qui était à peu près le plus jeune homme 
de tout son camp , lequel faisant gloire de se pas- 
ser de peu, d'aimer à beaucoup' travailler, et à 
n'être point ni vêtu ni armé plus somptueusement 
qu'un privé soudard , en était bien regardé, Joué 
et aimé de la commune : mais les riches ne pre- 
naient point de plaisir à cette nouvdU^é qu'il in- 
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Produisait ^ craignant quç cela ne donnât occasion 
aox autres peuples de. se mouvoir, aussi , et d'en 
"vonloir autant faire en leur endroit. Agis deiK: at^ 
teignit 1q carop d'Aratus près la vÂJijle de Corjnthe, 
sqr le point qu'il consultait s'il devait donner la 
bataillera l'ennemi ou non : et en ce conseil mon- 
tra Agis une volonté bien délibérée, et u^e har- 
diesse non téméraire ni furieuse : car il dit qu'il 
était d'javis que l'on devait combattre , et ne laisser 
point entrer la guerre plus avant, e^ abandonnant 
l'entrée du Péloponèse ;- toutefois qu'il ferait ce 
qii'Ai;^tus élirait pour le meilleur , k c^use qu'il 
était plus ancien et capitaine général de^ Achéens, 
auxquels il Q'étaitpa^ vçnu pour «commander, mais 
pour leur^idçr et popr les secourir^ Tputefois Bâ- 
ton Sinopien écrit qu'il ne voulut pas combattre, 
qupiqu'Aratus le voulût : mai^ il n'avait pas lu 
ce qu'Aratus même a laissé par écrit pour sa jus- 
tification et défense là-dessus, alléguant que les la- 
bQureurs ayant déjà recueilli et serré la plus grande 
pprt des fruits de la. terre , il estima qu'il valait 
i^ieux laisser entrer les ennemis , que de hasarder 
la bataille, oxjltI était question de la perte de tout 
le Péloponèse , et. que pour cette cause il. donna 
congé à tous les alités, et roi^pit son arm^e. 

XVIÏ. Ainsi se retira Agis aussi, fort estimé de 
tous ceux qmi iurejit en çç camp, étant déjà les 
affaires fort brouillées et troublées en la ville de 
Sparte: car Agésilas étant éphore, et se sentant 
délivré de la crainte qui le tenait bas auparavant, 
n'épargna m ne laissa à commettre crime qi^eloon- 
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que, pourvu qu'il lui en vînt argent: câp entre 
autres choses , il fit cette année-là payer outre le 
devoir les tailles et tributs dusr au public pour tre^ 
moië, en y ajoutant- le treizième, sans que Tordre 
du tems ni la révolution ordinaire des ans le re- 
quît. Au moyen de quoi , voyant qu'il était haï 
de tout le monde , et craignant ceux à qui il Éai* 
sait tort, il entretenait des soudards portant épées 
qui raccompagnaient et lui servaient de garde 
quand il allait au palais. Quant aux deux rois, il ne 
faisait compte de l'un , et de l'autre il voulait que 
l'on pensât qu'il en fît cas, plus à cause de la pa- 
renté qu'il avait avec lui , que pour b royale di-^ 
gnité , et si sema un bruit , qu'il serait encore 
éphore l'année suivante : au moyen de quoi ses 
malveillans se bandant ensemble premier que cela 
se fit , et se hasardant au péril , ramenèrent à vive 
force tout ouvertement Léonidas de Tégée pour 
le remettre en sa royauté : ce que le commun peu- 
ple même fat bien aise de voir: car ils étaient mal- 
contens de se voir abusés , en ce que l*on ne fai- 
sait pas le département des terres, comme l'on leur 
avait promis : et quant à Agésilas , son fils Hippo- 
médon étant bierivouln de tout le monde pouij 
sa vaillance , fit tant par ses prières envers le 
peuple, qu'il le sauva, et le tira hors du danger. 
XVIII. Mais quant aux deux rois. Agis se jeta 
en franchise dans le temple de Jûnon Chalcéœcos, 
et Cléombrote en celui de Neptune : car il sem- 
blait que Léonidas lui en voulût plus qu'il ne fei-^ 
sait à Agis : tellement qu'il laissa Agis pour ^ler 
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€roBtre bH, accompagné de gens de guerre : si lui 
reprocha, quand il ftit près de lui, que combien 
<j«i'il fut son geadre, il Pavait néanmoins épié, 
pour le priver de sa royauté, et l'avait chassé de son 
pays. A quoi Cléombrote ne sachant que répondre, 
ee tint assis sans lui rien répliquer : mais Chélo- 
nis sa fenmie , fille de LécHiidas, qui auparavant 
9'était sentie outragée du tort que Ton faisait à son 
père^ et s'était séparée d'avec son mari Cléombrote, 
qui avait usurpé la royauté sur lui, pour aller ser- 
vir son père en son adversité, et tant comme il fut 
en franchise ^ se rendit aussi suppliante comme lui, 
puis quand il s'en fut allé à Tégée, demeura toujours 
portant le deuil , indignée à l'encontre de son mari : 
mais lors au contraire, changeant son courroux 
avec la fortune, se rendit aussi suppliante avec 
3on mari, se séant auprès de lui, et le tenant 
entre ses bras, ayant au-dessous d'elle ses deux 
petits enfans, l'un d'un côté et l'autre d'un autre : 
tellement que tous les assistons s'en émerveillaient, 
et pleuraient par compassion de voir la débonnai* 
velé et charité de cette dame, laquelle monti'ant 
$01^ vêtement de deuil et ses cheveux épars sans 
ornement quelconque, se prit à dire : « Ce n'est 
« point la pitié que j'ai de Cléombrote , qui me fait 
« prendre cet habit ni cette contenance, mon père, 
« mais est le deuil qui a toujours demeuré avec 
« mm, et que j'ai continuellement porté depuis le 
« commencement de tes maux, quand tu fus chassé 
«en* exil : lequel donc des deux dois -je plutôt 
* faire maintenant, ou continuer de vivre en deuil 
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« et porter ce piteux accoBtreme»t, ores (maiote* 
« naat) que tu es venu au-dessus de tes ennemis , 
a et es restitué en ta royauté , jou bien wtir un ac- 
« coutrement royal et robe de parement, voyant 
tf que tu veux occire le mari, auquel tu m'as don- 
« née fille en mariage? ^lequel s'il ne te peut tnou- 
ce voira pitié , et obtenir de toi merci par les larmes 
« de sa femme et de ses enfans^ souffrira encore 
« une plus dure peine de son mauvais, conseil, 
a que celle que tu lui veux faire souffrir, c*est 
a qu'il verra sa femme; laquelle il aime plus chè^ 
a rement que chose de ce monde, mourir devant 
« lui : parce qu'autrement , comme pourrais-je ni 
a avec quel front me trouver e» la compagnie des 
<K autres honnêtes dames, quand je n'aurai oncques 
«c pu émouvoir à pitié ni mon père en priant pour 
a mon mari, ni mon mari en priant pour mon. 
« père , et que je me vois née pour être et fille et 
« femme toujours malheureuse et méprisée des 
iK miens? Mais quant à mon mari, s'il avait aucune 
« raison apparente de faire ce qu'il fit, je. la lui 
« ôtai en me rangeant de t(m côté , et protestant 
« contre lui du tort qu'il te Êdsait : et au contraire 
« tu lui donnes honnête couverture d'excuser *sa 
« faute, Cidsant paroir que la royauté soit chose 
« si désirable et si grande,* qu'il soit loisible de tuer 
« ses gendres , et ne faire aucun compte dé ses 
« propres enfans pour l'amour d'elle. ^ > 

XIX. Chélonis, en faisant ces regrets et lamen- 
tations, mit son visage dessus la tête de Gléombrote^ 
et jeta ses yeux enfoncés de douleur, et fondus à 



Digitized by VjOOQ IC 



AGIS ET CtiOMilCE. 33l 

ibroe de larnK)yer , devers les assistans : pm^quoi 
Xiéonidas^ après avoir un peu communiqué avec 
ses amis, commanda à Ciéombrote qu'il se levât 
de là, et qu'il s'en allât hors de la ville en exil, 
priant sa fille qu'elle voulût demeurer pour l'a- 
mour de lui, et n'abandonner point son père qui 
l'avait tant aimée^.quepour l'amour d'elle il avait 
sauvé la vie k son mari : mais, quoi qu'il dit, il 
ne la sut induire à vouloir ce faire , mais se levant 
quant et son mari, lui tendit l'un de ses enfans, 
et prit elle-même l'autre entre ses bras : puis ayant 
fait son oraison devant l'autel du dieu ' , s'en alla 
en exil avec lui, de manière que si Cléombrote 
n'eût eu le jugement dépravé par ambition et 
vaine gloire, il eût dû estimer que cet exil lui était 
plus grand heur pour sa femme telle qui l'accom- 
pagnait, que n'était la. royauté même sans elle. 

XX. Ainsi Léonidas ayant chassé Cléombrote 
hors de la ville , et au lieu des premiers éphores 
qu'il déposa , en ayant substitué d'autres> se mit 
incontinent à penser lesjnoyens comment il pour- 
rait avoir Agis : si tâcha de lui persuader premiè* 
rement qu'il sortît de la franchise du temple où il 
était, et qu'il s'en allât avec lui à sûreté ex#rcer sa 
royauté, lui donnante entendre que ses citoyens lui 
avaient pardonné tout le passé, à cause qu'ils con- 
naissaient bien qu'il avait été déçu et circonvenu 
par Agésilas, comme jeune homme désireux d'hon- 
neur qu'il était. Toutefois pour cela Agis ne bougeait 

' On a vu au commencement du § xviii, que Cléombrote s'était 
réfugié dans le temple de Neptune. B. 
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point de sa franchise^ mais avait pônr ntspect 
I tout ce que l'autre lui alléguait : au moyen de quoi 

} '] Léonidas se déporta de tâcher à l'attirer et l'abuser 

par belles paroles : mais Ampharès, Démocharès 
; ; et Arcésilas allaient souvent fe visiter et deviser 

, t avec lui y tant que quelquefois ils le menaient jus- 

^*f qu'aux étuves : puis quand il s'y était étuvé et lavé^ 

> ils le ramenaient dans la franchise du temple, car 

T ' ils étaient tous ses familiers. Mais Ampharès ayant 

]' de naguère emprunté d'Agésistrate quelques pré- 

^\ çieux meubles , comme tapisseries ot vaisselle d'ar- 

V g^nt, entreprit de le trahir, lui, sa mère et son 

. ;- ^ aïeule, sous espérance que ces meubles qu'il avait 

' empruntés lui demeureraient. Et dit-on que ce fut 

lui qui plus que nul autre prêta l'oreille à Léo- 
nidas , et incita et irrita les éphorcs , du nombre 
desquels il était , à l'encontre de lui. Comme donc 
Agis eût accoutumé de se tenir toujours le reste 
du tems dans l& temple , excepté que quelquefbia 
il allait jusqu'aux étuves, ils proposèrent de le sur- 
prendre quand il serait hors de la franchise. Si 
épièrent un jour qu'il s'était étuvé , et ainsi qu'ils 
mnent aœoutumé hii allèrent au-devant, et le sa- 
^ luèren^ faisant semblant de le vcmloir reconvoyer, 

', en devisant et raillant avec loi, comme a^ec un 

jeune homme duquel ils se tenaient fort familiers^ 
mais quand ils furent à l'endroit du détour 4'une 
; rue traversante qui allait à la prison , Anipharès 

^ mettant la main sur lui ^ parce qu'il était en n^e 

y* gistrat, lui dit, « Je te fais prisonnier. Agis, et te 

L ■ « mène devant les éphores pour rendre compte et 
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« raison dé ce que tu as'innové en l'état de la <;Iiose 
xîc publique. » Et lors Démocharès , qui était grand 
«t puissant homme, lui jeta aussitôt sa robe à l'eu- 
tour du cou et le tira par-devant , les autres le pous- 
saient par i- derrière, comme ils avaient conspiré ^i 
entre eux. Ainsi n'y ayant personne auprès d'eux • ; 
qui put secourir Agis , ils firent tant qu'ils le traî- ^ 
nèrent en prison ,et incontinent y arriva Léonidas, ^ 
avec bon nombre de soudards étrangers , qui en»- 
vironnèrent la prison par le dehors. 

XXI. Les éphores entrèrent dedans et en voyèrent i 

quérir ceux du sénat, qu'ils savaient bien être de \ 

même volonté qu'eux : puis conmiandèrent à [ 

Agis, comme par forme de procès, de dire pour ^ 

quelle cause il avait £ait ce qu'il avait remué en ^ 

l'administration de la chose publique. Le jeune . h 

homme se prit à rire de leur simulation : et adonc 
Ampharès lui dit qu'il n'était pas tems de rire, et l 

qu'il fallait qu'il payât là peine de sa folle témé- 
rité. Un autre éphore faisant semblant de lui -fa- 
voriser et de lui montrer un expédient pour échapr 
per de cette criminelle procédure , lui demanda s'il 
^vait pas été séduit et contraint à ce faire par Agé- * 
silas et par Lysandre. Agis répondis qu'il n'avait 
été induit ni forcé de personne : mais qu'il l'avait 
fait seulement pour ensuivre Tancien Lycurgue , 
ayant voulu remettre la chose publique au même 
état que lui jadis l'avait ordonnée. Le même 
éphore lui demanda s'il se repentait pas de ce qu'il 
en avait fait. I^ jeune homme répondit franche- 
ment qu'il ne se r^entirait jamais de chose si 
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sagement et si vertueilsement entreprise , encore 
qu'il vît la mort toute certaine devant ses yeux. 
Alors ils le condamnèrent à mourir , eX comman^ 
dèrent aux sergens de le mener en la Décade ' , 
, ' qui est un certain lieu de la prison , là oA l'on 

» étrangle ceux qui sont condamnés à mourir par 

tj justice. Et Démocharès voyant que les sergens n'o- 

saient mettre la main sur lui , et que semblable- 
ment les soudards étrangers refuyaient et avaient 
en horreur une telle exécution , comme ^hose con- 
traire à tout droit divin et humain , de mettre la 
main sur la personne d'un roi , en les menaçant 
et leur disant injure , traîna lui-même Agis dans 
cette chartre : car plusieurs avaient déjà entendu 
sa prise , et y avait déjà grand tumulte à la porte 
de la prison , et force lumières et torches , et y 
accoururent aussitôt la mère et l'aïeule d'Agis, qui 
criaient et requéraient que le roi de Sparte pût 
au moins avoir justice ^ et que son procès lui fèt 
feit par ses citoy^s. Cela fut cause de faire hâter 
et précipiter son ^exécution, parce que ses ennemis 
curent peur que l'on ne le recourut ( l'enlevât ) 
par force la nuit d'entre leurs mains , s'il y arri- 
vait encorç plus de gens. Ainsi étant Agis mené à 
la fourche ( à l'échafaud) aperçut en allant Tun 
des sergens qui plorait et se tourmentait, au(p;iel 
il dit : ft Mon ami , ne te tourmente point pour pitié 

* 

' Pltuieun savans eroîent cp'il &at lire : la CSéalie , nom cqdqu de 
la prison de Spaite. V. La Céade n'était flpis va^ prison , mais un 
Pfécipice où l'on jetait les criminels condamné»an dernier supplice. 
Voy« Pansanias , Messéniaqnes , chap. 1 8 , etc. C. 
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« ^ moi ^ car je suis plut homme de bien que 
<sc ne sont ceuK^ui me font moilrir si méchamment 
<c et si malheureusement : » et en <lisant ces paroles 
bailla volontairement son cou au cordeau. 

XXn. Cependant Ampharès sortit à la porte de 
la prison , là où il trouva Agésîstrate mère d'Agis, 
qui se jeta à ses pieds, et lui la relevant comme 
pour la familiarité et amitié qu'il avait eue avec 
elle, lui dit que l'on ne ferait force ni violence 
aucune à Agis , et qu'elle le pouvait aller voir si 
bon lui semblait : elle pria que l'on laissât donc • 
entrer sa mère quant et elle. Ampharès répondit 
que rien ne Tempéchait , et ainsi les mit dedans 
toutes deux , faisant refermer les portes de la pri- 
son après elles. Mais entrées qu'elles furent,.il bailla 
aux sergent. Archidamie la première à exécuter, 
laquelle était fort ancienne , et avait vécu jusqu'à 
son extrême vieillesse .ien plus grand honneur et 
plus de dignité que nulle, autre dame de la ville. 
Celle-là exécutée, il commanda à Agésîstrate d'entrer 
après, et elle voyant le corps de son fils mort étendu, 
et sa mère encore pendue au gibet , aida elle-même 
aux bourreaux à la dépendre, et l'étendit au long 
du corps de son fils: et après l'avoir accoutrée et 
couverte, se jeta par terre auprès du corps de son 
fils, et en le baisant au visage: «Hélas! dit-elle, ta 
« tfop grande bonté , douceur et clémence , mon 
•fils, sont cause de ta mort et de la nôtre.» Adonc 
Antpharès qui regardait de la porte ce qui se 
faisait au-dedans' oyant ce qu'elle disait , entra 
sur ce point et lui dit en colère: « Puisque tu as 
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cclété consentante du fait de ton fils , tu soi^rii*a^ 
« aussi même peine que lui. * Lors Agésistrate se 
relevant pour être étranglée : «Au moins, ditHsUe, 
a puisse ceci profiter à Sparte, d 

XXni. Ce cas étant divulgué par k ville , €t les 
trois corps emportés hors la prison , la crainte de^ 
magistrats ne put être si grande, que les citoyens 
de Sparte ne montrassent Ê^demment qu'ils en 
étaient fort déplaisans, et qu'ils ne haïssent de mort 
Léonidas et Ampharès , estimmit qu'il n'avait onc- 
-ques été commis un si cruel, si malheureux ni si 
damnable for&it en Sparte, depuis que les Doriens 
étaient venus habiter au Péloponèse : car les en- 
nemis même en bataille ne mettaient pas volon^ 
tiers les mains sur les rois des Lacédémoniens , 
mais s'en détournaient s'il leur était passible, pour 
la crainte et révérence <Ju'ils portaient à le«r ma- 
jesté, de sorte qu'en tant de bataiUes que le» 
Lacédémoniens avaient eues à l'encontre des Grecs, 
il n'y en eut onçques que Cléombrote , avant le 
tems de Philippe, qui fiit tué d'un coup de jave* 
line en la journée de Leucfa^es '.Il est vrai que 
les Messéniens tiennent que leur Ari$tomène tua 
aussi Théopoâape : mais les Lacédéhumiens di- 
saient qu'il l'avait s^dement blessé i toute&is en 
cela il y a quelque diversité d'opinions : mais bien 
est-il certain que cet Agis fut le premier des rois 
que les éphores firent mourir , pour avoir voulii 
faire ae très-belles choses et très-coaivenabks à la 

/ La a« année de la xoa« olympiade, aranuT. C. 87 1. C'est Clpom- 
broteI«r. B. 



Digitized by VjOOQ IC 



Aôis ET ci^Aomkffg* 3^7 

gloire ^ dignité de Sparte, étant en l'âge, en le^ 
quel quand les hommes faillent , encore leur par- 
donne-t-on , et ayant eu ses amis plus juste occa* 
sion de se plaindre de lui, que non pas ses ennemis, 
parce, qu'il sauva la vie à Léonidas , et se fia aux 
autres , comme k plus douce et la plus humaine 
-créature du monde qu'il était. 

XXIV. Ayant donc été Agis ainsi exécutée, Léo- 
nidas ne fut pas assez habile pour surprendre aussi 
Archidame son frère, car il s'enfuit incontinent: 
mais il fit emmener par force sa femme hors de 
sa maison, avec un petit en&nt qu'elle avait de lui, 
et la fit épouser k son fils Cléomène , combien 
qu'il ne fut pas encore en âge de marier , de peur 
que cette jeune dame ne fut remariée ailleurs, parce 
qu'elle était héritière d'une grande et riche mai- 
son, étant fille de Gylippe, nommée Agiatis, ou- 
tre ce qu'elle était la plus belle jeune dame qui 
fut pour lors en toute la Grèce , la plus honnête et 
la mieux conditionnée : pourtant fit-elle tout ce 
qui lui fut possible pour n'être point forcée: tou- 
tefois étant à la fin mariée avec Cléomène , elle eut 
toujours Léonidas en haine mortelle: mais elle se 
montra bonne et amiable envers son jeune mari, 
lequel aussi incontinent qu'il l'eut épousée en fut 
amoureux , et par une compassion lui sut bon gré. 
de l'amour qu'elle portait encore à son premier 
mari , et de l'amiable souvenance qu^elle avait de 
lui , de manière que bien souvent il l'en mettak 
lui-même en propos, lui demandant comme les 
choses étaient passées , et prenait plaisir à lui ouïr 
p. VII. aa 
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raconter qùéHe intention et quelle volpnté avait 
eue Agis. 

CLÉOMÈNE- 

' XXY. Car Cléomène était bien autant désirmix 
d'honneur , et avait hien le cœur aussi haut connue 
Agis, et n'était pas moins bien né à la tempérance 
et à la simplicité et suffisance de peu , que lui : 
mais il n'avait pas cette bonté trop réservée, e/t 
cette trop grande douceur que l'autre avait ; maia 
se trouvait en son naturel un petit aiguillon de co- 
lère davantage , et une véhémence de vouloir 
mettre à exécution ce qu'il trouvait honnête : si 
lui semblât bien qu'il était plus désirable el plus 
honnête pouvoir venir au-dessus de ceux aux- 
quels il avait affaire^ de leur Consentement et bon 
gré, mais encore estimait -iL honnête d'en venir 
au-dessus comment que ce fût , voulussent ou non, 
en les forçsint de se ranger à ce qui était K meil* 
leur. Et ne hii plaisait point l'état de la ville de 
Clarté , voyant que les citoyens s'allaient anéan- 
tissant par oisiveté et voluptés, et que le roi lais- 
sait aller toutes les a£fairës comme elles pouvaien^t, 
pourvu que l'on ne l'empêchât point de vivre à s^cm 
plaisir en ses délices, sans rien faire , de sorte que 
personne n'y ayant soin du public , chacun tirait 
tout ce qu'il pouvait au profit particulier de sa 
maison: au demeurant de faire exercer les jeunes 
enfans , de les nourrir à la tempérance , d'intrce 
duire une égalité et une réformatton de vie ^ il 
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n*était pas seuIemjBqt sûr d'en parieî^ , attendu 
qu'Agis airait de fraîche date été rais à mort pour 
cette Qccasion. L'on dit davantage que Cléoipine 
ençorp jeune garçon av^it ouï quelques discours 
4e la philosophie , quand le philosophe Sphérus , 
n£|tif du pay« de Borysthfène, pass^ fTar le pays de 
Lacédémone , où il s'était affectueu^emeoit arrêté 
à ipçjtruire le5 jeupes garçops ef les jeunes hommes : 
cptait l'un des pruniers et principaux disciples de 
ZéQo^ le Citjep , jet prit plaisir à considérer et ai- 
mer la géBérosité du naturel de Cléomène, et à 
lui échauffer encore davantage le désir qu'il av^it 
de se faire valoir et renonuner : c^r comme l'on 
dit que l'ancien Léonidas interrogé quel poète lui 
semblait Tyrtée , répondit : « Bon pour flatter et 
a attraire les cœurs des jeunes gens , » parce que 
par tels vers, étant comme remplis de divine in- 
spiration, quand ils venaieiit;puis après aux ba- 
tailles, ils se jetaient la tête baissée dans les pé- 
rils^, sans en rien épargner leurs personnes : aussi 
1^8 raisons des philosophes stoïques ont bien ne 
sais quoi de dangereux pour les natures fortes et 
vigoureuses, qui les induit quelquefois à témérité: 
mais quand el)es viennent à s'imprimer en un na- 
^r/eljgfaye, doux et reposé, c'est Iqrs que pluç 
i^Ue^ montrent et produisent ce qu'elles ont de bon 
fruit. 

XXVI. Étant dope Léonidas- père de Cléomène 
yenu à mourir, et l)[ii à sucçédpr à la royauté, 
voyant que les Ixabitans de Sparte étaient de tout 
point corrompus, parce que les riches n'enten- 

2Î. 
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daient qu*à leurs particuliers plaisirs ou profits , 
et ne ce souciaient point du public , et que les 
pauvres ayant assez affaire à vivre en leurs maisons , 
n'dlaient pojnt gaiement ni de bon courage à la 
guerre, et rif leur chalait de la nourriture dés 
enfans; que lui n'avait que I^e nom de roi, mais 
que toute Fautorité était en la main des éphores; 
il lui prit, dès son avènement à la royauté, envie 
de remuer et changer l'état de la chose publique: 
et ayant un sien ami X-énarès, lequel avait autre- 
fois été amoureux de lui, ce que lés Lacédémo- 
niens appellent Empnistai , comme qui dirait, être 
inspiré, il commença à sonder son vouloir, en lui 
demandant quel roi lui semblait avoir été Agis , 
et pair quelle manière et avec qui il était entré 
au chemin qu'il av^it suivi. Xénarès du commence- 
ment n'était point malcontent de remémorer ces 
choses , et lui racontait comme tout était passé : 
mais quand il aperçut que Cléomène se passion- 
nait extrêmement et s'affectionnait outre mesure à 
cette nouvelle té d'Agîs , qu'il en voulait ouïr le 
récit trop souvent, il l'en reprit et l'en tança en co- 
lère, comme n'étant pas sage , et finalement se dé- 
porta du tout de lui en parler, et même de re- 
tourner le visiter , sans toutefois en découvrir la 
cause à personne , disant seulement à ceux qui la 
lui demandaient : que lui-même la savait bien : 
parquoi l^ayant ce XâWirès ainsi rebuté, et pen- 
sant qu'il trouverait lès autres tout de même, il 
résolut d'en invénier les^ moyens lui tout seul à 
part soi: et pëni^knl qu'il lui serait plus facile d% 
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remuer les choses en tems de guerre. qu*eu tcms 
de paix , il mit la ville de Sparte eu pique avec la 
. commuDauté des Achéen39 lesc^ls donnèrent euxr 
mêmes les premiers occasion de se plaindre d'eux. 
XXVII. Car Aratus ayant la principale autorité 
en leur conseil ^ avait toujours tendu dès son com- 
mencement à, joindre en une ligue tous les habi- 
-tans du Péloponèse, et était cela le seul but où 
visai^it tous, ses. travaux en. guerre, et toutes ses 
pratiques et menées en paix,.. estimant qu'il n'y 
avait autre moyen pour faire que les ennemis du 
dehors ne les pussent aucunement offenser : et y 
ayant déjà rangé presque tous les autres peuples, 
il ne lui restf^itplus que les Éliens, les Lacédémo- 
niens , et quelques-uns des Arcadiens qui mar- 
chaient scms les Lacédémoniens. Sitôt donc que le 
roi Léonidas ÊLLt décédé, il çonuuençaà harceler 
les Arcadiens, et à les irriter, mêmement ceux qui 
confinent aux Argiens, pour sonder, que voudraient 
dire les Lacédémoniens, ne faisant point de compte 
de Cléoniène parce qu'il était encore jeiine , et n'a- 
vait aucune expérience de la guerre : à raiscia de 
quoi les éphores.de Lacédémone l'envoyèrent pre- 
mièrement saisir le temple de Minerve qui est près 
la ville de Belbiue * , parce que c'est une entrée 
du pays de la Laconie, mais le lieu était lors en que- 
relle entre les Mégalopolitains, et les Lacédémo- 
niens. Cléomène s'en saisit et le fortifia : de quoi 
Aratus. ne fit point autrement de plainte , mais une 

' D'autres écinTeiit!Blémiii«9..Bélainiiie, etc. Elle avait fait partie 
dé rAscadie, à <pd die arait été enlevée par les Lacédémonienaé B. 



Digitized by VjOOQ IC 



• 34* 'AGIS ET CLiOMilTÊ- 

nuit partant avec son armée alla courir sus à cTeux 
de Tégée ' et d'Orchomène * : toutefois les trâî- 
Ifçs qui avaient intelligence avec lui ettreht peiir 
quand ce vint à mettre leur trahison à exécution. 
Ainsi s*en retourila Aratus sahs rien fedre , pensant 
que Ton n'aurait rien sti de sa Saillie : mais Gléo- 
mène par moquerie lui écrivit comme à son ami , 
lui demandant où il menaii Fautre nuit son armée : 
Aratus lui récrivit qu'ayant entendu quHl voulait 
fortifier Belbine, il était sorti pour l'en eugarder. 
Cléomène renVoya derechef vers lui, etluimand^ 
qu'il le croyait ferméhrèht, nUAs qu'il le priait 
bien fort de Itii irécHrie si d'aVentt^re M n'y avait 
quelqu'ihtérêl , pour quelle cause il faisait dbne 
porter des échelleis et des flanîbeauiE après Irf. 
Aratus se prit à rire de cette attehite de moque- 
rie , et demanda quel était ce jéùhe homme. A qttoi 
ï)émocrite Lacédémohien , banni de son pays , Itfi 
répondit : « ïl est tel que je t'avise si til as à en- 
« treprendre quelque chose contré les Lacédékiio- 
<c niens qu'il feut que tu te hâtes avant qUe les 
a ergots soient venus à ce jeiirie poulet. y> 

XXTII. Depuis étant à la campagne tHarts le ^yS 
d'Arcadié avec peu de gens de cheval et trois cents 
hommes de pied seulement^ les éphores lui taian- 
dérent qu'il s'en rétournât, craignant la guerré : 
mais il ne fut pas sitôt retourné ^ Sparte , qu'Ara- 

* Grande ville d'Arcadîe phrài de TAlpâié^ » à mie jouinée enitmii 
de'clienim de rfiurotaSy'-ttur la route de Mégalopolis à Argps. V. 

* Aussi en'Arcadie, t)rè$;,de Tégéd*tt de ifégalo^cdis, con^e le 
fait rîndiqafe. B. ' ••'... 
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*us lui prit à son dos la vilïe de Caphye', au moyen 
<le <|uoi les éphores le renvoyèrent derechef in- 
continent, où îl prit la place de Méthydrium *, et 
courut tout le plat pays d'Argos. Sii^ortîreht les' 
Achéens à Tehcontr^ de lui avec une armée de 
vingt Wîlte hommes de pied et de mille chevaux , 
sous ïa conduite d'Aristomaque, et s'éntrerencôîi- 
trèrent près la ville de Palantium ^, là où Clèo- 
mène lui présenta la bataille : mais Aratus craignant 
la hardiesse de ce jeune homme, né voulut pas per- 
mettre que le capitaine hasardât la bataille, maià 
se retira , dont il fut injurié par les Achéens , moqtié 
et méprisé des Lacédémoniens, lesquels n'étaient 
pas en tout plus de cinq mille combattaris : parquoi 
le cœur eh étant cru à Cléomène, et parlant plus 
bravemefit à ses citoyens, il leur ramenait eu 
jtnémoire un tnot de quelqu'un de leurs anciens 
rois qui soûlait dire que les Lacédéinoniens ne de- 
mandaient jamais con^en étaient les enneniîs,. 
mais là où ils étaient. 

XXiX. Quelque temîs après, les Achéens feisa^t 
la guerre aux Élietis, Cléomène les alla secourir, 
et atteignit l'armée des Achéens près le mont Ly-^ 
céum ^, ainsi comme ils s'en retournaient déjà : si 
les effraya de telle Siorte, qu'ils se mirent en dé- 

' Dams r Aroadie ^ prèa d*Orchomène du Pâdpônèfle » qu'il né hvi^ 
paa confondre avçc Orcliomene.de Béotie. B. 

* ITune des villes dont la réunion formait la cité de Ihlégalopolis. 

K 

^ Ville d'Areadie qidtti^it sou nom de Pallas, bisaïeul d'ÉTAudre, 
n fout écrire Pallâîntéum. Voyez Virg. ^n, l. VIII, v. S4. B. 

^ Montagne d*Arcadie. B. 



Digitized by VjOOQ IC 



344 AGIS XT OLlioXÈl!fE« 

route, en tua un grand nombre^ çt en prit beau- 
coup de prisonniers , tellement que le bruit courut 
incontinent par toute la Grèce qu'Aratus lui-même 
y était mort^ et usant sagement de l'occasion que 
lui donnait cette déroute, s'en alla droit à la ville 
de Mantinée% sans que personne s'en dputât, et 
l'ayant surprise au dépourvu , mit bonne garnison 
dedans pour la.tenir. ^ 

XXX. Mais les Lacédémouieûs ayant les cœurs 
faillis et résistant à ces entreprises, parce qu'il les 
voulait à tous propos mener à la guerre , il hri prit 
envie d'envoyer quérir Archidame frère d'Agis 
étant à Messéne, auquel appartenait le droit de la 
royauté de l'autre maison royale de Sparte, cuî- 
dant (croyant) que la puissance des épbores en 
viendrait à être de tant plus affaiblie, quand celle 
des deux rois ensemble leur ferait contre-poids : 
de quoi s'apercevant ceux qui avaient fait mourir 
Agis^ et craignant qu'ils ne fussent avec le tems 
punis de cette exécution , si une fois Archidame 
retournait, ils le reçurent bien secrètement en la 
ville , et aidèrent à le faire revenir , mais sitôt qu'il 
y fut , le firent aussi mourir , soit que ce fût au 
déçu de Cléomène, ainsi comme Pbylarque l'écrit, 
ou bien de son consentement, s'étant depuis laissé 
induire par ses amis à le leur abandonner : car il 
est bien certain que la plupart de la coulpe en fut 
rejetée sur eux , parce qu'il sembla qu'ils eussent 
forcé Cléomène à ce faire. 

XXXI. Toutefois ayant résolu de remuer, au plus 

' Au midi de l' Arcadie , près des confins de la Laconie. 
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tc^t qu^U lui serait possible, l'état de Sparte, il fit 
tant par argent envers les éphores, qu'il les indui- 
sit à lui décerner un voyage : et si attira plusieurs 
autres citoyens à sa dévotion par le moyen de sa 
mère Cratésiclée, laquelle lui fournissait argent 
tant comme il voulait, et lui aidait à se pousser 
en ayante jusqu'à prendre mari qui était le premier 
homnie de Sparte en autorité et en réputation, pour 
servir aux desseins de son fils, combjien qu'elle 
n'eût point autrement de volonté de se remarier. 
Ainsi Cléomène menant son armée aux chan^ps, prit 
une place dans le territoire de M^alopolis, appe* 
lée Leuctres ' :. et les Âchéens étant promptement 
venus au secours sous la conduite d'Aratus , il y 
• eut bataille donnée tout joigi^ant la ville même , 
où il eut du pire en une partie de son armée : mais 
toutefois Aratus ne voulut pas souffrir que les 
Achéens passassent une grande et profonde fon- 
drière qu'il y avait pour le poursuivre , mais %t 
sonner la retraite, de quoi Lysiadas Mégalopqli- 
tain se courrouçant, fit néanmoins piquer outre 
. les gens de cheval qu'il avait sous lui , et en chas- 
sant né se donna garde qu'il se trouva en un lieu 
plein de vignes, de .murailles et de fosses, où il 
Êillut qu'il écartât ses gens, encore n'en pouvait-il 
sortir. Ce que voyant Cléomène, envoya ses Ta- 
rentins , qui étaient chevau- légers, et ses Çandiots 
contre lui, par lesquels Lysiadas en combattant 
vertueusement fut porté mort par terre. Cela fit 
reprendre courage aux Laçédémoniens, de ma- 

' Dans Polyhe ee lien eut qqpd^ Laodicies. B. 
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nière que avec grands cris ils retournèrent chàr^ 
ger les Achéens par telle fareûr, à[a*i\s tnirent 
toute leur armée entièrement éii dérotité, et y 
mourût sur le champ grand nombre de leurs gens , 
les corps desqueb Cléomène à leur requête leur 
rendit pour leur donner sépulture : mais il fit en- 
lever celui de Lysiadas, qu'il revêtit tf une robe 
de pourpre, et lui mettant une couronne sur la 
tête, l'envoya en ce parement jusqu'aux portes 
mêmes de la ville de Mégalopolîs. C'est cehii qui 
avait quitté la tyrannie qu'il tenait en sa ville, 
en rendant la liberté à ses citpyens, et qui avait 
joint MégalopoKs à la ligue et communauté des 
Achéens. 

XXXH. Depuis cette défaite Cléomène ne pensa 
plus qu'à toutes choses grandes , s^ètant persuadé 
que s'il Conviait ordonner les affaires de Sparte 
ainsi comme il désirait , il Viendrait puis après fa- 
cBement à bout des Achéens» Si remontra au mari 
de sa mère Mégistonus, qu'il se fallait dépêtrer des 
éphores, et faire mettre en commun tous les héri- 
tages des Spartiates, et puis quand ils seraient 
égaux en biens, les exciter loV*» à vouloir recou- 
vrer la principauté de toute la Grèce, comme l'a- 
vaient ancîenhement tenue leurs prédécesseurs : à 
quoi Mégistonus s'étant accordé, il prit encore 
deux ou trois de ses amis. Or était-il advenu envi- 
ron ce tems-là, que l'un des éphores couché dans 
le temple de Pasiphaé, avait eu en dormaût un 
merveilleux songe : car il lui fut avis que, au par- 
quet où les éphoreis avaient accoutumé de. tenir 
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leur aumente, il n'y avait qu'tme seule chaire, ©t 
que les autres quatre en avaient été Ôtées: de 
quoi lui s*émerveillant , entendit une voix en Por- 
tant du temple, disant que cela était lef plus expé- 
dient pour là ville dé S^rte. L'éphore racon^ 
cette vision le lendemain à Cléotnène, lequel eA 
fut un "peu troublé du commencement,' pensant 
quHl lui contât cela pour sonder ce ïju'il avait sur 
le cœur, ayant senti quelque vent de àa délibé- 
ratiotl : mais quand il se fut persuadé que l'autre 
ne lui mentait point, alors il s'en assura et con- 
firmai encore davantage : et menant quant et lui 
tous ceur des Spartiates qu'il pensait bien devoir 
êtrte rbiitï'àîres à l'exécution de son entreprise , il 
alla prendre Hérée et A.Isée % viltes des Àdiéenis , 
envictûaillà Orchomènfe , et s'alla campeir devant là 
cité de Mantittée : bref, il lassa et travailla tant lès 
Lâcfédémoniens , en leur Élisant Saînsi faire çà et là 
de longues traites, que finalement ils le prièrent 
de les laisser un peu reposer en Arcadie, et cepen- 
dant lui-même avec les étrangers qu'il avait s'ért 
détourna droit à Sparte, ayant par le chemin com- 
muniqué sa délibération à ceux de qui plus il se 
fiait , et marcha tout à l'aise ^ à celle fin qu'il sur- 
prît les éphores ainsi comme ils seraient à table 
pour soupei*. ' 

XXXIÏI. iQuand il fut tout près de ïa ville, il en- 
voya devalit ÉuryclidâJ en là- salle des éphores , 

" Villes d*Aitadîf j tolMoiises aux Acbéens; çcHe-ci «st appçl^ 
Asée par PàusaDias ; c'est YraîsembjAblemeîit celle que Pline Domme 
Alée.â. ' • 
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comme pour leur dire quelque nouvelle du camp 
de par lui : après lequel il fit aller aussi Théricion 
et Phébi^, et deux autres quiaVaîeat été nourris 
avec lui, que les Lacédémoniens. appelaient les 
Samothraciens , menant quant et eux petit nombre 
i^e soudards , tqus lesquels, ainsi comme Eurycli- 
das parlait encore à eux, se jetèrent les épées^nues 
aux poings dans la salle des éphores, et com« 
mencèrent à frapper sur eux, Agésilas fut le pre- 
mier atteint , lequel étant tombé par terre au pre- 
mier coup, fit semblant d'être mort,^mais ne l'étant 
pas il se, coula tout bellement hors de la salle , et 
gagna secrètement une petite chapelle qui est sa- 
crée à la Peur , laquelle soûlait toujours être fer- 
mée , mais lors d'aventure elle se trouva ouverte , 
et se jetant dedans ferma la porte sur lui. Les au* , 
très quatre éphorçs furent occis eu la place , et 
plus de dix autres qui se voulurent entremettre de 
les secourir : car au demeurant ils ne tuèrent per- 
sonne de ceux qui ne bougèrent point, ni n'em- 
pêchèrent ceux qui voulurent sortir de la ville : 
mai^, qui plus est, pardonnèrent à Agésilas, qui 
le lendemain sortit de la che^pelle de la Peiu*; car 
il y a en la ville de Sparte un temple dédié , non- 
seulement à la Peur, mais aussi à la Mort, et un 
autre aux Ris, et à beaucoup d'autres telles pas- 
sions de l'ame: et honoraient la Peur, non comme 
ron.:^t les mauvais esprits, pour les détoumçr , 
estimant que ce fut chose nuisible et donjifâgea- 
ble, mais parce qu'ils croyaient qu'ils n'y a rien 
qui maintienne mieux une chose publique que fait 
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la peur : à raison de quoi les éjdiores à rentrée de 
leur magistrat, ainsi coiùme écrit Âristote, fai- 
saient proclamer que tous Spartiates eussent à 
faire râire (raser) leurs mentons, et à penser d'o- 
béir aux lois , afin qu'ils ne leur fussent rudes. Et 
faisaient, à mon avis , faire cette proclamation des 
moustaches pour accoutumer les jeunes hommes 
à obéir à leurs supérieurs jusqu'aux moindres cho- 
ses : et mè semble que les anciens ont estimé ïa 
prouesse et hardiesse n'être point une privation dé 
peur , mais plutôt une peur d'avoir blânie et re- 
proche, et une crainte de déshonneuf*, parce que 
ordinairement ceux qui ont plus de peur de trans- 
gresser les lois , sont les plus assurés à l'encontre 
de l'ennemi , et ne se soucient point d'endurer 
tous maux , ceux qui redoutent d'avoir reproche : 
et pour ce , parla sagement celui qui dit preniière- 
ment, 

La peur toujours accompagne la honte. 

Aussi fait Homère dire à Hélène en un passage, 
parlant au roi Priam ' : 

Certainement, cher seigneur et beau-père, 
Je te redoute ensemble et te révère. 

Et €^ un autre endroit parlant des soudards grecs * : 

^na dire mot leurs chefs ils redoutaient. 

parce'-i|ue ordinairiement les hommes révèrent. 

'IUàde,l.m,v. i7a.a 

Mliade,!. rv,v. 43i.C. - 
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ceux qu'ils craignent. Voilà ppurqqoi auprès de la 
s^Ile des éphores était à Sparte la chapelle dé- 
diée à la Peur, ayant élevé l'autorité de leur magis- 
trat presque jusqu'à une puissance absolue et 
souveraine. 

XXXIV. lie lendemain donc Cléoipène à son de 
trompa )>annit quatre-vingts des citoyens de la 
ville ,; et fit abattre les sièges et chaires des épl^o- 
res, eiu^epté une seule, laquelle U réserva afin d'y 
seoir lui-même pour donner audience. Puis faisajat 
assemUer le peuple, rendit raison de ce qu'il avait 
Élit : car il dit que Lycui^U9 mêla bien les sénar 
teurs avec les rois, et que la ville avait ainsi été 
régie longtems durant, sans avoir besoin d'autre 
magistrat : mais que d^uis étant la guerre contre 
les Messéniens de longue durée, les rois distraits 
et ea;ipé(diés à cette guerre , et ne pouvant eux* 
mêmes vaquer à ouïr et décider les af&ires et les 
différends des parties, choisirent quelques-uns de 
leurs amis, qu'ils laissèrent en la ville pour en con- • 
naître et juger en leur place , lesquels furent nom- 
més éphores , et continuerait longuement à être 
seulement ministres des rois : mais depuis ils s'é- 
taient petit à petit attribué à eux-mêmes la puis- 
sance souveraine , et avaient usurpé une juridic- 
tion à part pour eux. En signe de quoi, disait-il , 
vous voyez que, encore jusqu'aujourd'hui, quand 
les éphores appellent le roi pour la première fois , 
il répugne à leur mandatent , et popr la seconde 
aussi : mais à la troisième il se lève et s'en va vers 
eux : et qu'il soit vrai, celui qu^ le premier éten- 
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dil ^ ptûa8£|nce et rautorité des éphores , Asté* 
rc^ fut éphore plusieurs siècles depuis Finstitution 
de» rois : encore s'ils se fussent voulu comporter 
doucement et modérément, il eut à Faventurg 
mieux valu les endurer : mais de vouloir par une 
licence usurpée suppriiner les magistrats légitime- 
ment institués de toute ancienneté, jusqu'à atoir 
banni aucuns des rois, et en avoir fait moArir 
d'autres saqs aucm^e forme de procès ni ordre 
quelconque de justice, et menacçr ceux qui dé- 
sirent encore revoir ^ i^^rte le très-* beau, et 
très - saint gouvernement qui y soûlait être ja- 
dis , ce n'est pas , dit-il , chose que l'on dut plus 
endurer. 

' XXXV. Or s'il eût été possible d'exterminer de 
Sparte, sans meurtre ^ ces pestes de la chose publi- 
que que l'on y ^ apportées de dehors , j'entends les 
dé}¥»es, la superfluité, l'opulence, les, dettes, les 
usures , et encore d'autres plus anciennes^ la pau- 
vreté et la richesse , il se fut estimé le plqs heu- 
reux roi qui eut oncques été, <»>|3uxi^ un médecin, 
qui sans faire douleur aurait guéri les maladies 
de son pays \ mais s'il avait été contraint de met- 
tre la main 4b sang, il avait l'exemple de LycUr- 
gue^ qui 4e 4evaît excuser, lequel p'étant ni roi , 
ni autre magistrat , mais seulement citoyen privé 
prenant autorité rde roi, eut bien la hardiesse 
de venir sur la place avec armes , de manière qiie 
le roi, qui lors était Charilas, en étant effrayé, s'en- 
fuit ep lia/ franchise des temples et des; autels: 
mais étant bon de nature , et aimant le bien et 
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rhonneur de son pays , il se rangea bientôt dit 
côté de Lycùrgue, lui aidant à exécuter ce qu'il 
avait entrepris y et approuva le changement du 
gouvernement de la chose publique : par où il ap- 
pert que Lycùrgue en effet montra qu'il est mal- 
aisé de remuer un gouvernement de chose pu- 
blique sans force et sans crainte, dont il ' avait 
usé le plus sobrement et le plus réservément qu'il 
lui avait été possible , en ôtant et chassant ceux 
qui répugnaient au bien et au- salut de Lacédé-^ 
mone , remettant aux autres toutes les terres du 
pays à départir également en commun, et déli- 
vrant de dettes tous ceux qui en étaient obligés et 
chargés : et au surplus, qu'il voulait faire une 
preuve et une élection des étrangers, pour don^ 
ner à ceux qu'il connaîtrait plus gens de bien 
droit de bourgeoisie spartaine , afin de conserver 
la ville de Sparte et son territoire par force d'ar- 
mes , à ce que désormais nous ije voyons plus pil- 
ler ni fourrager le pays de la Laconie par les Éto- 
liens et Esclavons ^ à £aiute de gens qui le puissent 
défendre. 

XXXVI. Cela fait, il commença le premier à 
mettre tous ses biens en commun, et après Mégis- 
tonus son beau-père , et consécutivement chacun 
de ses amis : puis fit faire le département des ter- 



•' Liii«méme, Cléomène. 



* Dans le grec , les Dlyrieas, le long de la mer Adriatique , resant 
joindre la Macédoine. Mais cette dénomination est assez vague ches 
les anciens y et comprend une plus ou moins grande étendue de 
pays. B. 
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res, et si ordonna une portion à chacun des ban- 
nis, que hii-ntéme avait chassés en exil, promet- 
tant qu'il les recevrait tous en la ville quand les 
choses seraient rassises, et qu'elles auraient pris 
pied : et ^yant rempli le nombre, des citoyens de 
Sparte de leurs plus honnêtes et plus vertueux 
voisins, en fit quatre mille hommes de pied armés, 
leur enseignant à user de piques à deux mains au 
lieu de javelines à une main, et apporter le bouclier 
avec une bonne anse forte , non point avec une 
courroie fermant avec une boucle; puis se mit à 
ordonner de la nourriture et institution des. en^ 
fans, et à remettre l'ancienne discipline que l'on 
appelle laconique ; à quoi le philosophe Sphérus , 
qui était présent, lui aida en plusieurs choses, 
tellement qu'en peu de tems les lieux des exerci- 
ces pour la jeunesse et les convives reprirent 
l'ordre qu'ils coulaient avoir au tems passé , et se 
rangèrent la plupart des habitans d'eux - mêmes 
volontairement à la forme ancienne laconique de 
vivre, et peu y en eut qui le fissent par contrainte? 
puis afin que le nom de l^ monarchie , s'il n'y avait 
qu'un seul roi, ne les mécontentât, il déclara son 
frère Euclidas roi comme lui. H n'y eut jamais à 
Sparte deux rois d'une même maison tout ensem^^ 
ble , que cette £ois4à. 

XXXVII. Au demeurant, étant averti que les 
Achéens et Aratus avaient opinion qu'il n'oserait 
sortir du pays de la Laconie , n'y étant pas ses af- 
faires bien assurées , vu le grand remuement qu'il 
avait fait à Sparte, ni éloigner la ville et la laisser 
p. VII. a3 
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<;hancelant et flottant en si grand bmnle, il es- 
tima qu'il loi serait utile et honorable de faire 
connaître par effet k bon voiiloir et la prompte 
affection de son armée. Si entra en armes dans les 
terres des Mégalopolitains, là où il amassa grande 
qi^antité de butin, et y fit un grand dégât de 
pays, et après tout, ayant surpris quelques. joueurs 
de farces et d 'instrumensde musique qui venaient 
de Messène, il fit dresser un écbafaud dans les 
terres mêmes des ennemis, proposa un prix dé 
quatre cents écus aux dits joueurs et musiciens, et 
fut tout un jour à les voir jouer , non pour plai- 
sir qu'il y prît, mais pour plus faire de déjiit à ses 
ennemis , et leur faire voir de combien il était plus 
puissant qu'eux, en leur jouant un tel tour de 
moquerie et de mépris; car autrement de toutes 
l^*drmées des Grecs ou des rois qui étaient en la 
Grèce, il n'j avait que celle de Sparte seule où il 
n'y eût point de suites de farceurs >, bateleurs, 
joueurs de gobelets et de tours de souplesse, de 
balâdines et de ménétrières : car leur camp était 
seul pur et net^e toute dissolution , de toute gau- 
disserie , et de toute insolence , parce que le plus 
souvetit les jeimes hommes y passaient leur tems 
à s'exerciter^aux exercices de la personne , ou bien 
à en apprendre les adresses , et les vieux à les en- 
seigner : et si quelquefois ils se trouvaient de loi- 
sir^ leurs jeut étaient de deviser plaisamment en- 
semble , et de s'entredonner les Uns aux autres 
des atteintes de rencontres courte^ et aiguës à la 
laconienne. Et quant à l'utilité que telle manière 
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de jouer leur apportait , nous l'avons écrit plus 
amplement en la vie de Lycurgue. 

XXXVIIL Mais lors Cléomène était le maître 
qui enseignait et montrait à tous, proposant sa 
vie en vue de tout le monde comme un miroir et 
un exemple de tempérance, où il n*y avait que 
toute simplicité, sobriété, rien de délicat ni de 
superflu, ni rien davantage que le moindre sou- 
dard de tout le camp : ce qui lui servit beaucoup 
quant aux affaires de la Grèce; car les Grecs qui 
allaient pour négocier ou parler aux autres rois , 
ne s'émerveillaient pas tant de leur opulence et 
richesse^ comme ils détestaient et haïssaient leur 
orgueil et leur arrogance, tant ils parlaient fière- 
ment et superbement à ceux qui avaient à traiter 
de quelque affaire avec eux : et au contraire, 
quand ils allaient devers Cléomène, qui était roi 
comme eux , et qui tel se nommait , n'y trouvant 
des robes de pourpre ni autres habilleinens somp- 
tueux, ni des lits et litières richement accoutrés, 
ni un prince qui négociât par entremise d'une in- 
finité de messager^, d'huissiers^ et quelquefois 
par petits bulletins S encore avec difficulté grande, 
et grande peine , mais voyant que lui - même 
leur venait au-devànt avec une simple robe pour 
les recueillir, deviser avec eux, et dépêcher les 
affî^ires pour lesquelles ils étaient venus, gaie- 
ment et himtxainemenl , cela lés attirait et gagnait 

' Dans le manuscrit de la bibliothèque de Saint-tiermaîn-des-Prés 
on lit , /Tar des secrétaires; ce qui fait un sens plus naturel , et fondé 
sfir un usage adopté dans rOrient. D, 

23. 
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leurs cœurs à merveilles, de sorte qu^ils s'en 
retournaient avec cette opinion de ^ire qu'il 
était seul des rois digne du sang et de la race 
d'Hercule. 

XXXIX. Quant au traitement de sa table ordi- 
naire, il était for^ simple, fort étroit, et fort so- 
bre, à la laconienne, à trois lits seulement : mais 
si d*aventure il festoyait quelques ambassadeurs 
et quelques siens hôtes qui le fassent venus voir, il 
y ajoutait deux autres lits , et avaient ses valcits 
soin que la table fût un peu mieux servie, non 
^iût de sauces ni de pâtisserie ou de confitures, 
mais seulement qu'il y eût de la viande davantage, 
et de quelque meilleur vin que l'accoutumé : car 
il tança une fois l'un de ses amis , parce que don- 
-nant à souper en âon logis à quelques siens hôtes 
et araâs, il ne leur avait donné que du brouét noir 
et du gros pain seulement, -comme l'on leur ser- 
"vait en leurs convives ordinaires : « Car il ne faut 
« pas, disait-il, en cela, mémement quand il y a 
« des étrangers, observer trop étroitement à la ri- 
ccgueûr la discipline laconique : » puis quand k 
table était ôtée , on apportait une autre petite ta- 
ble à trois pieds, dessus laquelle on mettait une 
tasse de cuivre pleine devin , et deux coupes d'ar- 
gent tenant deux chopines chacune , et quelques 
autres pots d'argent aussi , mais en petit nombre, 
où buvait qui voulait-j car personne n'y était se- 
tnond ( invité ) à boire contre sa volonté, et ne 
s'y jouait ni ne s'y chantait aucime chose pour 
donner plaisir à l'ouïr, aussi n'en était -il point 
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de b^soift ^ car lui-mêrae entretenait toute la com- 
pagme, partie en demandant, et partie en con- 
tant quelque plaidante chose , de sorte que la 
gravité de ses propos n'était point sans plaisir, 
mais aussi en leur grâce, et- ggiieté n'y avait 
point* de dissolution; car il . estimait les moyens 
de prendre et gagner les hommes par appât de 
présens d'argent , comme faisaient les autres 
princes et rois:, grossiers , sans artifices et pleins 
d'injustice :. mais le plus. honnête , le plus, gentil ^ 
et le plus royal moyen lui semblait , de les at- 
traire par courtoisie de plaisai?^ entretien et de 
devis auxquels il y. eût grâce et foi tout ensem-; 
ble, ayant opinion qu'il n'y avait autre différent 
entre l'ami et le mercenaire , isinon que l'un, s'ac- 
quérait et s'entretenait par douceur de nature 
et par bon entretien , et l'autre se prenait par 
argent. 

XL. Les premiers donc qui le .mirent dans leuc 
ville furent les Mantiniens, qui lui ouvrirent les 
portes une nuit, et lui aidant à chasser la garnison 
des Achéens, se livrèrent eux-mêmes entre ses 
mains : et lui leur ^rendant leurs lois et la liberté 
de gouverner là chose publique à leur mode, le 
jour même s'en alla à Tégée. Eeu de tems après , 
faisant le tour par l'Arcadie , il alla descendre à 
Phère en Arcadie , tendant à l'un des deux , ou à 
donner la bataille aux Achéens, ou bien à mettre 
Aratus en leur maie grâce , pour lui avoir aban- 
donné le plat pays à courir et piller : car il est bien 
vrai que Hyperbataà était pour lors général des 
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Achéens , mais Aratus avait toute Tautorité. Par- 
quoi étant les Achéens sortis au champ, avec tout 
teur peuple en armes , et ayant planté leur camp 
à Dyme, près le temple' de Hécatombéum , Cléo^ 
mène tirant cette part, alla loger entre la ville de 
Dyme qui lui était contraire , et le camp ,de ses 
ennemis : ce que aucuns ne trouvaient pas trop 
sagement fait : mais à force de harasser les Achéens 
et les provoquer hardiment , il les contraignit à la 
fia de venir à la bataille , là où il les défit, et mit 
tovte leur armée en déroute , en laquelle il en fut 
tué un grand nombre sur le champ, et y en eut 
aussi beaucoup de prisonniers. Au partir de là , il 
alla assaillir la ville de Langon , dont il chassa 
la garnison des Aché^is , et la rendit aux Éliens. 
Ainsi étant les Achéens fort au bas, Aratus, qui 
avait accoutumé d'être toujours * ou à tout le 
moins de deux ans l'un élu capitaine général , re- 
fusa la charge , combien que les Achéens l'y ap- 
pelassent nommément et l'en priassent ; ce qui ne 
fiit pas bien fait à lui , d'abandonner la conduite 
du timôn à un autre, lorsque la tourmente était la 
plus violente. • 

XLI. Au moyen de quoi les Achéens envoyèrent 
ambassadeurs devers Cléomène pour faire paix, 
auxquels il sembla avoir donné assez dure réponse: 
mais depuis il en envoya d'autres devers eux, par 
lesquels il leur manda qu'ils lui cédassent la prin- 

' Temple , n'est point dans le grec : et , d'après Polybe, il parut 
que c'est le nom d'nn petit canton. B. 

* Ceci est très -éloigné du texte', qui signifie qu' Aratus était to^- 
jours alternatÎTement préteur^ de deux années l'une. B. ' 
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cipftuté de la Grèce seulement, et que de toutes 
autres choses il n'aurait au demeurant point de 
querelle ni de débat avec eux; mais leur rendrait 
incontinent les places etJes prisonniers qu'il avait 
pris sur eux. Les Achéens fiarent bien aises d'ap- 
pointer avec ces conditions, et firent entendre à 
Cléomène qu'il se trouvât en la ville de Lerne, là 
où ils devaient tenir une générale assemblée de 
conseil pour en conclue. Mais il advint que s'étant 
échauffé en y allant , et ayant bu de l'eau froide ' 
trop chaud ^ et rendu grande quantité de sang ^ il 
devint si fort enroué qu'il ne put pas parler : par*- 
quoi il renvoya aux Âchéens les principaux de- 
leurs prisonniers, et remettant l'assemblée à un 
autre tems , s'en retourna en Lacédémone. 

XLII* Gela seul fut occasion de ruiner lés affaires 
de la Grèce, laquelle autrement était encore pour 
se relever et se délivrer de l'arrogance et de l'ava- 
rice des Macédoniens : car Aratus , fât ou pour 
crainte et défiance qu'il eût de Cléomène ,- ou pour 
envie qu'il portât à sa gloire , de le voir ainsi avoir 
prospéré si grandement et en si peu de tems, es- 
timant que ce lui serait trop grande^hon te, après 
avoir tenu l'espace de trente ans la principauté de 
la Grèce, que ce jeune homme s'étant venu jeter 
à la traverse lui ôtât ainsi sa gloire et la puissance 
qu'il avait lui-même acquise et tenue si long-tems , 
il essaya premièrement de divertir les Achéens de 
faire cet appointement : mais à la fin voyant qu'ils 
ne lui voulaient point prêter l'oreille , pour la 

* A contre-tems. C. 
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crainte qu'ils avaient de la hardiesse et protnp fi* 
tude de Cléomène, joint qu'ils estimaient la de- 
mande de Cléomène juste et raisonnable, attendu 
qu'ils Toulaient remettre les affaires du Péloponèse 
en l'état qu'ils avaient été anciennement, alors il 
se tourna à mener une pratique qui n'était bien- 
séante à nul homme grec, maiç était très-infame à 
lui principalement, et très-indigne des beaux et 
bons actes qu'il avait feits auparavant : ce fut 
d'appeler et mettre Antigone dans la Grèce , et 
emplir tout le Péloponèse de Macédoniens en sa 
vieillesse , lesquels il en avait lui-même chassés en 
sa jeunesse, ayant ôté des mains de leur garnison 
la forteresse de Corinthe , et ayant toujours été 
suspect et ennemi des rois, mémement d'Antfgone, 
duquel il avait autrefois dit tous les maux qui 
s'en pouvaient dire ^ comme il appert par les com- 
mentaires et mémoires de ses faits qu'il a laissés , 
et ayant lui-même écrit qu'il avait beaucoup tra- 
vaillé , et s'ét;ait exposé à beaucoup de dangers 
pour délivrer la ville d'Athènes de la garnison des 
Macédonieils. 

XLIII. Et néanmoins il les amena depuis lui- 
même par la main en son pays, ('et les fit entrer 
jusqu'en son foyer propre avec les armes ^ voire 
jusqu'aux chambres et cabinets des dames, ayant 
à dédain qu'un prince descendu de la race d'Her- 
cule, et roi de Sparte, qui voulait réduire l'état 
de la chose publique corrompu , ni plus ni moins 
qu*un instrument de musique désaccordé , à ce bel 
accord de l'ancienne et sobre discipline et vie do- 
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rîqUe , instituée par Lycurg^e , fût appelé en ses 
titres, capitaine général des Sicyoniens et des Tri- 
téens * , et en fuyant ceux qui se contentaient de 
manger du gros pain , et se vélir de grosses capes 
de bure , et qui voulaient ôter toute richesse (ce 
qui est le principal point dont on accusait Cleo- 
mène ) et remédier à la pauvreté , il s'alla sou- 
mettre lui et toute l'Achaïe à un diadème royal, 
à une robe de pourpre , et à des mandemens fiers 
et superbes des Macédoniens , de peur qrfe Ton 
ne pensât que Cléomène lui pût commander : et 
si eut bien le cœur de faire des sacrifices à Anti- 
gone , de chanter des hymnes à son honneur, avec 
des chapeaux de fleurs sur sa tête, ni plus ni moins 
que si c'eût été un dieu, là où c'était im homme 
qui avait tous les poumons pourris. Toutefois ce 
que nous en écrivons en cet endroit n'est pas 
tant pour accuser Aratus, qui en plusieurs belles 
choses s'est montré grand personnage et digne de 
la Grèce, comme pour, compassion que nous avons 
de l'imbéfcillité de notre nature humaine , laquelle 
ne peut faire qu'encore en personnages doués de 
conditions si excellentes et de vertus si éminentes, 
le devoir d'honneur y soit entièrement accompli , 
sans qu'il y ait rien à redire. 

XLIV. Étant donc les Achéens allés en Argos , 
où se devait derechef tenir l'assemblée du conseil 
de toute leur ligue , et y étant aussi descendu 
Cléomène partant de Tégée, chacun était en grande 
espérance qu'il en dût sortir une bonne paix: mais 

' De Trilée ( Tritœa\ yiUe d'Achaïe. 
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/ Aratus, qui était déjà d'accord des principkux points 
et articles de sa capitulation avec Antigone, crai- 
gnant que Cléomène par belles paroles ou par force 
ne fît accorder tout ce qu'il voudrait à la commune, 
lui manda qu'il entendait qu'il n'entrât que lui 
seul dans la ville, et que pour sûreté de sa per- 
sonne on lui baillerait trois cents otages, ou bien 
s'il ne voulait point éloigner son armée, que l'on 
lui donnerait audience en conseil hors de la ville 
dans le parc aux exercices , qui s'appelle Cylla- 
rabis ^ Cléomène, cette réponse ouïe , dit qu'on 
lui faisait tort, parce que l'on le devait avertir dèi 
le commencement , premier qull se mît en che- 
min, non pas lorsqu'il était venu jusqu'à leurs 
portes , montrer qu'ils se défiassent de lui, et le 
renvoyer sans rien figiire : si en écrivit une lettre 
missive au conseil des Achéens , laquelle ne con- 
tenait presque autre chose qu'une accusation 
continuelle d'Aratus : de l'autre côté aussi , Aratus 
parlant à l'assemblée du peuple dit plusieurs pa- 
roles injurieuses à l'encontre de lui. 

XLV. Parqum Cléomène partant dé là en dili- 
gence, envoya par un héraut dénoncer la guerre 
atix Achéens , non point en la ville d'Argos , mais 
en celle d'Égium * , comme l'écrit Aratus , afin 
de les surprendre avant qu'ils pussent être prêts. Si 
y eut adonc un grand trouble en toute la ligue des 

' Ob le trouTe dans Plutarque écrit ailleurs Cylarabis et CyUaJba- 
ris. Le vrai nom es^ Cyllarabis. B. 

' Ville d'Açhaïe au nord du Péloponèse, près du golfe de Co- 
rinthe , à Uouest de Sicyone. B. 
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Achéens , de manière que plusieurs villes s'en vou- 
lurent départir et se rebeller , à cause que le menu 
populaire espérait le département des terres , et 
Tabolition de dettes. Et les nobles en beaucoup de 
lieux se fâchaient d'Aratus , et y en avait même 
aucuns courroucés contre lui , et qui le haïssaient 
parce qu'il voulait mettre les Macédoniens dans 
le Péloponèse. A raison de quoi Cléomène se con- 
fiant en toutes ces choses , entra en armes dans la 
province de l'Achaïe , là où d'arrivée il prit la ville, 
de Pallène ^ de prime-saut, et en chassa la garni- 
son qui était dedans pour les Achéens , et puis 
gagna aussi Phénéum ^ et Pentélium : et comme 
les Achéens craignant une trahison qui se menait 
dans les villes de Corinthe et de Sicyone , y eussent 
envoyé leur chevalerie qui était en Argos , pour 
garder ces villes-là, et eux cependant en Argos 
s'amusassent à célébrer la fête des jeux Némées , 
Cléomène pensant ce qui était vrai , que sll tirait 
droit à Argos il trouverait la ville pleine de peu- 
ple venu à la fête pour voir Tébattement des jeux, 
et que les assaillant ainsi au dépourvu , il les met- 
trait en grand trouble et grand effroi , il mena la 
nuit son armée jusque tout contre les murailles 
de la ville d' Argos, et de prime-saut se saisit du 
quartier qui s'appelle Aspis , au-dessus du théâtre, 
lieu fort d'assiette et malaisé à approcher. 

XLVI. Cela effraya tellement le peuple qui était 

' Entre Sicyone et Égîum , mais nn peu plus au nord , à deux lieues 
et demie du g^lfe. B. 

* Phénée, ville d'Arcadie. B. 
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dans la ville , qu'il n'y eut homme qui s'osât mettre 
eu défense^ mais reçurent garnison, et donnèrent 
vingt otages , promettant être dorénavant bons 
«iliés et confédérés des Lacédémoniens sous sa 
charge et conduite, ce qui ne lui fut pas petit ac- 
croissement de réputation et de puissance : car les 
anciens rois de Lacédémone, pour quelque peine 
qu'ils y employassent , n'avaient jamais pu gagner 
assurément la ville d'Argos : et Pyrrhus , l'un dés 
plus grands et plus vaillans capitaines qui fut onc- 
ques , y étant entré par force ne la put tenir , mais 
y mourut et y perdit la plupart de son armée, 
dpnt chacun à bon droit admirait grandement la 
prompte vivacité et véhémence de Cléomène, de 
sorte que ceux qui auparavant s'étaient moqués 
de lui , quand il disait qu'il voulait imiter Solon et 
Lycurgue, en égalant les biens de ses citoyens , et 
abolissant toutes dettes , se persuadèrent alors en- 
tièrement que cela était la cause véritable du grand 
changeaient que l'on voyait au courage des Spar» 
tiates ; car auparavant ils étaient si abâtardis , et 
avaient si peu de moyen et de courage de se dé- 
fendre, que les Étoliens étant entrés en armes 
dans la Laconie ,. en emmenèrent pour une fois 
cinquante mille esclaves , et y eut un des plus 
vieux Spartiates qui dit alors que les ennemis leur 
avaient fait un grand plaisir, de décharger le pays 
de la Laconie d'une si pesante charge : et peu de 
tems entre deux , quand ils commencèrent à re- 
prendre là trace de cette ancienne discipline de 
Lycurgue , comme si lui-même eift été présent à 
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les remettre en train , ils montrèrent dé grandes 
preuves de vaillance et de prouesse, et d'obéissance 
à leurs supérieurs , regagnant la principauté de 
la Grèce , et recouvrant tout le pays du Pélopo» 
nèse. 

XLVII. Depuis la surprise d'Argos se rendirent 
aussi tout d'une tire àCléomène les ville de Cléone* 
et de Phliunte ^. Aratus cependant était à Corinthe, 
là où il informait et enquéi*ait à rencontre de ceux 
qui étaient suspects de laconiser, c'est-à-dire de 
favoriser au parti des Lacédémoniens , et lui étant 
•cette nouvelle venue y il s'en trouva bieYi étonné, 
sentant ^bien que la ville même de Corinthe incli- 
4iait fort du côté de Cléomène , et que les A<îhéens 
se voulaient retirer en leurs maisons. Si fit sem- 
blant de faire appeler les citoyens de Corinthe en 
conseil , et cependant se coula jusqu'à Tune des 
portes de la ville , là où lui étant amené un che- 
val , il monta dessus et «'enfuit à bride abattue à 
Sicyone. Quoi entendu , les Corinthieps s'en cou- 
rurent à l'envi les uns des autres à qui plus tôt y 
serait , devers Cléomène en Argos , pour lui porter 
cette nouvelle , en si grande hâte , que les che- 
vaux »en crevèrent, ainsi comme Aratus lui-même 
a écrit : mais Cléomène les tança de ce qu'ils l'a- 
vaient laissé échapper , et qu'ils ne l'avaient pas 

'Ville de TArgolide, sur le çheniin d'Argos à Corinthe. B. 

* Dans la partie de rAchaïe, distinguée sous le nom de Sicyonie , 

entre Sicyone et Cléone. Car le Phliunte que PtoZémée place auprès 

de Nauplie dans l'Aygolide, devait être fort peu de chose, puisque 

Strahon n'en parle pas en faisant la description des liei^x voisins de 

iNauplie.B. 
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arrêté. Toutefois il dit que Mégistonus vînt par de- 
vers lui de la part de Cléoniène , pour le prier de 
lui livrer le château de Corinthe, où il y avait une 
grosse garnison des Achéens ^ moyennant une 
bonne somme d'argent qu'il lui offrait. Aratus lui 
fit réponse qu'il ne tenait pas les affaires en sa 
main , mais que plutôt les affaires le tenaient lui- 
même, 

XL VIII. Au reste Cléomène partant de la ville 
d'Argos gagna les Trézéniens , les Épidauriens , et 
les Hermioniens: puis arriva k Corinthe, là où il 
fit incontinent enceindre la forteresse de tranchées 
et de pallis, et envoyant quérir les amis et entre- 
metteurs des affaires d'Aratus , leur commanda 
qu'ils prissent sa maison et ses biens pour les lui 
garder diligemment, et renvoya derechef Trity- 
mallus ' Mes&énien devers lui, le priant de vouloir 
à tout le moins consentir que cette forteresse fût 
gardée par les Achéens et par les Lacédémoniebs 
ensemble, lui promettant particulièrement le dou- 
ble de la pension que lui donnait le roi Ptolémée*: 
à quoi Aratus ne voulut condescendre , mais en- 
voya son propre fils à Antigone avec les autres 
otages, et si suada aux Achéens de lui livrer le 
château de Corinthe entre ses mains : quoi entendu, 
Cléomène entrant en armes sur les terres de Si- 
cyone, courut et pilla tout le plat pays, et prit 
en don les biens d'Aratus , que ceux de Co- 

' Dans la Vie d'Aratus celui que Cléomène envoie est ucmmé 
Tripylus. B. 
'É vergeté I^^^. 
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rinthe par décret public lui donnèrent. Et comme 
déjà Antigone eût passé le mont de Gérania * avec 
une grosse. et puissante armée, il ne fut pas d'a- 
vis de remparer l'encqulure (l'entrée) du détroit par 
lequel on entre au-dedans du Péloponèse , mais de 
fortifier et murer les pas des montagnes Oniennes % 
et en faisant tête aux Macédoniens à chacun d'i- 
ceux , pour les garder et défendre , les j faire con- 
sumer par long trait de tems , plutôt que de com- 
battre en bataille rangée contre une armée qui 
était de longue main bien aguerrie. Suivant lequel 
avis il mit A.ntigone en grande perplexité , parce 
qu'il n'avait pas fait de bonne heure provision de 
vivres, et si n'était pas chose facile de gagner le 
passage à force , y étant Cléomène arrêté de pied 
ferme pour le garder : bien essaya-t-il de se cou- 
ler au-dedans à la dérobée par le port de Lé- 
chéum ^, mais il en fut rebouté, et y perdit quel- 
que nombre de ses gens : au moyen de quoi 
Cléomène et ses gens se coi;ifiant en cet avantage, 
se mirent à souper : et Antigone se désespérait de 
se voir réduit par la nécessité à des partis fort 
malaisés à exécuter : car il délibérait de se retirer 
sur le chef où est assis le temple de Junon, et de 
là passer son armée par mer sur des vaisseaux en 
la ville de Sicyone , à quoi il fallait un long teins 
et un grand appareil. 

' Entre Mégare et Corinthe. B. , 

* Près de Corinthe, entre le château de Soligie et Cenchrée Tun 
de^ ports de Corinthe, à l'orient, sur le golfe Saronique. 

^ Autre port dé Corinthe, à l'occident, sur le goM© de Crissa. B. 
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XLIX. Mais sur le soir il arriva devers lui quel- 
ques Argiens amis d'Aratus, lesquels venant d'Ar- 
gos par mer , lui apportèrent nouvelles comme les 
Argiens s'étaient rebellés contre Cléomène. Celui 
qui avait pratiqué cette rébelKon était un. nommé 
Aristote , lequel n'eut pas grande peine à y induire 
le peuple étant mal-content de ce que Cléomène 
n'avait pas donné abolition des dettes, ainsi comme 
ils avaient espéré. Parquoi Aratus, avec mille ciaq 
cents hommes que lui bailla Antigone , s'en alla 
par mer à Épidaïu'e : mais Aristote n'attendit pas 
son arrivée ; mais avec ceux de la ville alla assaillir 
la gçimison des Lacédémoniens qui tenait le châ- 
teau, et lui aida Tirnoxène avec les Achéens venus 
de Sicyone : dont Cléomène étant averti environ 
le second guet de la nuit, envoya incontinent 
quérir l^égistonus, et lui commanda en colère qu'il 
s'en allât promptement secourir leurs gens qui 
étaient en Argos, parce que c'était lui qui plus 
avait assuré Cléomène de la foi des Argiens , et 
qui l'avait gardé qu'il ne chassât hors de la ville 
ceux qu'il tenait pour suspects. Ainsi l'ayant dé- 
pêché soudainement ayec deux mille hommes , il 
entendait cependant à Antigone , et réconfortait 
le mieux qu'il pouvait ceux de Corinthe, leur don- 
nant à entendre que ce n'était rien qu'une muti- 
nerie de petit nombre de gens, qui était survenue 
en Argos. Mais comme Mégistonus, étant entré de- 
dans, y eût lui-même été occis en combattant vail- 
lamment, et que la garnison. des Lacédémoniens, 
se trouvant fort pressée , eût par plusieurs mes- 
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sages envoyé devers Cléomene le soBiciter dé leur 
envoyer vîteraent du seccmrs^ lui craignant que ses 
ennemis se saisissant d'Argos et lui clouant les pas'^ 
sages , n'allassent sans danger courir et fourrager 
le pays de la Laconie , et assiéger la ville même dé 
Sparte, attendu qu'elle était totalement vide de 
gens de défense , il emmeda son armée arrière de 
Corinthe , de laquelle il fat incontinent privé , 
pat^ qu'il n'eut pas plus tôt le dos tourné, qu'An- 
tigone y entm^ qui laissa bonne garnison dedans. 
L. Arrivé que fut Cléomène devant Argos , il 
essaya de monter par -dessus les murailles, et 
rallia son armée encore écartée du chemin qu'elle 
avait fait , puis rompit les voûtes et arceaux qui 
soutiennent la plaCè d'Aspis , par où il monta dans 
la ville , et se joignit à se& gens qui résistaient en- 
core à ceux de dedans, et se saisissant de quelques 
autres quartiers aussi avec des échelles , vida les 
rues si bien , que personne des ennemis; n'y osa 
plus comparoir, à cause des Candiots et gens de 
trait qu'il y faisait tirer : mais sur ces entrefaites , 
il aperçut de loin Antigone descendant des coteaux 
en la plaine avec ses gens de pied , et vit que déjà 
les gens de cheval à la foule se jetaient dans la 
ville : alors désespérant de la pouvoir plus tenir , 
il rassembla tous ses gens , et descendant à sau- 
veté au long de là muraille ^ se retira sans rieti 
perdre^ ayant, enbîe'n^etit espace detems, conquis 
grand pays , et été bien près de tenir tout entiè- 
rement ce qui est dans le Péloponèse ; mais aussi 
en ayant été puis après bientôt débouté totale- 
p. vn. 24 
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ment, pmroe qu« des alliés qui étaient ^son camp, 
les uns se retirèrent incQBtiuent k la pretniére 
défaveur de la fortune, les autres bientôt après 
rendirent depuis leurs villes entre les mains d'An- 
tîgone. 

LE. Étint donc ses affaires de la guerre en tel 
état, quand il fut de retoiH* à Tégée avec le reste 
de son armée, stur le soir lui vinrent nouvelles de 
Lacédémone, qui ne lui fîireot pas moins grîéves 
que la perte cte ses copquétes ; car il fut averti 
csonune sa femme Agiatis était décédée, laquelle il 
aimait si chèrement, qu'au pjius fort de ses gran- 
des prospérités il^ne se pooi^ait tenir qu'il ne fit 
souvent des courses jusqu'à Sparte pour l'aller 
voir. Si lui fut une griève douleuhet uo grand crève- 
cœur^ comme l'on peut penser, à lui qui était 
jeune homme, d'avdr perdu une si belle et si hon- 
nête jeune dame ,, dont il était tant amoureux : 
toutefcHs si n'en fit-il point de honte à sa magna- 
nimité priemière , ni pour regret qu'il en eût ne 
rabaissa point la hautesse de son courage, mais 
retint toujours k même voix, ta même par(^, la 
même contenance , et le même visage qu'il avait 
toujours eu auparavant. Et ayant ordonné aux ca- 
pitaines particuliers ce qu'ils avaient à Êûre, et 
pourvu à la sûreté des T^ateè, le lendEemain au 
point du jour il s'en alk à Sparte, là où aydnt 
démené le deuU de la mort de sa femme en eon 
privé , avec sa mère et ses èn&in», il m remit 
aussitôt à penser, et pourvoir aux affiiîres pubti- 
ques* 
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LU. O avait'*' il ^moyà d^tëfs Pt^inée le toi 
d'Egypte^ qui lui promettait l^ieti dô h sét^ôuxit ^ 
làms il vouhit avoir en otage sa mère et sels lèh^ 
Ùak&^ Si demeura longuement aaiiâ l'oser découvrir 
à sa mère, de hoùte, et allant souvent devers elle 
expressément pour le hii exposer , quand ce te- 
nait à Im éédarer il n'en osait ouvrir la bouche : 
l^emem qu'elle-même s'en douta la première, et 
defliandà à ses plus famili<ers s'il n'y avait point 
quelque chose que son ffls ne lui osât découvrif t 
toutefois, à la fin ayant pris la hardiesse de lut 
<îire I, elle s'en prit fort à rire, et lui dit * n Com^ 
t^mét^t^ eslœ donc ce que, tu as si souvent été 
4t entre deux de me dire > et que tu n'as osé? Mets* 
« moi , mets-moi vitement dans un navire et m'en* 
«voie là où tu verras que ce mien corps pourra 
« plus servir aU bi^d de Sparte, premier que vieil^ 
« lesse achève de le consommer sans rien faire. » 
Quand donc toutes choses furent apprêtées pour 
leur voyage, ils allèrent par terre jusqu'au chef ' 
de Thénare^ aocomps^néis de l'exercite en armes : 
et comme Çratésiclée fôt prête à monter dans le 
imvire , elle tira Cléomèoe à part au temple de 
Neptune^ et en FaoEibrassant et baisant^ sentit 
que le cœur lui soulevait et fendait de regret et 
de douleur^ sî lui At : * Or sus^ roi de I^acédé- 
«mone, que personne n'aperçoive, quand nous se- 
rrons hors de ce tetnple, que nous ayons ploré , 
«ni fait chose aucune indigne de Sparte, car cela 
<t seul est en notre puissance : au demeurant les 

' Promontoire. C. 

a4. 
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« affaires iront comme il plaira à Dieu. » Ces paro-. 
les dites, elle rassit son visage et sa contenance, 
puis s'en alla droit embarquer avec un petit-fils-de 
Cléomène , et commanda au pilote qu'il fît voile 
incontinent : mais arrivée qu'elle fut en Egypte , 
elle fut avertie que le roi Ptolémée recevait des 
ambassadeurs d'Antigone, et était en termes d'ap- 
pointement avec lui. D'autre coté elle fîit aussi 
avertie que les Achéens sollicitaient Cléomène 
de fsûre appointement avec eux , mais qu'il n'o* 
sait y entendre , ni mettre fin à la ^erre , sans 
le consentement de Ptolémée, à cause de sa mère: 
à l'occasion, de quoi elle lui écrivit qu'il fît 
ce qu^il verrait être le plus expédient pour le 
bien et l'honneur de ,Sparte , sans craindre de 
déplaire à Ptolémée pour le regard d'une pau- 
vre vieille et d'un petit enfant : tant se portait 
vertueusement cette dame aux adversités de son 
fils. 

LUI. Au reste , Antigone ayant pris la ville de 
Té^ée, et saccagé celles.d'Orchômène et de Manti- 
née , Cléomène se voyant réduit à défendre la La- 
conie seulement, affranchit tous les Ilotes, qui 
sont les esclaves de Lacédémone, pourvu qu'ils 
pussent payer cinquante écus% dont il amassa jus- 
qu'à Ja somme de trois cent mille écus * , et arma 
deux mille de ces esclaves affrandiis à la macédo- 
nienne, pour faire tète à la troupe des Leucaspi- 

' En grec , cinq mines, 889 1. i s. 9 d. de notre monnaie. B. 

^ En grec y cinquante talens, a 3 3, 4 3^7 1* 10 s. de notre monnaie. 

B. 
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des , t>*est-àr-dire5 boucliers blancs d'Antigone : puis 
lui vint en rentèndement de tenter une entreprise 
graïKle, et de lacjuelle personne ne se fût jamais 
douté. La cité de Mégalopolis était pôiir lors gran- 
de, et de rien moindre ni moins puissante que celle 
de Sparte , et si avait encore le secours de la com- 
munauté des Achéens et d'Antigone, qui était tou-- 
jours à ses côtés, et que les Achéens avaient, ce 
semblait, appelés à la poursuite et à l'instance de» 
Mégâlopolitains prinçipatement. Cléomène se mît 
en fantaisie de l'aller ravager ( car il n'est rien à 
quoi ressemblé mieux la soudaineté de cet ex- 
ploit, dont personne ne se fut jamais douté, qu'à 
un ravage). Si commanda à ses gens de prendre 
des vivres pour dnq jours, et se mit aux champs 
tirant vers Sélasie, comme s'il eût voulu- aller au 
donunage des Argiens : mais de là il tourna tout 
coûtât sur les terres des Mégalopolitaiqs , et ayant 
soupe près de Rétium ' , prit incontinent son fche- 
miû droit vers la ville même passant parÉliciinte^ : 
jmis quand il en fut assez près , il envoya devant 
en diligence Pantéas avec deux bandés deLaeédé- 
moniens, lui enjoignant de se saisir d'un certain 
pan de muraille entre deux tours , qu'il savait être 
le plus désert endroit et le plus mal gardé de toute 
la ville : et lui avec le reste de l'armée marchant 
tout l>ellement après ,^ Pantéas trouva non - seu- 

' VriiseiiiblAUeiiient 2^iiim , petite ville obscure , absorbée par 
Mégalopolis. B. 

' Yraisetnblablemeiitaassi HéKssimte , ville du même genre et dans 
le même cas. B. 
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lement ce qtiartier-là ^ mais grai^do patti^ de bt 
muraille sans gar^e ai dé^nse quelconque. Si ea 
occupa de prime -saut une pwtîe, et se mit à en 
abattre une autre, mettaQt k Tépée autant dfi 
gardes qu'il en trouva , jusqii^à oe que Cléoifhè^^ 
arriva , lequel fut dedans avec tc^te son armée , 
preuHer que les Mégalopolitaiûs en ^isçeat rîe^^ 
Toutefcôs la sur|j>rise étai^t à la ^Q divulguée par 
la ville» les u^ des citc^^is ^'eid^irent ^qudaîi^ 
fl^ent avec ce qu'ils purent pre»dre de leurs bieiM 
à^ la hâti^ de cet effroi 5 les autres se raingerent 
en^mble av«c l«wft «rimes ^ pour tlwher de laire^ 
^t^ ^ Vmt^m ^ mm poui? quelque effort qu'ihi 
^$em de s'attacher à eux, et de ks combattre , 
ils ne fuirent aéant^oins venir k bout de les pe- 
chasser hors de la ville > bien dQMier«t4l$ wipy&Bk 
et loisir auic foyans de se iretirer à sauvetè » dc^ 
sortie qu'il n'y demeura pas pJus de mille per^OA-^ 
ne^ ; car touB les autres se je^rèreitt avec leurs 
fanm^ et leiMl$ esifao^ dans )a ^^^1^ <te Ales^ 
s?ne : aus3i se sauva la plupajrt de œux qu4 
ùç^m tête et qui combattirent , ^t y ea eut bien 
peu de p?is , entre lesqisela i^rent Lysaftdridaa 
et Tl^ridasvles deux pius nobies et pâlos puûn 
sm^ homn^e^ qui fassent entre les Mégalofioli^ 
taind. 

IXV. A l'occask^a de quoi ansât^ qùsé^ stutn 
dards les eurent pris, ils les menèrent à Cléomène: 
et Lj^sandrîdasv iti€on«tiieBt"qu'S Tavisa rf#tout 
loin , lui cria : « Tu as aujourd'hui , sire roi des 
«Lacédémoniens, lè moyen de faire ufi, fl^çte çur 
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CI core pUw graod et plus royal que ceJui que tu as 
« exécuté j et qui te donnera une plus ^orieuse 
<€ renommée. 9 Cléomène se doutant bien de ce 
qu'il lui voulait dire, lui demanda: « Et qu'est-ce 
c( que tu yeux dire, Lysandridas ? car déjà ne me 
ce ccHiâeiUeras^lii pas que je vous rende cette viUek 
« Mais, c'est , lui rèpKqua Lysandridas , ce dont je 
ce te veux avertir, que* t« ne la détruises point,. 
a mais <pie |dutôt tu la remplisses d'amis et alliés , 
<icqui te sercmt cvaprès loyaux et fidèles : ce que 
a tu feras <en rendant aux Mégalopolitains leur 
« viUe, et en préservant un si grand peuple qui en 
«est sorti. » Cléomène domêuia un espace sans 
dîre mot k cela, puis répondit : a 11 est bien mal- 
taise de pouvoir croire et s'assurer de cela : toute- 
« fois vainque toujours endroit nous l'honneur, plu* 
«tôt que le profit » Ces pau*des dites, il envoya 
incontinent usi héraut devais ceux qui s'en 
étaient fuis^a Messène , par lequel il leur fit en-, 
tendre qu'il était prêt à leur rendre leur ville 
pourvu qu'ils Voulussent devenir bons alliés et 
confédérés des Lacédémomens , en abandonnant 
l'alliaiice des Achéens : mais Philopémen ne vou- 
lut pas , et emji^écha qu^ils n'acceptassent cette 
gracieuse et humaine offre de Cléomène , ni qu'ils 
se départ«isent de l'alliance des Achéens, disant 
que Cléomène ne leur voulait pas rendre leur 
ville , mais voulait avoir les habitans et la vill» 
tout ensenibLe. Et à cette cause chassa Théaridas 
et Lysandridas hors de Messène , qui conduisaient 
cette prïatiquie. C'est celui Philopémen qm de- 
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puis fut le premier homme dés Acjbéens ^ et 
qui acquit une très-grande gloire entre les Grecs , 
ainsi con^me nous avoses écrit particulièrement en 
sa vie. ." 

LV. Ce qu^étàut rapporté à Cléoraène, qm jus- 
que là avait épargné la viMe et tobservé en son 
entier^ sans que l'on y eût touché à rien, ni pris 
la moindre chose du monde , alors il en entra en 
si grande colère et s'en irrita si aigrementt , quHl 
d>andonna aux soudards les bienâ à piller , fit 
transporter à Sparte les tableaux , images et p^n- 
tures, et ruina ou gâta les phis beaux quartiers 
de la ville i puis s'en retourna à la maison, crai- 
ga^nt Antigone ^t les Àchéens, lesquels néan- 
moins ne firent rien i car ils tenaient d'aventure 
lors leur conseil en ia ville d'Égium , là où Aratus 
étant monté sur la tribune aux harangues demeura 
longuetaent , tenant un pan de sa robe au^evant 
de ses yeux, de quoi toute Rassemblée s*émer- 
veillant , lui commanda de dire ce qu'il avait : 
et adpiic il répondit : « Mégalopolis a été prise y 
<f ruinée et détruite par Cléomène. » Les Adiéens j 
e£frayés^ de la soudaineté et perte grande de cet 
inconvénient, rompirent aussitôt l'assemblée de 
ce conseil , et Antigone y cuida aller au secours,, 
mais il ne «ut jamais tirer à tems ses gens hors des 
garni^ns oi\ il les avait départis pour hiverner, et 
leur cûhtremanda qu'ils ne bougeassent : mais lui 
s'en alla en la ville d'Argos, accompagné de petil 
nombre de gens de guerre., ' 

LYI. pËt poiirtaet la seconde entreprise et saillie 
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de CléoDpyène semble de prime-rface faite d*une té- 
mérité furiieuse et forcenée : mais elle fut entre-' 
prise et exécutée d'un bon sens , et avec une 
grande prévoyance, ainsi comme Ta décrite Po- 
lybe. Car sachant que les gens de guerre macédo- 
niens étaient épars'çà et là par les garnisons, et 
quÂntigone passait son hiver en Argo^,avec quel- 
que nombre de gens de piied étrangers, et sa mai- 
son seulement, il entra en armes sur les terres des 
Argiens,,&isant ce discours que : ou Antigone mû 
de honte sortirait aux champs, et que là il le dé- 
ferait, ou s'il n'osait sortir, au moins le mettrait- 
il en la m^ale^race et mauvaise opinion des Ar- 
^M^s : lesiquels voyant que Ton détruisait leur pays, 
et que l'on y pillait et gâtait tout , perdaient pa- 
tience et s'an^issaient devant la porte du logis 
d'Antigone,^ criant qu'il sprtît en campagne pour 
combattre, on quil cédât la principauté de la 
Grèce et la charge de capitaine à ceux qui étaient 
plus yaillans (}ue lui. Mais Antigone, comme capi- 
taine mûr et sage, estimant que c'était déshonneur 
de se hasarder témérairement et né se tenir pas 
bien sur. ses gardes, non pas être injurié par étran- 
gers, ne sortit point aux champs, niais persista 
toujours en sa résolution^ Au moyen de quoi Cléo- 
mène ayant mené^son armée jusqu'au plus près 
des tnuraiUes d'Argos , et ayantriiinérpiUé 6t gâté 
tout à t'environ , sans aucun danger, s'en retourna 
à la maisq^. ■ ■ ^ 

LVIL Quelque tem& après il fut averti qu'Anti- 
gpne était venu jusqu'à Tégée , pour de là entrer 
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sur le pays de la l^acome , et lui s'en alla par un 
autre cbesiin avec son armée, sans que les enne- 
mis s'en aperçussent, de manière que mi point du 
jour on fût tout ébahi que l'on le vit tout près 
de la ville d'Argos, qui détruisait tout le p|at pays, 
non jioint en sciant les blés avec des faucilles ou 
des épées, comme font les autres, mais les batr 
tant et foulant avec de longues perches faites en 
£[>rme de rançons , de sorte que les soudards en 
passant leur chemin^ sans peine, ne faisant que se 
jouer^abattaient et renversaient touslesblés.Quan4 
ils furent au £Aubourg où est le parc aux exercices , 
qui s'appelle Cyllabaris , il y eut di^^sowkrds qin 
voulurent y mettre le feu, mais Cleomeate les ^i^* 
garda, leur remontrant que ce qu'il avait Êiît à 
Mégalopolis était plus par cplère que par devoif . 
QuaQt à Antigone il s'en retourna premièrement 
tout court, comme pour aller droit en Argos : mais 
depuis s'étant ravisé, il saisit toutes les cimes des 
coteaux et montagnes d'alentour : de quoi Oéo- 
mène faisant semblant de ne tenir compte , en- 
voya par des hérauts demander les clefs du temple 
de Junon , et qu'il se retirerait après y avoir sacri- 
fié : et ainsi s'étant joué et moqué d'Antigone , 
après avoir sacrifié à la déesse, au-dessouà du tem- 
ple qui était fermé , il envoya son armée à Phliunte , 
et de lÀ , ayant déehassé là garnison qui ét^it dans 
Olagunte, alla passer au long de la ville d'Orcho- 
mène, ayant non-seulement assuré et encouragé 
grandement ses citoyens, mais aussi acqiiis en- 
ycts les ennemis piémes réputation de tfes-grand 
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hommes de guerre, et digoe d'avoir de grandes af- 
Êiîres en main. Car il n'y avait qelui qui ne ju» 
geât que c'était bien œuvre de grande magnani- 
wàté et de grande suffisance et maîtrise en l'art 
militaire, qu'avec lesioroes d'une seule ville Eure 
et soutenir la guerre coiiitre toute la puissance du 
royaume de Macédoine, contre tous les peuples 
du PéJoponèse, et contre les finances d'un puis-^ 
sant roi, et cependant garder que non-seulement 
il ne fut aucunement touché au pays de là Laco^ 
nie, coais au contraire aller endcnnmager ceux de» 
ennemis,, et prendre sur eux tant et de si grosses 
vijyb^s., . 

LYIIL Mais celui qui dit premièrement que 
l'argent était le nerf des affaires, le dit, à mon 
avis , pârincipalement poi^r le regard des affaires 
de la giierre. £t Démade l'orateur, comme un jour 
les Athéniens conunandassent que l'on tirât en 
diligence des galères de l'arsenal en la mer^ ^ 
qu'on les armât promptement , combien qu'ils 
n'euss^at point d'argent , celui > dit-il , qui guide la 
proue , doit découvrir et sonder devant ^ Et dit» 
on que l'ancien Arcbidame , comme les peuplea 
alliés et çoirfédérés de Lacédémone requissent au 
oeiamencement de la guerre péloponésiaque que 
l'on taxiit combien cbacua aurait â contribuer ^ 
leur répondit ; « La guerre ne se nourrit pas à priiç 

' Aucuns vieux exemplaires lisent, tou proratou phorasai , qui est 
le lena 'qoe nomê ayons saiyL Antrei lifltnt , êes proras to phurutat^ 
c'eat-à-diççy Iç pétrir va devanc 1* proue ^ qui e^t fcpn aussi, et plus 
aigu que l'autre , comme qui dirait, il faut du biscuit devient de s'em- 
btirquer. A. 
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« certain et arrêté, » Car tout ainsi comme. entre^ 
les combattans aux jeux de prîx^ ceux qui de lon- 
gue main ont par continuels exercices endurci et 
enforcé leurs corps, abattent toujours avec le 
tems, et gagnent ceux qui n'ont rien que l'art et 
l'agilité de l'adresse et de l'escrime : aussi Anti- 
gone , qui avec la puissance d'un grand royaume 
soutenait la dépense de cette guerre, lassa et défit 
à la fin Cléomène, parce qu'il ne pouvait plus 
fournir ta paye au;i étrangers qu'il avait à sa solde, 
ni nourrir même ses citoyens : car au reste letems 
faisait certainement pour lui , à cause que les af- 
faires qui survinrent à Antigone dans son royaume 
le rappelaient à la maison ; paixe que les Barbares 
qui en sont voisins couinaient et pillaient toute 
la Macédoine , mémement les bauts Esclavons ' qui 
lors y étaient descendus avea grosse puissance , à 
raison de quoi lea.Macé^niens se trouvant pillés 
de tous côtés , envoyèrent en diligence rappeler 
Antigone. 

LIX. Et si les lettres lui eussent été apportées 
un peu devant la bataille, comme elles le furent 
après , il s'en fut aussitôt allé, et eut abandonné 
les Acbéens : mais la fortune, qui a toujours ac- 
coutumé de décider les plus grandes choses, à |pa 
point près dul)tit, montra lors un si ^rand poids 
et si grande efficace de l'occasion, que inconti- 
nent après la bataille de Sélasie, en laquelle Cléo- 
mène perrdit son armée et sa ville , arrivèrent les 
messagers qui rappelaient Antigpne : ce qui ren- 

' Lies Il\jrien8. 
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dît de tant plus pitoyable la déconvenue de Cleo- 
mène : car s'il eût reculé deux jours seulenïent à 
donner la bataille , il n'en eût plus été de besoin^ 
mais eût appointé avec les Achéens à toutes telles 
conditions qu'il eût voulu, quand les Macédoniens 
fr'én fuésent allés : mais à faute d'argent, n'ayant 
plus d'espérance qu'en ses armes, il fut contraint 
de donner la bataille avec vingt mille combattant 
contre trente mille, ainsi comme écrit Polybe, là 
où il se montra excellent capitaine, quant à lui, 
et ses citoyens ausâ y firent très-vaillamment leur 
' devoir , et les étrangers même ne le firent pas trop 
mal : mais il Ait défait par la façon des armes de 
sei ennemis et l'effort du bataillon des gens de 
pied macédoniens. 

LX. Toutefois Phylarque dit qu'il y eut encore 
une trahison, qui fut la principale cause de sa dé- 
faite, parce qu'Antigone avait ordonné aui Acar- 
naniens et aux Esclavons qu'il avait en son ost , 
de se couler à la dérobée au long de la pointe de 
l'armée, où était Euclidals frère de Cléomène , pour 
l'envelopper par derrière, pendant que lui rangeait 
le demeurant de ses gens en bataille. Au moyen 
de quoi Cléomène, qui était monté sur un haut, 
pouf voir la contenance de l'ennemi , ne voyant 
point les armes des Acs^rnaniçns et Esclavons, eut 
peur qu'Antigone ne s'en voulût servir à quelque 
telle ruse de guerre. Si fit appeler Démotelès, qui 
avait la charge de la patrouille , qui est de recher- 
cher et enquérir les choses secrètes , et lui com- 
maiida qu'il allât regarder coqiment se portait le 
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derrière ôt Tannée , et ^u'il avisât de découvrir 
bien tout à Venviron. Démotelès^ qui avait, comme 
Ton dit,été déjà corrompu par argent, lui répouctit 
qu'il ne ie souciât point de la queue de son armée, 
parce que tout y était bien ^ et qu'il entendit seu*^ 
lement à forcer et rompre ceux qu'il avait en tête 
devant lui. Cléomène,se reposant sur ces paroles, 
maréha droit contre Ântigo^e, et fir^t les natu^ 
rèls Spartiates , qu'il avait autour de lui ^ si grand 
effort qu'ils contraignirent de reculer le bataillon 
des Macédoniens bien un quart de lieue, en les 
poussant et pressimt toujours à force : mais .ce- 
pendant Euclidas avec l'autre pointé de l'armée 
fiit enveloppé par derrière , et Cléomène se re-^ 
tournant et voyant la déconfiture, s'écria tout 
haut : «Ha! mon très-cher frère , tu es perdu , tu 
<c es perdu , mais au moins meurs-tu en homme de 
« bien , &t sera ta mort proposée pour exemple dé 
(t prouesse aux enfans, et chantée par les dames 
« de Sparte» d Ainsi étant Euclidas et ses gens mis 
au fil de l'épée , ceux qui les avaient défaits cou- 
rurent aussitôt sus à ceux dé l'autre pointe. Adonc 
Cléomène voyant les siens effrayés dé telle sorte, 
qu'ils n'avaient pas le courage d'arrêter, il se sauva 
de vitesse. En cette bataille mourut grand noi^re 
de soudards étrangers , et tous les naturels Lacé- 
démoniens , qui étaient si% mille , il ne s'en blïmt 
qtie deux centà. 

LXI. Quand Cléomène fut arrivé à Sparte , il 
Conseilla lui-même aux citoyens qui le vinrent 
voir qu^ils se rendissent volontairement au vain- 



Digitized by VjOOQ IC 



▲ GIS ET CLioBcitirs. 383 

quei^* Aivligone , et au regard de kii ^ que sll pou- 
vait faire aucune chose pour le bteu et l'hoimeur 
d«5 Sparte, fiit eu Tirant ou eu mourant^ qu'il le 
ferait : et Toyaut les dames delà ville qui couraient 
au-devant de tewL. qui s'étaient sauvés quant et 
lui , et les déchargeant de leurs armes leur pré*- 
sisitaient à boire, il entra dans son Iogi5 , là où 
tme jeune garce qu'il avait prise en la ville de Mé* 
galopoKs, et dont il s'était servi depuis la mort de 
sa femme, lui vint au-devant comme elle avait ac- 
coutumé , et le voulut rafraîchir, comme venant 
tout chaud ^ dé la bataille : mais il ne voulut ni 
boire, encore qu'il endurât soif extrême, ni se seoir, 
encore qu'il fût fort las : mais tout ainsi comme il 
était armé appuya sa main contre une colonne , 
et mit son visage sur son coude, et après s'être re* 
posé un peu de tems en cette sorte, et avoir dis* 
couru en son entendement tous les partis qu'il 
iKmvait prendée , il s'en alla avec ses amis au port 
de Gythium ', là où il s'anbarqua sur des vais- 
seaux qu'il avait expressément fait tenir tout prêts, 
el fit voile incontinent. 

LXII. Bietitôt après "entra Antigone dans la ville 
de Sparte, où il traita humainement les habitans 
qtf il y trouva , et n'injuria ni n'outragea point su- 
perbement l'ancienne dignité de Sparte : mais leur 
/ ayant rendu leurs lois et leur gouvernement , après 
y avoir sacrifié aux dieux pour leur rendre grâces 
de sa victoire , trois jours après y être entré t il 

' Petite ville au sud de la Laconie , prè» Feinbouchure de r£a« 
rotas : elle serrait de port à Sparte. B. 
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s'en partit 9 ayant nouvelles qu'il lui élsdt siirvenu 
une grosse guerre en son royaume de la Macé- 
doine, et que les Barbares lui pillaient et couraient 
tout son pays. Déjà était-il ^aisi de la maladie Acmt 
il mourut à la £Ui , laquelle se termina en ui^ 
phtisie forte par un violent catarre : mais toute- 
fois encore ne demeura-tril point pour i^da, mais 
se maintint toujours en vigueur, jusqu'à combattre 
pour ses propres afEaiires, et à gagner une très^ 
belle victoire, avec fort grand meurtre et occision 
des Barbares , pour puis après en mourir jdus 
glorieusement : car il se déchira les poumons et 
,1e dedans du corps encore, plus qu'il n'était, à 
force de crier en l'ardeur du combat j ainsi comme 
il est vraisemblable , et comme Phylarque même 
l'écrit. Toutefois on conte par lés écoles % qu'après 
la bataille gagnée il se trouva si épris de joie ^ 
qu'en criant, O la belle journée! il rendit grande 
quantité de sang par la bouche , e| que là-dessus 
une grosse fièvre le saisit , dont il mourut Voilà 
quant à Antigone. 

LXIII. Mais pour retourner à Cléomène, partant 
de l'île de Cythère *, il alla poser l'ancre en une 
autre qui s'appelle Égialie ^: de là où voulant tra- 
verser en la cité de Gyrène *, il y ciut l'un de ses 

Au lieu de ce mot écoles, il y a «ne autre leçon dont le terme 
•ignifie , les lieux où l'on s* assemblait pour parler des noufelles^ Gètte 
yersion donne un sens plus naturel au texte de Plutarque. 

* Au-dessous du promontoire du Péloponèse , appelé Malée. B.. 

^ Ile située entre le Péloponèse et la Crète. Son vrai nom est 
iEgxlie. B. ^ . 

^ En Afrique. 
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âmi& nomjBé* Thérycion , qui aux affaires . s'était 
toujours montré homme de graud cœur, et en 
son langage avait aussi toujours parlé hautement 
et bravement , et lors prenant à part Cléoméne ♦ 
lui commença à diret «Nous avons, sire roi, fui 
a 1^ mort qui nous était la plus honorable, demou- 
« rir en la bataille , ccnnbien qu'auparavant tout 
oc le monde nous eiit ouï dire que jamais Antigone 
a ne passerait au-dessus du roi de ^arte , sinon 
« qu'il fût mort étendu : mais au moins nous en 
« reste-t-il encore utie autre ^ qui , sans point de 
« doute , est en vertu et en gloire seconde à la 
ce première» Où est-ce que nous naviguons sans 
a propos ? pourquoi fuyons-nous la mort? ou pour* 
« quoi l'allbns-pous chercher bien loin, quand elle 
« est tout auprès de nous ? Car si ce n'est point de 
« honte ni de déshonneur à ceux qui sont extraits 
« de la race d'Hercule de servir aux successeurs 
« de Philippe et d'Alexandre, gagnons le travail et 
« le danger d'ime longue navigation , en nous allant 
« rendre entre les mains d'Antigone, lequel vrai-* 
« semblablement doit êtif-e meilleur que n'est Pto- 
^ lémée, d'autant que les Macédoniens valent mieux 
« que les" Égyptiens : et si nous dédaignons être 
« commandés par ceux qui nous ont vaincus en 
« armes , pourquoi voulons-nous donc faire notre 
« maître celui qui ne nous a point vaincus , en. 
te nous montrant au lieu d'un, inférieurs à deu^c, 
(c l'un Antigoiie, que nous fuyons, et l'autre Pto- 
a lémée , à qui nous allons faire la cour ? Pou* 
« vons -nous là -dessus alléguer que nous allons 

P* VII. 2 5 
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«^eti Egypte pout le regard dé ta mère ^uî y est ? 
«Vraiment tu lui seras un beau ^t joyeux spec- 
« tacle, quand ^Ue montrera aux dames xie la ccmr 
a dé Ptolémée son fils prisonnier et fugitif , au 
«lieu qu'il soûlait auparavant -être roi. îfe Taut- 
ce il pas donc mieux , pendant que nous voyotis 
<r encore le pays de la Laconie , et que nous avons 
it nos propres armes en notre puissance , nous dé- 
«*^livrer nous-mêmes de cette défortuiie, et en ce 
«faisant nous justifier envers ceux qui sont morts 
eà Sélasie pour la défense dé Sparte, plutôt que 
<c d'aller lâchement pqrdre notre tems en Egypte , 
if en attendant dés nouvelles pour savoir qui An- 
« tigone aura laissé pour son lieutenant et gou ver- 
ci neur en Lacédémone ? » 

LXIV. Thérycion ayant dît de serâblables paroles, 
Gléomène lui répondit: « Tu pensés donc que ce 
«c soit à toi magnanimité que de chercher la mort, 
a- qui est l'une des plus faciles et phis aisées choses 
a qui puisse advenir à l'homme, et celle qu'il a 
<c plus à commandement et à içain toutes les fois 
te qu'il lui plaît :fet cependant, méchant que tu es, 
ne tu fiiis d'une fuite plus lâche et plus honteuse 
« que la première. 'Gar plusieurs vaillant Kiyames, 
^ et autres que nous ne sommes , ont bien autrefois 
« cédé à leurs ennemis, ou pour quelque accident 
ec^de fortuné qui leur a été contraire, ou ayant 
ft été forcés par plus grand nombre de gens: mais 
<c celui qui se laisse aller et qui succombe aux travaux 
<c et labeurs, ou aux blâmes et louanges des hom- 
« mes , il faut qu'il confesse qu'il est vaincu par sa 
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c( propre lâcheté : car il ne faut pas que la* mort 
<c que l'on se donne volontairement soit pour fuirt 
<K à faire des actes laborieux , mais faut que cettf^ 
« mort même soit un acte louable, parce que c'est 
« honte de vouloir vivre ou mourir pour Fatnour 
« de soî*inême , comme tu m'exhortes que je fasse 
«maintenant, pour me tirer hors des travaux où 
« nous sommes de présent , sans faire autre acte 
<c quelconque, ni utile ni honorable : là où au 
m contraire je suis d'avis que toi ni moi ne devons 
a jamais abandonner l'espérance de servir encore 
« quelque jour à notre pays : car là où toute es- 
<c pérance nous déÊiudra (manquera), alors nous 
« sera-t-il toujours assez aisé de mourir toutes et 
« quantes fois que nous voudrons* » 

LXV. A cela Thérycion ne répliqua rien, mais à 
la première occasion qu'il eut de se pouvoir un peu 
écarter deCléomène sur le rivage en se détournant 
le long de la marine^ il se tua lui-même. Et Cléo- 
mène partant de ce même rivage, cingla tant qu'il 
arriva en Afrique *, là où il fut conduit par les gens 
du roi jusqu'en la ville d'Alexandrie, et là Ptolémée 
à la première arrivée lui fit un accueil assez com- 
mun : mais depuis quand il eut Un peu donné de 
preuve de son sens et entendement, et fait con- 
naître que parmi la simplicité ronde de sa vie la- 
conique, il y avait une grâce gentille et une gran- 
deur de courage qui ne faisait point de honte à la 
noblesse haute de son sang, ni ne fléchissait point 
à la fortune , le roi commença à le goûter davan- 

' I/an Tk a 2*àvant Jésus-Christ. 

a5. 
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tage et à prendre pliis de plaisir à sa compagnie , 
qu'à ceux qui lui disaient et faisaient toutes choses 
pour le flatter et pour lui complaire : et adonc se 
repentit-il à bon escient d'en avoir auparavant fait 
si peu de compte , et de l'avoir ainsi abandonné à 
Antigone^ lequel par sa défaite avait grandement 
augmenté sa puissance et sa gloire. Si comme):iça 
lors à le réconforter par toutes les caresses et fa- 
veurs dont il se put aviser, lui promettant qu'il le 
renverrait avec vaisseaux et argent en la Grèce, et 
iju'il le remettrait en son royaume : et cependant 
lui ordonna pour son entretènement une pen^on 
de vingt-quatre talens ' par an, desquels il s'en- 
tretenait lui et ses gens simplanent et sobrement, 
et dépensait tout le demeurant à recueillir et sdu- 
tenir ceux qui se retiraient de la Grèce en Egypte. 
LXyi. Mais de malheur ce vieux Ptolémée, avant 
tju'il pût accomplir ce qu'il avait promis à Cléo- 
mèpe, de le renvoyer en la Grèce, décéda, et de- 
puis sa mort la cour étant tombée en toute disso- 
lution, ivrognerie et gouvernement de femmes, 
le fait de Cléomène fut aussi mis à nonchaloir : car 
le jeune roi * était tant perdu d'amour de femmes 
et de vin, que lorsqu'il était le plus sobre et en son 
meilleur sens , les plus grandes de ses.af&ires où 
plus il s'appliquait, étaient faire fêtes et sacrifices, 
sonner d'un tambourin parmi son palais pour as- 
sembler le monde^ et faire du bateleur et tria- 

' Quatorze mille éeus. A. — 1 1 i^oSo lÎTrei de notre ^noimaîe. £. 
* Philopator. 
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cleur %. cependant qu'une Agathocléa qui était son 
amie, et la mère d'elle, et un maquereau nopamé 
Oenanthe gouvernaient toutes les principales af- 
£sdres du royaume» Toutefpis encore à son avène- 
ment à la couronne il se servit un peu de dép- 
mène , parce qu'il craignait son frère Magas qui 
avait crédit entre les gens de guerre, à cause du 
port que lui faisait sa mère : au moyen de quoi il 
approchait de lui Cléomène, et l'appelait en son 
étroit conseil, là ou il délibérait des moyen$ com- 
ment il pourrait faire moutir son frère : ce que 
tous les autres du conseil lui conseillaient, excepté 
Cléomène qui lui dissuadait foH, remontrant ijue 
plutôt il valait mieux engendrer plusieurs autres 
frèi?es au roi pour sûreté de sa personne ^ et pour 
leur départir entre eux les charges du royaume. 
A quoi Sosibe , qui était cdui des mignons du roi 
qui avait le^lus grand créditet le plus d'autorité aux 

' Ce passage a été mal rendu par tous les traducteurs, qui^Q*ont 
pas fait attentîpn à la signification du mot a^eirein, qm signifie ici 
quêter, comme faisaient les religieilx mendians. On quêtait en Thon- 
neur de plusieurs divinités, mais il parait que c'était dans la Phrygie, 
et en l'honneur de Gybèle ou la Mère des dieux, que cet usage s'é- 
tait d'abord établi. Les prêtres consacrés à son -culte, connus sous le 
nom de Galli, étaient les plus célèbres mendians de l'antiquité ; ils 
parcouraient les différens pays , avec une image de la déesse en bas- 
relief sur leur poitrine, un taml>ourin à la main, et en quêtant. 
Comme ils étaient en général d'assez mauvais sujets, le nom de 
agurtès ou mètragurtès , quêteur ou quêteur de ta Mère des dieux, se pre- 
nait pour désigner les charlatans de toutes les espèces. On peut voii^ 
la description de leur manière de vivre dans Apulée , Ane eCor^ 1. VHI. 
Voici donc comment il fapt traduire oe passage : « car le jeune roi 
• était tant perdu d'amour de femmes et de vin , que lorsqu'il était lé 
« plus ^obre et en son meilleur sens , les plus grandes de ses affaires 
« et où plus il s'appliquait, étaient célébrer des mystères, et quêter 
« dans son palait, un tambourin à la main. » C. 
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affaires, répondît, que tant comme Magas vivrait, 
les gens de guerre étrangers qui éta:ient à la soldé 
^u roi ne lui seraient point trop assurés. Cléomène 
lui répliqua, quant à cela qu'ils ne s'en donnassent 
point de peine, parce que de ces étrangers-là il j 
en avait plus de trois mille Pélcçonésiens, lesquels 
feraient tout ce qu'il voudrait, et qu'ils viendraient 
promptement avec leurs armes partout où il les 
manderait , au moindre clin d'œil et signç de la tête 
qu'il leur ferait. Cette parole sembla bien sur 
l'heure faire foi de la bonne affection qu'il portait 
^u roi, et de la puissance qu'il avait ; mais depuis, 
la lâcheté de Ptolémée lui augmenta sa défiance, et 
comme il advient ordinairement que ceux qui ont 
faute de sens réput^nt le plus sûr être redoHter 
toutes choses et se défier d'un chacun, la souve-> 
nance de ce propos rendit Cléomèue redoutable à 
ceux qui avaient crédit çn cour , parce qu'il avait 
autorité envers les soudards étrangers^ et y en 
avait plusieurs qui disaient: « Voyez-vous cettui-ci, 
tu c'est un lion parmi des brebis. » Car à la vérité 
aussi semblait-il tel proprement aux gens du 
roi, quand ils considérî^ient ses façons de faire, 
comment il regardait dç travers sans faire sem- 
blant de rien ^ et avait toujours un œil à épier ce 
que l'on y faisait. 

LXVII. Si se lassa à la fin de demander navires 
et armée : maïs ayant nouvelles qu*Antigone était 
mort, et que les Achéens étaient empêchés -de la 
guerre contre les Étoliens, de manière que les 
affaires le désiraient et l'appelaient, étant tout Iç 
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PélopOAèse en trouble et en combustion, il de- 
manda que Ton le laissât aller seulement lui seul 
avec ses amis : maïs personne ne lui vpulut accor- 
der : car quant au roi , il n'en entendait rien ,'parcê 
qu'il était continuellement entre des femqiés à 
4^anser, ivrogner, JQUer et mpmer : et quant à 
$osibe^ qui avait la superintendai;içe de toutes les 
affaires 9 il estimait d'un côté qUç de retenir Çléo- 
]^ene Contre sa volonté il leur serait malaisé^.et 
si y aurait du danger : et d'autre coté, aussi de le 
laisser allen, lui qui était homme .aventureux, et 
personnage de gcande entreprise, et qui avait 
connu les vices et les fautes qui étaient en leur 
-gouvernement ,di^ royaume, ce ne serait pas trop^ 
^i^ement fait : car il n'y avait ni dans lii pr^en$ 
qu'on lui sût Ésùre, qui Je pussent ado.uCir, Mais ni 
plus ni moi^s que le boeuf s^çfé, qu'ils appellent 
en Egypte Apis , encore qa*il, ait à boire et à man- 
der tout l5on saoul , et q^'il siemble être en grandes 
délices,, désire néanmoins toujovrs sa vie naturelle^ 
et sa liberté de courir et saulér à son plaisir, et 
lï^pntre évidemment. qu'il se fâche d'être toujours 
entre les mains du. prêtre qui a charge de le gar^ 
der : aussi n'y avait-il rien dans les délices de la cour 
qui plût à Cléomène, mais comme dit A.diille en 
Homère ' : - 

Il langiiîssâît d'être tenu en seïre, 
Ne demandant que d'aller à la guerre. 

LXVni. Étant dpnc Cléomène et ses affaires en 

. 'Iliade, H^v. 491, C. 
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tel état, il arriva en Âlexan4ri^ un Messénîen 
nommé Niçagoras, qui le haïssait particulièrement 
en son cœur , mais au dehors Élisait semblant de 
l'aimer : car il lui avait autrefois vendu un beau 
lieu de plaisance , et n'en avait pas reçu l'argent, 
fut ou parce que Cléomène n'eût pas le moyen de 
lui payer, ou parce qu'il n'eût pas le loisir pour les 
guerres qui Toccupaient. Un jour donc que Cléo- 
inène d aventure se promenait sur la grève du port, 
il aperçut ce Nicagoras descendant d'un navire, 
qui ne faisait qu'arriter, et l'ayant l-econnu, le 
salua amiablement, et lui demanda quelle occa- 
sion l'amenait lors en Egypte. Nicagoras lui ayant 
rendu bien amiablement aussi son salut, répon- 
dit qu'il avait amené de beaux chevaux de ser- 
vice pour la guerre au roi. Cléomène s'en prit à 
rire , et lui dit : « Il eût mieux valu que tu eusses 
« amené de belles courtisanes, des baladines et des 
« putains : car c'est ce qui plus agrée maintenant 
<c au roi. » Nicagoras sur l'heure fit semblant de rire, 
mais peu de jours après il lui vint ramentevoir le 
lieu qu'il lui avait autrefois vendu , et le prier qu'à 
tout le moins lors il lui en voulût bailler Pargent, 
l'assurant qu'il ne l'en eût point encore impor- 
tuné, n'eût été qu'il avait perdu à sa iparchandise. 
Cléomène lui répondit qu'il n'avait rien de reste 
de la pension qu'on lui donnait : dont ce Nica- 
goras étant courroucé, s'en alla rapportera Sosibe 
le trait de moquerie qu'il lui avait ouï dire contre 
le roi. Sosibe fut bien aise de l'avoir entendu : 
mais désirant avoir encore plus grande occasion 
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d'irriter le jeunç roi contre Cléomène, il suada à 
Nicagoras d'écrire une lettre au roi» contre lui y 
comme ayant conspiré, si le roi lui donnait déô 
vaisseaux, de Targent et deà gens de guerre, de 
se saisir de la ville de Cyrène. Ce que Nicagoras fit : 
et ayant écrit la missive , fit voile : quatre jours 
après qu'il fut parti, Sosibe porta la lettre au roi, 
comme s'il l'eût reçue à l'heure, et irrita tellement 
le jeune roi, qu'il fut dès-lors ordonné que l'oa 
rèsseirerait Cléomène en une grande maison , où 
l'on lui baillerait son vivre ordinaire, comme de 
coutume , excepté que l'on lui défendrait de sortir 
du logis. 

LXIX. Cda déjà fâcha bien Cléomène, mais en- 
core eut-il bien pire espérance de son affaire à 
l'avenir par un tel accident : il y avait l'un des 
mignons du roi, qui s'appelait aussi Ptolémée, fils 
de Chrysermus, lequel avait toujours auparavant 
devisé assez familièrement avec Cléomène, et avait 
pris une liberté et privante de parler librement dé 
toutes choses ensemble. Cléomène l'envoya un jour 
prier de venir parler à lui. Ptolémée y alla , où en 
devisant , il tâcha de lui détourner toutes les sus- 
picions qu'il avait, et de lui excuser tout ce que le 
roi avait fait en son endroit : puis quand ils eu* 
rent assez devisé, il s'en retourna, ne prenant pas* 
garde que Cléomène le suivait et était derrière 
jusqu'à la porte, à laquelle Ptolémée tança bien 
âprement les gardes, de ce qu'ils gardaient si né- 
gligemment et si peu soigneusement une béte sau- 
vage si furieuse , et si malaisée à reprendre si une 
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fois elle échappait. Cléomène ouït ces paroles, et 
s'en retourna au dedans du logis sans que Ptolémée 
eut aperçu qu'il fut derrièfe lui*: et retourné qu'il 
fut conta à ses amis ce qu'il avait entendu et oui, 
Parquoi tous adonc jetant en courroux le reste 
qu'ils avouent de bonne espérance, résolurent: de 
se venger du tort et de l'injure que leur faisait 
Ptolémée, en mourant ainsi comme il appartenait 
à des Spartiates, sans attendre que l'on les vint 
hacher en pièces comme moutons, après que l'on 
les aurait longuement tenus en mue à l'engrais ; 
parce que ce serait une grande honte à Cléomène, 
après avoir refusé d'appointer avec Antigone , qui 
était homme de guerre et prince de fait, attendre 
le loisir de cet autre roi bateleur et triacleur, jus- 
qu'à ce qu'il lui plût laisser sop tambourin, et 
rompre sa danse et sa^momerie, pour le veni^ 
faire mourir. 

LXX. Ayant pris cette résolution entre eux , le 
roi Ptolémée alla d'aventure à la ville de Canope ', 
et eux firent premièrement courir un bruit par 
Alexandrie, qujB le roi était en propos de le déli- 
vrer de prison, et suivant une coutume que ces 
rois d'Egypte avaient quand ils voulaient élargir 
un prisonnier et le remettre en sa. pleine liberté , 
•qu'ils lui envoyaient le soir, de devant à souper 
avec des présens, les amis de Cléomène ayant pré- 
paré^plusieurs tels présens, les lui envoyèrent, en 
trompant les gardes, et leur donnant à entendre 

''Canope, à rembouchure la plus ocddenlaie da Nil, et qui por<* 
tait ton nom. B. 
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que c'était de la part du roi que l'on les lui en- 
voyait : car Cléomène même sacrifia aux dieux ^ et 
envoya à ses gardes bonne part des viandes que 
Ton lui avait envoyées de dehors , et soupa le soir 
en festin avec ses amis , ayant des chapeaux de 
fleurs sur leurs têtes, et dit -on qu'il se hâta d'exé-» 
cuter ce qu'il avait entrepris, plus tôt qu'il n'eût fait 
autrement ^ pour avoir aperçijL qu'il y avait un de 
ses valets sachant leur conspiration , qui allait 
hoFS du logis coucher avec une femme* dont il 
était amoureux, ayant peur qu'il ne découvrît leur 
entreprise. Quand ce.vint sur le minuit, et qu'il 
vit que les gardes étant ivres dormaient , il prit sa 
saie sur son dos, et en ouvrant la couture à l'en-* 
droit, de Fépaule droite se jeta hors la maison 
l'épée nue en la main avec ses amis accoutrés tout 
de même , qui étaient treize en tout. Entre les- 
quels y en avait un nommé Hippotas, qui était 
boiteux, lequel sortit avec eux bien délibérément 
à la première saillie : mais quand il vit que pour 
l'attendre ils marchaient trop bellement, il les pria 
qu'ils le tuassent, et qu'ils ne laissassent point à 
exécuter leur entreprise pour le regard d'un 
Jiomme inutile. Toutefois ils rencontrèrent d'a- 
venture un homme de la ville, qui passait sur un 
cheval par-devant la porte de leur logis : ils le fi- 
xent descendre et montèrent Hippotas dessus, puis 
s'en allèrent courant parmi les riies,^ criant au peu- 
ple , liberté , liberté : mais tout ce populaire n'a- 
vait de vertu sinoq jusqu'à louer Cléomène et à 
admirer sa hardiesse , car au demeurant de le sui- 
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vre ou de lui porter faveur personne n'en eut le 
courage : et en courant par la ville ils rencontrè- 
rent Ptolémée , celui que nous avons dit qui était 
fiis de Chrysermus , ainsi comme il sortit du pa- 
lais , et se ruèrent trois sur lui^ qui le tuèrent en 
la place. Il y avait un autre Ptolémée, qui avait 
charge de garder la ville d'Alexandrie , lequel 
ayant ouï le bruit^ s'en venait vers eux dans un 
coche : ils lui allèrent à l'encontre , et ayant pre- 
mièrement fait écarter ses satellites et archers, qui 
marchaient devant lui, le tirèrent à bas de dessus 
son chariot et le tuèrent atissi : puis s'en allèrent 
vers le château en intention de délivrer tous leg 
prisonniers qui y étaient et s'en servir : mais les 
geôliers qui en avaient la garde avaient bien fermé 
et muni les prisons, de sorte que Cléomène fut re- 
bouté de cette entente. 

LXXI. Au moyen de quoi il s'en alla errant çà 
et là par la ville , sans que personne se joignît à 
lui, ni qui lui fit tête aussi, parce que tout le 
mondé s'enfuyait de peur devant luii parquoi à 
la fin après avoir bien couru , se retournant devers 
ses amis , il leur dit : «Ce n'est pas de merveille si 
« des femmes commandent à un si lâche peuple , 
«vu qu'il fuit ainsi sa liberté. » Si les pria qu'ils 
voulussent donc tous mourir aussi magnanime- 
ment, comme il appartenait à ceux qui avaient 
été nourris avec lui , et à la dignité des belles" cho- 
ses qu'il avait faites. Et lors le premier qui se fit 
tuer fut Hippotas, lequel mourut d'un coup d*é- 
pée que lui bailla l'un des plus jeunes de la corn* 
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pagnie à sa requête ^ puis chacun des autres se tua 
aussi conséquemment après, facilerpent et sans 
rien craindre, excepté Pantée , celui qui était en- 
tré le premier dans la ville de Mégalopolis : c'était 
un fort beau jeune homme de yiSage , et qui avait 
fort bien été nourri en la discipline laconique , et 
mieujc, qu'autre 4e son âge, aussi en avait Cléo- 
mène été amoureilx', qui lui commanda que 
quand il le verrait tombé n^ort et tous les autres 
aussi , que lors il se tuât Iç dernier : parquoi étant 
déjà tous les autres gisant par terre, Pahtée les alla 
tous reTisiter les uns après les autres, et sonder 
avec la. pointe de son épée , pourvoir s'il y en avait 
point quelqu'un qui ne fût pas encore mort , et 
comme s^ant entre les autres piqué Cléomène aii" 
près du talon , il eût aperçu qu'il fronçait encore 
le visage, il le baisa et s'assit auprès de lui ; puis 
quand il vit qu'il eut toiit-à-fiait rendu l'esprit, 
alors l'embrassant tout mort, il se tua lui-même 
dessus lui. 

LXXn. Cléomène donc ayant été roi de Sparte 
l'espace de seize ans, et ayant été tel personnage 
que nous l'avons décrit, acheva ses jours en cette 
sorte : dé quoi le bruit s'étant incontinent répandu 
par toute la ville, Cratésidée sa mère, encore 
qu'elle fût au demeurant femme magnanime, ou- 
blia néanmoins un peu lors sa générosité , ^ouç 
l'excessive douleur qu'elle sentit de ce grand acci- 
dent , et embrassant les enfans de Cléomène se 
prit à lamenter: mais l'aîiié des encans, sans que 
personne s'en fût jamais douté, trouva moyen de 
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se dépêtrer dé ses» mains , et montant f^ssus la 
couverture de la maison , se jeta du haut en bas 
la tête la première^ dont il fut tout froissé, mai^ 
il n'en mourut pas j)ourtâht, mais fut emporté 
criant et se courrouçant de ce que l'on ne le vou* 
lait pas laisser mourir. Le roi Ptolémée ayant en* 
tendu cette nouvelle, commanda que Ton pemSt 
le corps de Cléomène après Tavoir corroyé ^ , et 
que l'on fît mourir ses en£ans ^ sa mère et toutes 
les femmes qui étaient avec elle , entre lesquelles 
était la femme de Pantée , l'une des plus belles 
dames de son tems et de plus gentil cœur. Il ji'y 
avait guère qu'ils étaient mariés ensemble quand 
ces malheurs leur advinrent, et était encore leur 
amour çn sa plus grande chaleur : ses parens ne l'a- 
vaient pas voulu laisser aller et s'embarquer avec 
son mari, mais Pavaient enfermée pour la retenir 
à force : mais peu de tems après ayant trouvé 
moyen de recouvrer un cheval et quelque pèii 
d'argent, elle s'enfuit une nuit, piquant à toute 
bride vers le port de Ténare, là où elle s'embar- 
qua sur un navire qui partait pour aller en Egypte, 
et s'en alla trouver son mari , avec lequel elle sup- 
porta doucement et joyeusement le vivre hors de 
sa maison en pays étranger. Et lorsque les sergens 
vinreïit prendre Cratésiclée pour lamener mourir, 
elle la conduisit par-dessous le bras , en lui âi- 

' Cremasai catahursosantaSf le pendre après Paroir desséché et cor- 
royé. Âatres vieux liyres lisent catamurosantas , c'est-à-dire , l'ayant 
premièrement ernlHiumé , afin qu'il demeur&t }^us longuement en- 
tier «Q gibet ^ comme était la façon des Égyptiens de garder les 
corps. A. 
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dant à porter sa robe et la récohforlarit, combien 
qu'elle ne fût point autrement étonnée pour l'ap- 
préhensidn de la mort , et qu'elle demandât seu- 
lement cette grâce, que l'on la fît mourir devant 
ses petits enfans: toutefois quand ils furent au 
Ueu où r<m avait accoutumé de faire telles exécu- 
tions y les bourreaux tuèrent premièrement les 
enfans devant ses yeux , et puis elle après , laquelle 
en si griève angoisse de douleur ne dit autre pa- 
role sinon : « Hélas! mes enfans, où ét(^-vous 
« allés ?» 

LXXIII- Et la femme de Pantée étant grande et 
forte,, ceignant sa robe par- dessus, accoutra et 
enveloppa les corps des autres, à mesure qu'elles 
j^ent exécutées, de ce qu'elle put recouvrer', 
.sans dire un seul mot, ni montrer aucun signe 
d'être troviblée : et finalement s'étarit elle-même 
accoutrée, et ayant avalé (abaissé) son vêtenrént 
autour d'elle , sans vouloir souffrir qu'autre per- 
sonne s'approchât d'elle ni la regardât, sinon le 
bourreau qui était ordonné pour lui couper la 
tête, elle mourut aussi constamment que saurait 
faire le plus vertueux homme du monde , sans avoir 
besoin de personne qui couvrit son corps ni l'en-^ 
veloppât après sa mort, tant elle fut soigneuse de 
garder^ même à là fin, l'honnêteté qu'elle avait 
toujours observée en sa vie, et retenant encore en 
mourant te soin de l'honneur , dont elle avait tou- 
jours muni son corps tant comme elle avait vécu. 
Ainsi ces dames lacédémoniennes-en cette piteuse^ 
tragédie ayant jouéjeur rôle à l'envi des hommes 
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en leurs derniers jours, à qui plus margnanimemest 
endurerait la mort, fpurmr'eiit de preuve évidente, 
pour vérifier que la vertu ne peut être outragée 
par la fortune. \' < 

LXXIV. Peu de jours après , ceux qui étaient 
ordonnés pour garder le corps de Cléomène pendu 
en croix ^ aperçurent un fort grand serpent entor-» 
tillé à l'entour de sa tête, qui lui couvrait tout le 
visage , de sorte que nul oiseau de proie n'en ap- 
prochait pour en manger , dont le roi entra en 
une superstition et frayeur, craignant d'avoir of- 
fensé les dieux : ce qui donna occasion aux fem- 
mes de sa cour de faire plusieurs sacrifices de pu- 
rification pour nettoyer ce péché , se persuadant 
qu'ils avaient fait mourir un personnagcf bienvoulu 
et aimé de la divinité , et qui avait quelque chose 
de plus que homïpe. Les citoyens menées de la ville 
d'Alexandrie allant sur le lieu , lui faisaient prières 
et l'invoquaient comme un demi^lieu , en le nom* 
mant fils des dieux ^ jusqu'à ce que les plus sa- 
vans les ôtèrent de cette erreur , en leur remon- 
trant que tout ainsi comme des boeufs^ quand ils 
viennent à se pourrir, s'engendrent lesabeilles: des 
chevaux, les mouches guêpes; et semblablement 
des ânes , quand ils viennent aussi à putréfaction , 
. grouillent des escargots : aussi les corps des hom- 
mes, quand la liqueur de la moelle vient à se 
fondre et à se figer ensemble au-dcdans , produi- 

* On mettait alors des gardes auptès des corps de ceux qu'on 
«Tait ex^utés, de peur qu'on ne les enlevât pour leur donner les 
l^ônneiirs de la sépulture. 
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sent des serpens: ce que les anciens ayant entendu 
et connu, ont choisi entre tous les animaux le 
dragon (serpent) pour l'approprier à l'homme. 
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1. Ainsi donc étant Thistoire <Je$ deux Grecs ex- 
posée, il resta que nous écrivions aussi celle des 
deux Romains, en laquelle ïiou5 ne verrons pas 
de moindres inconvénietis advenus à Tibérius et 
à Caïus, qui tous deux furent fijs de Tibérius 
Gracchus, lequel, encore qu'U eût ét^ deux fois con- 
sul ' , et une fois censeur, et qu'il eut eu Fhon- 
ueiir àe deux triomphes, avait ];iéanmoins plus de 
dignité et plus cle^loire à cause de sa vertu seule, 
pour laquelle il fut est^é digne d'épouser Cor- 
nélie, fille de Scipion qui défit Annibal, après la 
mort du père : combien que de son vivant il ne lui 
eût point été^ami , i^ai^ pfutot adversaire et ennemi. 

IL L'on dit qu'il trouva un jpur dans soti lit un 
couple de serpens, et que les devins ayjant: consi- 
déré ce que voulait signi^er ce présage , lui dé- 
fendirent de les tuer toua deux, et de lés laisser 
aussi échapper tous d^ux, mais oui bien l'un seu- 
lement, lui assurant que s'il faisait mourir le mâle, 
cela lui apporterait la mort à lui-même, et sll 
tuait la fenaelle, que ce serait à Cornélie. Jibénus 
donc aimant sa femme ,. joint qu'il estimait êtris 
plus raisonnable que lui mourût premier qu'elle^ 

' L'an de Rjome 5.77 et 5^1^ 
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attendu qu'il était le plus vieux , et elle encore 
jeune , tua le mâle , et laissa échapper la femelle : 
mais il mourut aussi tantôt après , laissant douze 
enfans vivans , lesquels il avait touft eus de Cor- 
nélie , laquelle , après le trépas de son mari , pre- 
nant tout le soin de sa maison et de ses enfans y. se 
montra si honnête, si bonne envers ses enfans^ 
et si magnanime, que Ton jugea Tibérius avoir sa- 
gement fiait, d'avoir voulu mourir -|Jutôt qu'une 
telle fetome. Car étant en sa viduité , le roi Pto- 
lémée lui voulut comthumquer Phonneur du dia- 
dème royal , et la faire reine ,* la demandant à 
femme : mais elle le refusa, et perdit en'«a viduité 
tous ses enfans, excepté une fille, qu'elle donna 
en mariage au jeune Scipion l'Africain, et lïbérius 
et Caïus dont nous écrivons présentement, lesqufeU 
elle nourrit et institua si diligemment , qu'étant 
devenus plus honnêtes et jnieux conditionnés que 
nuls autres jeunes hommes romains de leur tems, 
on estime que la nourriture en valait mieux que 
la nature :. maïs tout ainsi comme dans les iniages 
de Castor et de Pollux on aperçoit ne saiç quoi 
de différence, qui fait connaître que Fim valait 
mieux à la lutte , et l'îautre à la course : aussi • 
entre des deux jeunes frères , parmi les autres 
grandes similitudes qu'ils avaient d^être tous deux 
heureusement nés à là prouesse de leurs personnes, 
à là tempérance, à la libéralité, aux lettres,. et à 
la magnanimité, il sourdît"de*|[randes différences 
qiiant aux effets et quant à \ent%^ administratiotis 
en ta chose publique : et me sensible qu'îl^ vaudra 
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mieux les déclarer preoiier tqm 4'^utr^r pki» ^vaÀt 
en ixisiti^:^. 

III. En preœier lieu donc 9 4|uatit à la Corme du 
visage 9 qua^l; au regard et au mouvement de la^ 
personne ^ Tibérius était plus doux et plus po^„^ 
et Gaius plus -véhéiaAent , de .sorte (jue Tun en 1^^ 
ranguai^tse maintenait constamment en une place; 
et Fautre Ait le premier des jRomfiins qui com^ 
meAça à se prconener par la tribune aux haran-. 
gués en préchant, et à Mrersa nâbe de dessus soi^ 
épaule: commj& Ion écrit de <]Déan Atbémle», qui^ 
•fut le premier des orateurs <pà ouvrit sa robe , ejt 
frappa sur sa caisse en parlant* Davantage }fi .pa> 
' rôle de Gaïus, pinmi la foi^e persuasive qu'elle 
avait 9 était tenible et pleine d'afifections ^ et celle 
dte Tibérius aii contraire^ f^us dauce et plus.at*- 
t(*ayante à pitié , la diction propre et pûW , et ex.- 
quisement bien ordonnée ; et celle de Caïus figu- 
rée , embellie et Êu*dée, 14 même différence se 
connaissait aiissi en letu* table et en leur d^a^ense 
ordinaire : car celle de Tibérius était simple H 
sobre ; et celle de Csuus , à comparaison des autres 
Romain^ , était Iûqjd ^obre et étroite aussi, mais 
au r^[ard de son frère il Ée trouvait curieux , dé^ 
licat et sup^ilu ^ comme Drusus lui reprocha un 
jour qu'il avait acheté des ' dauphins d'argent au 
prix de douze c^Qt cinquaafite dradbmes ^ pour 
chaque liviiô pesant. Et quant aux «mœurs et k 

' Autres lisent çn ce lieu Delphhas , c'est-à-dire , tables d'argent 
de l'ouTrage de Delphes. Â. -— De la lorme du trépied de Delphes. 

* Sa yingt«cinq écas. A* — ^a 1. to s. de notre monnaie. B. 
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leur inclination naturelle , suivant la di£Férence de 
leur langage, Fun était doux et gracieux, Fautre 
violent et colère , de sorte qu'en haranguant il se 
laissait aller quelquefois à son courroux contre sa 
volonté , jusqu'à hausser sa voix en un ton plus 
aigu , à dire des injures et à confondre son parler : 
mais parce qu'il se sentait sujet à semblables .sail- 
lies , il y usa d'un tel remède. Il avait un serviteur 
nommé Licinius , homme de bon entendement , 
qui, avec un instrument de musique, dont l'on en* 
seigne à hausser et baisser les tons , se tendit der- 
rière lui quand il haranguait * : et quand il sentait 
que sa voix éclatait un peu trop, et par colère. sor- 
tait hors de ton , il lui soufflait par derrière un "^ 
ton doux j ail son duquel Cams se modérait incon- 
tinent, relâchant la véhémence de sa colère et de 
sa vœx , et se revend facilement. Voilà les di£fé* 
Tences qui étaient entre eux. 

IV. Au demeurant leur vaillance contre les en- 
nemis, justice vers les sujets , soin et diligence 
dans les charges de leurs offices , tempérance et 
continence à l'encontre *des voluptés , étaient en 
tout et partout semblables dans les deux. Il est 
vrai que Tibérius était plus âgé que son frère de 
neuf ans, ce qui fut cause que leiir CAtremise du 
gouvernement de la chose publique^t divisée de 
tems,! et Fune des principakis occasions pourquoi 
leurs eiftreprises ne succédèrent pas, parce quHls 
ne florirept pas en un même tems, ni ne purent 

' Cicéros dît que cet iDStrument était une espèce de âa^;eolet d'i^ 
Toirç. ' ^ 
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pas conjoindre le^r puissance ensemble , laquelle , 
si elle se f^t tjencontrée en un même tèms , eût 
été très-grande , et à Taventure invincible. 

V, Il nous faut donc écrire séparément de cha- 
cun , et pretnièrement de celui qui est l'aîné , le- 
quel dès l'issue de son enfance fut tant estimé, que 
tout incontinent on l'associa au collège des prê- 
tres , que l'on appelle à Rome les augures , qui 
ont la charge de considérer les signes et présages 
des choses à venir, plus pour sa vertu que pour 
sa noblesse , ainsi que montra le témoignage d'Ap- 
|>ius Clodius , personnage qui avait été consul ' et 
ceûseur , et de telle dignité qu'il avait été déclaré 
*• et noramé prince du sénat, aussi avait^-il plus d'au- 
torité que nul autre de son <ems. Et un jour comme 
tous les augures mangeassent ensemble , après 
avoir salué et caressé fort amiabïement Tibérius , 
il le rechercha lui-même de vouloir épouser sa fille*: 
ce que Tibérius accepta bien volontiers , et fut sur 
l'heure même passé l'accord dû mariage entre eux: 
parquoi Âpplus, retourniant en son logis, dès le 
seuil de la porte appela sa femme à haute voix , 
criant : « Antistia., j'ai fiancé notre fille Clodia» : 
de quoi elle s'émerveillant : « Da, dit-elle^ quel 
«besoin était-il de se hâter et précipiter tant? 
« Qu'eusses-tu pu faire davantage,, si. tu lui eusses 
a trouvé Tibérius Gracchus pour mari ?» Je n'ignorç 
pas toutefois que quelques-uns ont attribué cette 
histoire à Tibérius père de ceux-ci, et à Scij^ion 

* L'^n de Rome 6u. 

' Ttt)éi;ius n'avait alors que vingt ans. Q. 
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TAfricain : mais la plt^part «des hi^foiieiis la xaet 
^insi que nous récrivons à présent; et Poljbte 
même écrit , qu'après la mort de SdpÂon les pa* 
rens assemblés choisirent Tib^us entre tous les 
autres jeunes hommes pour lui donner Gornélîe 
en mariage , comme n'ayant été ni fiancée ni pro- 
mise à autre quelconque par son père. 

YI. Tibérius donc le jeune étant à la guerre ^i 
Afrique sous le second Scipion \ qui avait sa sœur 
en mariage , et logeant avec lui sous une méaie 
tente , connut incontinait la navire de son capi- 
taine douée de plusieurs belles , bonnes et gran- 
des parties- poub attirer les cœurs des. hommes à 
imiter yt désirer ensuivre sa vertu. Si devint en 
peu de tems le plus hvu^ble et plus obéissa^Qt^, 
et le plus vaillant de sa personne qui iùx entre 
tous les jeunes hommes de son tems , tellement 
que ce fut le premier qui monta sur la muraille 
des ennemis, ainsi comme dit Fannius , affirmant 
Y avoir monté quant et lui, et4'avoir secondé en 
cet acte de prouesse : au moyen de quoi, étant 
présent il était fort aimé de tout le camp, etabsent 
fort désiré et regretté de tout le. monde. 

VIL Après cette guerre ^ il fut élu questeur , 
et lui échut par le sort d'aller à l'encpntre des 
Numantins avec l'un des consuls Caïus Mancinus, 
leqi^el n'était point mauvais homme ^ mais bien. 1($ 
plus lï^al f<H*tané et le pliiis inalbeqreux ca^pitaine 

* Van de Rome 607 et 6^8. U a yak seize asis. B. 

' Plusieurs années a^^rès. L'affaire dont il va être (|uestion , et le 
consulat de Mancinus , sont de l'an de Rome 6 1 7. Tibérius était dans 
SA yingt-sixième année. B. * 
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que les Romains eussent: etn^nmoins en fortune 
si contraire, et en si grand malheur reluisit encore 
plus clairement , non-seulement le bon sens et Ija 
prouesse de Tibérius, mais, qui est encore plus émer* 
veillable.) la rév^ence et Tobéissance qu'il portail 
à son supérieur, combien qu'il fut ^i travaillé et 
si troublé de ses mésaventures , qu'il ne savait lui^* 
mén»e s'il était capitaine ou non. Car ayant été dé* 
£ait et battu en de grosses batailles , il se partit îde 
nuit abandonnant son camp : ce que les Nuiman<- 
tins ayant aperçu , saisirent premièrement son 
*tnp , puis coururent après les fpyans, là où 
donnant sur là queue ils en occirent les derniers, 
et envdoppèrent toute son armée, de sorte qu'ils 
la rangèrent en lieux malaisés, dont il n'y avait 
aucun moyen d'échapper : parquoi Mancinus dé- 
sespérant en pouvoir sortir à force , leur envoya 
par un héraut demander appointement , à quoi les 
lïumantins firent réponse qu'ils ne se fieraient à 
personne, sinon à Tibérius seul , et lui mandèrent 
qu'il l'envoyât devers eux , ayant pris cette afïec-^ 
tion en partie pour les vertus du jeune homme , à 
cause que l'on ne parlait que de lui en toute cette 
guerre , et en partie aussi, par la souvenance qu'ils 
avaient de son père Tibérius, qui, faisant la guerre 
en Espagne et y ayant subjugué plusieurs nations,, 
donna la paix à ceux de Numance, laquelle il fit, 
depuis ratifier et confirmer au peuple romain ' , 

VIIÏ. Ainsi y fiit envoyé Tibérius qui parla 4 
feux, et leur faisant passer partie de ce qu'il vou* 

' Ajoutez^ « et la lui fit religieusement observer. >»i G« 
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lait , et aussi l6ur accordant partie de ce qu'ils de^ 
mandaient, arrêta la paix avec eux, en quoi faisant 
il sauva assurément la vie à vingt mille citoyens 
romains , outre les esclaves et autres volontaires 
qui suivaient le camp sans être des bandes : mais 
au demeurant les Numantins prirent et pillèrent 
tous les biens qui étaient demeurés dans le camp 
des Romains , entre lesquels se trouvèrent les pa- 
piers où étaient contenus les comptes de la charge 
de Tibérius touchant l'administration des* deniers, 
lesquels désirant singulièrement recouvrer , il s'en 
retourna à Numance avec deux ou trois de ^ 
amis seulement, combien que l'armée romaine fut 
déjà bien avant en chemin : et appelant les gou- 
verneurs et officiers de la ville , les pria de lui Êiire 
rendre ses papiers, afin qu'il ne donnât point d'oc- 
casion à ses envieux et malveillans de le calom- 
nier, quand il ne pourrait rendre compte de ce 
qu'il aurait manié. Les Numantins furent bien 
aiseà de cette aventure, et le prièrent d'entrer 
dans leur ville: et comme il s'arrêtât tout debout 
à consulter en soi-même s'il y devait entrer ou 
non , les officiers de Numanct s'approchèrent de 
lui , et le prirent par la main , le suppliant de 
croire qu'ils n'étaient plus ennemis , mais bons 
amis , et qu'il se voulût fier en eux , de façon que 
Tibérius fut d'opinion de le faire , pour l'envie 
qu'il avait de recouvrer ses papiers, et aussi pour 
le doute qu'il faisait d'irriter les Numantms s'il 
eût montré qu'il se fut défié d'eux. Quand il fut 
dedans, ils lui firent appareiller à jlîner, et le priè^ 
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rent avec toute Tinstance qu'il leur fut possible , 
de se vouloir seoir et manger un peu avec eux , 
puis lui rendirent ses papiers , et davantage lui of- 
frirent tout ce qu'il voudrait de ce qui avait été 
pris par eux dan$ le camp deà Romains , de quoi 
il ne voulut prendre chose quelconque , sinon 
Tencens dont il usa au sacrifice qu'il fit poiu^ la 
chose publique : et cela fait il prit congé d'eux en 
les remerciant , et s'en retourna. 
. IX. Quand il fut de retour, tout le fuit de cet 
appointement fut grandement repris et blâmé , 
commç indigne et faisant déshonneur à la. dignité 
de Rome : mais les parens et amis de ceux qui 
avaient été en cette guerre, faisant la plus; grande 
partie du peuple , s'assemblèrent à l'entour de Ti- 
bérius , disant que des fautes qui y avaient été lâ- 
chement faites , il s'e» fallait adresser et prendre 
au consul , et au reste , que c'était lui qui avait 
sauvé un si grand nombre de citoyens : toutefois 
ceux qui étaient marris de l'infamie de cet appoinr 
tement voulaient que l'on fît comme avaient au- 
trefois fait leurs ancêtres en cas pareil ' : car ils 
renvoyèrent leurs capitaines tout nus aux enne- 
mis , parce qu'ils s'étaient contentés que les Sam- 
nites les dépouillassent et laissassent échapper la 
vie sauve , e.t t>e. leur envoyèrent pas seulement 
les csrpitaines en chef, mais aussi tous ceux qui 
avaient eu aucune charge en l'armée et qui avaient 

' iSt «ns auparavant, les Romains, ponr el&cer la honte d'un 
traité humiliant pour eux, renvoyèrent aux Samnîted les consuls Vé- 
turius Galvittus et Posthumius Albinus. 
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consenti à la composition, pour convertir sur 
leurs têtes tout le pécbé de la contraventioit an 
serment qu'ils avaient prêtée et à Fappointem^t 
qu'ils avaient juré. Mais en eela se montra bien évi- 
demment Famour et bienvdilance que le peofde 
portait à Tibérius : car il ordonna que le consul Man^ 
ciqus serait rendu pieds et poings liés aux Numan- 
tins % et pardonna à tout le reste pour le regard de 
Tibérius : en quoi il m'est bien avis que Scipion loi 
aida , qui était pour lors le premier homme de 
la ville de Rome , et qui plus y avait d'autorité , 
qui toutefois fut blâmé de ce qu'il n'avait aussi 
sauvé le consul Mancinus , et fait confirmer l'ap- 
pointement accordé aux Numantins, vu que c'avait 
été Tibérius son ami et son allié qui l'avait traité. 
X. Ces plaintes pour la plupart procédaient de 
l'ambition des amis de Tibérius , et de quelques 
hommes de lettres qui l'irritaient et le mettaient 
en pique à l'encontre de Scipion , laquelle toute- 
fois ne procéda point jusqu'à haine déclarée, jai 
n'en ensuivit mal auctm : et me semble que Ti- 
bérius ne fut point tombé dans les inconvéniens 
où il tomba depuis , si Scipion eut été présent 
quand il entreprit ce qu'il mit en avant :.mais il 
était déjà à la guerre devant Numance " , qtkand 
Hbérius commença à proposer ses.édits pour une 
telle occasion : quand les Romains anciennement 
avaient vaiiîcu quelques-uns de leurs voisins, 

' L'an de Rome 6i8. CSe fat ManCiûos lui-même qui proposa la 
loi ; mais les Nomantiyis le renvoyèrent. B. 
' L*an de Rome 690 et 6a i. 
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pour Yaxnemàe ils leur étaient bien sôuteût une 
portion de leurs terres, dont partie se vendait au 
profit de la diose publique, et partie se joignait 
au domaine 9 qui se baillait puis après à ferme ou 
à rente aux pauvres citoyens qui n'avaient point 
d'héritage^, en payant un bien peu de rente tous 
les ans t mais les riches commencèrent à hausser 
b rente et à en débouter par ce moyen les pau- 
vres: à l'occasion de quoi fut faite une ordon^ 
nance 9 qu'il ne fut loisible à citoyen romain de 
tenir plus de cinq cents arpens de terre. Cette or- 
donnance refréna pour un pw de tems l'avarice 
des riches , et aida aux pauvres qui demeuraient 
aux champs sur les terres qu'ils avaient prises à 
ferme de la chose publique ^ et vivaient de ce que 
eux ou leurs ancêtres en av^ent eu dès le com- 
mencement: mais par laps de tems leurs voisins ri- 
ches, sous noms de personnes supposées, trouvaient 
moyen de transférer en eux les arrentemens , et 
à la fin sans plus déguiser rien ,. en tinrent eux- 
mêmes publiquement et notoirement en leur nom 
la plus grande partie , de manière que lès pauvres 
en étant ainsi déboutés , n'allaient plus de bon cou- 
rage à la guerre, ni ne se souciaient plus de nour- 
rir et élever des enfans, tellemient qu'en peu de 
tems l'Italie se fût trouvée dépeuplée d'hommes 
de libre c<^dition , et remplie ^e Barbares et d'es- 
claves , par lesquels les riches faisaient labourer 
les terres, dont ils avaient chassé des citoyens ro- 
mains :, auquel inconvénient esso^ya de poui:voir 
et de remédier Gaïus Lélius l'ami de Scipion ; mais 
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parce que les gros de la ville lui furent à ce con* 
traîres, craignant qu'il n'en sortît autre effet qu'une 
sédition civile, il s'en déporta ; et pour cette cause 
fut surnommé Lélius le sage ou le savant : car 
il semble que ce mot Sapiens signifie l'un et l'autre. 
XL Toutefois Tibérius, aussitôt qu'il fut élu 
tribun du peuple ^, se mit incontinent sur ses 
brisées^ à la suscitation, ainsi que la plupart des 
historiens écrit, de Diophane rhétoricien^ et de 
Blossius philosophe , qui le poussèrent à ce faire ^ 
Diophane étant banni dé la ville de Mitylène , et 
Blossius, natif de l'Italie en la ville de Cumes, ayant 
été disciple et familier d'Antipater de Tarse à Rome 
même, où il * lui 'fit l'honneur de lui dédier quel- 
ques siennes compositions de la philosophie. An* 
cuns en accusent aussi leur mère Cornélie, laquelle 
leur reprochait que les Romains l'appelaient encore 
belle-mère de Scipion,non pas mère desGracques. 
Les autres veulent dire que ce fut un Spurius Pos- 
thumius,^ compagnon de Tibérius et son concur* 
rent en la gloire d'éloquence : parce que Tibérius 
à son retour de la guerre le trouvant fort avancé 
devant lui en honneur et réputation , et bien es- 
timé de chacun, le voulut surmonter en attentant 
cette hardie entreprise, et qui était dé très-grande 
expectation. Mais son frère même Caîiis en un sien 
livre a écrit, que comme il allait à la guerre de 
Numançe, en passant par la Toscane il trouva le 
pays presque désert , et ceux qui y labouraient la 

'^ L'an de Rome '6a i^ . 

^Antipater. ^ 
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terre ou y gardaient les bêles , pour la plupart es- 
claves Barbares , venus de pays étrangers : à l^oc- 
casion de quoi dès-lors il se mit en tête l'entreprise 
de conduire cette œuvre à chef, qui fut cause d'in- 
finis maux à leur maison : mais, quand tout est 
dit, ce fut le peuple même qui plus enflamma sa 
convoitise d'honneur , et hâta sa délibération , l'in- 
vitant à y entrer par écriteaux que l'on trouvait 
partout contré les murailles,, aux portiques, sur 
les sépultures , dans lesquels on le priait de vouloir 
faire rendre aux pauvres citoyens romains les 
terres aj^partenant à la chose publique* 

Xn. Toutefois encore ne fit-il pas seul de sa tête 
redit , mais le fit avec le conseil des premiers hom- 
mes de la ville en vertu et en réputation, entre 
lesquels étaient Crassus le souverain pontife , Mu- 
tius Scévola le jurisconsulte, qui lors était consul ', 
et Appius Claudius son beau-père : et si semble 
que jamais ne fut faite loi si douce ni si 'gracieuse 
que celle-là qu'il proposa contre une si griève in- 
justice et si grande avarice : car ceux qui devaient 
être punis de ce qu'ils avaient contrevenu aux 
lois , et à qui l'on devait ôter par force les terres 
qu'ils tenaient injustement contre les ordonnances 
expresses de Rome, et leur en faire payer l'amende, 
il voulut que ceux-là fussent remboursés par le pu- 
blic de ce que les terres qu'ils tenaient illicitement 
pouvaient valoir , et qu'elles fussent remises aux 
mains des^pauvres bourgeois qui n'en avaient 
point, et qui avaient besoin d'aide pour vivre. 

' L'an de Rome 6a i. 
P. VII. 27 
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XIIL Et combien que la réformation que son 
édit introduisait fût ainsi gracieuse, le peuple 
néanmoins se contentait, en oubliant tout le passé, 
que pour Favenir au moins on ne lui fit plus de 
tort : mais les riches et ceux qui se sentaient bien 
hérités haïssaient Tédit pour leur avarice , et par 
.4m d^it et une opiniâtreté de ne vouloir point 
céder, en voulaient mal de mort à cehn qui Tav^t 
proposé, tâchant à en divertir et dégoûter le peu- 
ple, en disant que Tibérius introduisait un nouveau 
département des héritages, pour mettre la chose 
publiquie en combusticm et renverser tout sens 
dessus dessous : mais ils n'y gagnaient rien , parce 
que Tibérius défendant cette cause, qui de soi- 
même^ était bonne et juste , avec une éloquence 
qui en eût pu prouver et justifier une mauvaise, 
était invincible, et n'y avait personne qui le pût 
réfuter ni soutenir, quand il venait à discourir et à 
déduire en faveur des pauvres citoyens romains, 
étant tout le peuple répandu au-devant de la tri- 
bune aux harangues , « Que les bêtes sauvages qui 
« étaient par l'Italie avaient à tout le moins leurs 
« gîtes , leurs tanières , et leurs cavernes où elles $e 
« retiraient : là où les hommes qui combattaient et 
a mouraient pour icelle n'y. avaient chose quel- 
ce conque, sinon l'air et la lumière, mais étaient 
« contraints d'aller errans çà et là avec leurs fem- 
ic mes et leurs enfans, sans séjour et sans maison 
« où ils se pussent héberger : de sort^ue les ca- 
f€ pitaines (disait-il) mentent ordinairement, quand, 
« pour encourager les soudards, ils les prient et 
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ot admonestent de combattre vaillamment pour les 
€c sépultures, les temples et bs autels d'eux et de 
« leurs prédécesseurs t car il n'y a pas un de tant 
« de pauvres bourgeois romains , qui sût montrer 
<K ni im autel domestique, ni une sépulture de ses 
ce ancêtres : mais vont les pauvres gens à la guerre 
fc comtfattre et mourir pour les délices , la richesse 
« et superfluité d'autrui : et les appelle-t-on à 
« fausses enseignes seigneurs et dominateurs de la 
« terre habitable^ là où ils n'ont pas un seul pouce 
a de terre qui soit à eux.» 

XIV. Ces paroles et autres semblables, pronon- 
<^es avec gravité grande et une compassion véri- 
table, émouvaient tellement le commun peuple, 
et le ravissaient hors de soi, qu'il n'y avait per- 
sonne des adversaires qui le pût soutenir ; parquoi 
laissant le contredire et réfuter par ra;ison , ils se 
tournèrent devers Marcus Octavius, l'un des com- 
pagnons de Tibérius en l'office de tribun du peu* 
pie. C*était un jeune homme sage , posé et rassis 
de sa nature, familier ami de Tibérius, tellement 
que la première fois que l'on s'adressa à lui , pour 
le faire opposer à l'entérinement et confirmation 
de cet édit , il s'en excusa , pour le regard de la 
famili^irité et amitié qu'il avait avec Tibérius. Mais 
à la fin comme forcé par la multitude et l'autorité 
de tant de gros personnages qui l'en pi^essaient, 
il résista à Tibérius, et s'opposa à son ordonnance , 
ce qui était suffisant pour la rompre : car s'il y a 
nn seul tribun qui empêche et qui contredise, 
encore que tous les autres consentent, il Tem- 

27. 
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porte , et ne peuvent tous les autres ensemble rien 
iaire, s'il y a un seul opposante 

XV. De quoi Tibérius s'étant irrité, se déporta 
de mettre en avant cette première loi gracieuse , et 
par dépit en remit une autre plus agréable au 
menu peuple , et plus âpre à rencontre des riches, 
par laquelle il voulait que ceux qui tenaient des 
terres en plus grande quantité que ne permettaient 
les anciennes ordonnances fussent contraints d'en 
vider promptement leurs mains : sur quoi il avait 
tous les jours ordinairement de grandes alterca- 
tions en la tribune aux harangues à Tencontre 
d'Octavius, dans lesquelles combien que Tun con- 
testât à rencontre de l'autre avec une véhémence 
d'afifection et avec une obstination extrême, si ne 
dirent-ils jamais une seule mauvaise parole l'un 
contre l'autre, ni ne leur échappa jamais, en quel- 
que colère qu'ils fussent, un mot qui touchât 
l'honneur de son compagnon : par où il appert 
que l'être bien né et bien nourri modère et arrêté 
l'entendement de l'homme, non^seulement dans 
les choses de plaisir , le gardant d'outre-passer les 
bornes d'honneur ni en f^it ni en dit, mais aussi 
en courroux et dans les plus ardentes ambitions 

. et convoitises d'honneur. ^ 

XVI. Auquel propos Tibérius, voyant que sa loi 
touchait entre autres à Octavius'; à cause qu'il te- 
nait beaucoup des terres publiques , le pria à part 
de ne plus débattre contre Ipî, promettant lui ren- 
dre dû sien propre la val^r des terres qu'il serait 
contraint de lâcl^er^ coaÙMn .qu'il ne fût pas au- 
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trement des bien riches : mais Octavius n*en ayant 
voulu rien faire. pour ses prières, il mit adonc en 
avant un édit que tous magistrats cessassent toute 
juridiction et -fout exercice de leur état, jusqu'à ce 
que sa loi eût été ou approuvée ou réprouvée par 
les voix du peuple : et si scella lui-même de ^on 
propre cachet les portes du temple de Saturne , où 
étaient les coffres de Tépargne,- afin que les ques- 
teurs ou trésoriers n'y pussent ce tems pendant 
rien prendre ni rien mettre, imposant de grosses 
amendes aux préteurs et autres magistrats ayant 
juridiction ordinaire, qui contreviendraient aucu- 
nement à son édit : de manière que tous les offi- 
ciers craignant d'encourir cette peine, laissèrent 
l'exercice de leur juridiction. A l'occasion de quoi, 
les riches qui avaient grand nombre d'héritages 
changèrent de robes, se promenant par la place 
avec une chère dolente et triste contenance, et 
épièrent secrètement de le surprendre , ayant at- 
titré gens pour l'occire, qui fut cause que lui-tnême, 
au vu et su de tout le monde, porta! aussi dessous 
sa robe longue une sorte de courte dague dont 
usent les brigands , que les Latins appellent pro- 
prement doloh '. Quand le jour préfix fut échu 
pour procéder à l'entérinement et publication de 
son édit, Tibérius appela le peuple pour donner 
ses voix, et les riches ravirent à force les vaçes où 
se mettaient les bulletins des voix *, de manière 

* Le dolon était un béton creux danà lequel était cachée une lance. 
Son nom venait du mot latin dolus , tromperie. 

' Les Romains avaient deux sortes d*tu>nes pour les suflfrages; les 
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que les choses étaient pour tdober en grand 
trouble et grande confusion, parce que Tibériusy 
pouvait être le plus fort en nombre d'hommes, 
qui déjà s'assemblaient autour de lui pour cet effet, 
n'eût été que Manlius et Fulvius, tous deux persoiir 
nages de dignité consulaire, s'adressèrent à lui en 
le priant les mains jointes , et les larmes aux yeux, 
qu'il s'en voulût déporter. Tibérius , tant parce 
qu'il voyait qu'il y avait danger de quelque grand 
inconvénient, qui était pour advenir tout promp- 
tement, que pour la révérence aussi qu'il portait à 
deux si notables personnes, se retint im peu, leur 
demandant ce qu'ils voulaient donc qu'il fit : ils 
ifépondirent qu'ils n'étaient pas suffîsans pour le 
ÇQUseUlër en affaire de si grandie conséquence , 
ttiais qu'ils le priaient de vouloir rémettre le toul; 
i, k déli^ration du sénat , ce qu'il leur accordai 
sur rhjeure. 

XYÛ. Mais depuis voyant que le sénat assemblé 
làr4^ssus ne concluait rien , à cause que les riches 
y avaiept trop d'autorité, alors il se mit à pour- 
suivi^e i^ne autre chose qui n'était ni honnête ai 
lég^tiipe, c'-était de feire priver et déposer Octavius 
4ç,son 9iagistrat^ sachauit bien qu'il ne viindrait 
jaimais.à bout autreipeot de faire autoriser son dé^ 
çr^ : ipai^ premj^r que de ce^feire, il le pria^pubUr* 
(fja&a^^[ïX devant tput le peuple avec tresrgraciftusefi 

premières étaient appelées cistœf cistellœ; Tourerture en était lai^e, 
et on y mettait les ballottes pour les distribuer au peuple. Les aptres 
s'appeUûent sitellœ. L'ouverture en était étroite, et le peuple dépo- 
sait dans oeUes4à son suffirage \ c'étaient ces dernières que les riçbes 
enle^vèrient. 
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paroles, en hii touchant en la main , qu'il se voulût 
départir de son opposition , et fairer ce plaisir au 
peuple, qui le requérait de chose jîuste et raison- 
nable ,»et qui demandait cette récompense bien pe- 
tite au Ken de tant de peines et de travaux qu'it 
endurait pour la chose publîqite. Octavius rejet* 
toutes ses prières : et adôncTibérius dit tout haut, 
qu'étant tous deux en magistrat d'autorité pareille 
et dé puissance égale, contraires Tun à l'autre en 
chose de si grande importance, il était impossible 
que ce différend à la fin se vidât sans guerre civile, 
et qu il ne voyait remède aucun à cet inconvénient , 
sinon que l'un d'eux fût déposé de son magistrat, 
et dît à Octavius qu'il le mit en jeu le premier^ et 
qu'il descendrait bien volontiers du tribunal, et 
se rendrait homme privé, si ainsi plaisait au peuple. 
Octavius n'en voulut rien faire : et Tibérius lui ré*- 
pliqua qu'il le ferait donc contre lui, s'il ne chan- 
geait d'avis aprè's avoir eu tems d'y penser : et à 
tant fit rompre Fassemblée du peuple pour ce jour^ 
là. Le lendemain s'étànt le peuple rassemblé, Ti-' 
bérius montant dessus la tribune , essaya derechef 
de persuader à Octavius qu'il se déportât : mais à* 
la fin, voyant qu'il ne le pouvait divertir aucune^ 
ment, il mit la chose aux voix du peuple , si'il lui 
plaisait que Octavius fût déposé de son magistrat. 
Or y avait-il trente -cinq lignées du peuple, des- 
quelles les dix-sept avaient déjà donné leurs voix 
contre lui , et n'en fallait plus qu'une seule pour 
le faire destituer : parquoi il fit un peu surseoit^ 
la procédure sur ce point, et supplia eficore de- 
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redief Octavius en l'embrassant devant tout le 
peuple, avec toute Tinstance de prières que Ton 
saui^it £ûre, qu'Une voulût point par opiniâtreté 
soufiEnr qu'une telle honte lui fut faite, 4'être pu- 
bliquement destitué de son état, ni être aussi qause 
qu'on lui pût imputer qu'il eût été ministre d'un 
si piteux acte. L'on dit que Octavius en cet endroit 
fut un peu ému et attendri de ses prières, et 
qu'ayant les larmes aux yeux, il demeura assez 
longuement sans répondre : mais quand il jeta ses 
yeux devers les riches et possesseurs de terres qui 
étaient ensemble en grosse troupe, il eut à mon 
avis honte et peur d'être mal-voulu, et mal-estimé 
d'eux , et aima mieux prendre généreusement le 
hasard de sa destitution , disant à Tibérius qu'il fit 
ce qu'il voudrait. Ainsi étant son abrogation pas- 
sée et autorisée par les voix du peuple, Tibérius 
commanda à l'un de ses serfs affranchis qy'il le 
tirât à bas hors de la tribune aux harangues : car 
il se servait de ses -affranchis au heu de sei^ens. 
Cela rendit la chose encore plus pitoyable de voir 
tirer ainsi ignominieusement Octavius à force ; et, 
qui plus est, la commune lui voulut courir sus, 
mais les riches accoururent à son aide , qui e^lpé* 
chèrent que l'on ne l'outrageât davantjage : et lui 
se sauva de vitesse tout seul, ayant ainsi été rescoux 
(délivré) de la fureur du peuple : mais un sien ser- 
viteur fidèle, qui se mettait au-devant pour ipi 
sauver les coups, y eut les yeux crevés contre la 
volonté de Tibérius , lequel y accourut à grande 
hâte, qua^nd il en entendit le bruit. 
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XVIII. Cela fait, l'édit touchant les terres pu- 
bliques fut adonc passé et confirmé, et élut -on 
trois commissaires pour en faire l'inquiisition et la 
distribution. Les commissaires furent Tibérius lui- 
mêrne, Appius Claudius son beau-père, et Caïus 
Gracchus son frère, qui n'était pas pour lors dans 
Rome , mais était au camp devant la ville de Nu^ 
mance sous Scipion l' Africain. Ces choses furent 
faite^s paisiblement par Tibérius,sans que personne 
lui osât plus aller à l'encontre : et qui pli;is est , 
il fit substituer au lieu d'Oct avius non une personne 
de qualité , mais seulement un de ses suivans et 
dépendans qui s'appelait Mutins , dont les riches 
et les nobles étaient grandement indignés contre 
lui , et redoutant son accroissement , faisaient au 
sénat tout ce qui était en eux pour lui faire dépit 
et bonté : car il demanda qu'on lui baillât une 
tente aux dépens du public , quand il irait par les 
champs pour procéder ai^ département des terres, 
comme Ton faisait aux autres qui allaient bien sou- 
vent en de beaucoup moindres commissions. Ils la 
lui refusèrent tout à plat, et pour sa dépense or- 
dinaire lui taxèrent par jour neuf oboles ', à la sus- 
citation de Publius Nàsica, lequel se déclara en ce, 
fait son ennemi à toute outrance , parce qu'il pos- 
sédait grande quantité des terres publiques , et 

. ^ Ce sont enyiron cinq sols et demi. A. — i liv. 3 s. 4 d. jà^, 
notre monnaie , Tobole valant.a s. 7 d. ^de notre monnaie, ce qui 
(îcmiie pour la drachme, qui vaut six oboles selon Pline , 1 5 s. 6 d. f , 
sflonrestiiiif^tion que nouft^airons smTre; et 3 d. |s pour le cIudqiiB» 
dont dix faisaient wie obole , selon le même Pline. B^ 
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était fort marri de se Toir conCraint à forée cTen 
TÎder ses mams. 

XIX. Mais le peuple à Fopposif e s^en irritait et 
enflammait encore davantage contre les riches: tel- 
lement qu'étant mort soudainement via des amis 
de Tibérius, sur le corps duquel, aussitôt qv^il 
fut trépassé, il apparut ée bien mauvais signes , 
la commune- accourut à son enterrement, criant 
tout haut que Ton Tavait empoisonné, et chargeant 
le Ut sur leurs épaules assistèrent au feu de ses 
funérailles , là où se découvrirent aucuns indices , 
qui firent penser qu'il n'était pas hors de pro* 
pos de présumer qu'il* y eut eu du poison , parce 
que le corps se creva, dont il sortit une quantité 
d'humeurs corrompues qui éteignirent le feu, de 
manière qu'il en Êdlut apporter d'autre, lequel 
encore ne se voulut point prendre ni brûler , jus- 
qu'à ce que l'on fut contraint dé transporter le 
Qorps ailleurs, là où l'on eut beaucoup d'afBsuresà 
Falluiner. Ce que voyant Tibérius , pour plus en- 
core mutiner la commune, se vêtit de deuil, et 
apportant ses en^s en public , supplia le peuple 
de les vouloir avoir pour recommandés eux et 
leur mère, comme déjà dése^mnt quant à lui de 
son salut, 

XX. Epviron ce tems décéda Âitale surnommé 
Philopater ' , et Eudème Pergaménien apporta 
90U testament à Rome, par lequel il instituait le 
peuple romain, son héritier : parquoi Tibérius , pour 
toujours se mettretle [dusenfrfusenla bonne grsK^e 

' Qui était moAté tiir le trâae Tan de Rome 6i6. B. 
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de la commune, mit mcontinent en avant un édit , 
que l'argent comptant qui proviendrait de la suc- 
cession de ce roi ifut distribué entre les pauvres 
citoyens , auxquels écherrait d'avoir part au dépar- 
tement des terrea coomiunes , pour eux meubler 
et se pourvoir des choses nécessaires à labcHirer 
la terre^ Au demeurant , quant aux villes qui 
étaient du royaume d'Attale, il dit qu'il n'apparte- 
nait point au sénat d'en rien ordonner, et que c'é- 
tait affaire au peuple à en disposer ^ et que lui- 
même le proposerait. Cela fut cause de le faire 
encore haïr davantage du sénat, et y eut un séna- 
teur nommé Pompée , qui se dressant en pieds dit 
qu'il était prochain voisin de Tibérius , et que , 
pour ce voisinage, il savait comme le Pergamé- 
nien Eudème lui avait donné l'un, des^ bandeaux 
royaux du roi Attale , avec une robe de pourpre , 
en signifiance qu'il devait un jour, être roi de 
Rome : et Quinti^ Métellua lui reprocha, que 
son père étant censeur, quand les Romains ayant 
SQupé en ville résumaient après souper en 
leurs maisons , ik éteignaient leurs torx^bes et 
flambeaux, de peur qu'il ne semblât, si on les 
voyait retourjaer , qu'ils demeurassent trop tard- 
dans les compagnies et tes banquets^ : là où , au 
çoin;tDaîre , les plqa séditieux et plus nécessiteux du 
tnenu populaire édaiitaÂient à son fils, etluifisûçaient' 
compagnie quand il allait par la ville toute la nuit^ 
XXI. Or y avait-il lors un nommé Titus Anqius , 
hoomie qui n'étapt ni. bon ni honnête, mais on le 
teftaît pour un grasd^angueur * ( disputeu** ) et poup 
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homme nompareil à subtilement interroger et 
cautement répondre : cehii-là provoqua Tibérius à 
compromettre à Tencontre de lui , s'il voulait dire 
qu'il n'eût pas imprimé une note d'infamie à un 
sien compagnon , en un magistrat qui par les lois 
romaines devait être saint et de tout point invio- 
lable. Le peuple prit cette provocation à courroux, 
et Tibérius se tira aussitôt en avant, et ayant fait as- 
sembler le peuple, commanda que l'on amenât cettui 
Annius , auquel il voulait faire faire le procès sur- 
le-champ : mais lui se sentant de beaucoup infé- 
rieur à Tibérius en dignité et en éloquence, re- 
courut à ses subtihtés de finement interroger un 
homme pour le prendre par sa parole, priant lï- 
bérius , avant que -d'entrer eu son accusation , 
qu'il lui voulut premièrement répondre à une seule 
demande qu'il lui ferait. Tibérius lui permit de 
demanderiez qu'il voudrait , et leur étant donné 
silence , Annius lui demanda : « Si tu me voulais 
«diffamer et injurier,^ et que j'appelasse l'un de 
(( tes com^paghons à mon aide , lequel se levât pour 
<c me secourir , et que tu eh fusseis dépit, lui vou- 
« drais-tu pour cela ôter son magistrat ? » L'on dit 
que Tibérius à cet interrogatoire demeura si con- 
fus, que combien qu'il fut l'un des plus prompts à 
parler et des plus assurés à haranguer de son tems, 
ce néanmoins il demeura tout muet sans pouvoir 
rien répondre , et pour cette cause rompit l'assem- 
blée sur l'heure même. 

XXri. Et depuis connaissant qu'entre tous ses 
actes, la dépositition d'Octavius semblait, non- 
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seulement aux nobles , mais aussi au commun po- 
pulaire^ issue d'une passion trop dévoyée de raison, 
parce qu'il isemblait qu'il eût abattu et avili la di- 
gnité des tribuns du peuple , qui jusqu'à ce tems- 
là avait été tenue si grande et si honoraible : par- 
quoi pour s'en justifier il fit une harangue au 
peuple , de laquelle il ne sera point impertinent 
d'extraire et mettre en cet endroit aucuns argu- 
mens ^ afin que de là on puisse estimer quelle était 
la force, la richesse et véhémence de son élo- 
quence ; car il dit : « Que le tribunal était voirement 
<c ^cré , saint et inviolable , à cause qu'il était par- 
cs ticulièrement dévoué à la protection du peuple , 
« et établi pour procurer son bien ": mais si ^u con- 
« traire il se trouve qu'il fesse tort au peuple , il 
« retranche sa puissance,) et lui ôte le moyen de 
« déclarer sa volonté par ses voix, alors il se prive 
« soi-même des privilèges et prérogatives de son 
« état, en ne faisant pas ce pourquoi telles préé- 
« minences lui ont été premièrement baillées: au- 
« trement il faudt*ait donc endurer qu'un tribun , 
tt si bon lui semblait , démolît le Capitole et mît 
<c le feu à l'arsenal , et toutefois quand bien il ferait 
« tous ces excès-là , encore serait-il tribun du peu- 
« pie pour le moins mauvais : mais quand il tâche 
« à Met l'autorité et la puissance du peuplé, alors 
a il n'est plus aucunement tribun. Ne serait-ce donc 
« pas chose de tout point hors d'apps^rence de rai- 
« son, que le tribun pût emmener en prison, toutes 
(( et quantes fois que bon lui semble , un consul , 
« et que le peuple ne pût ôter à un tribufli la puis- 
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a sance que lui doun€ le magistrat, quand il &k 
. «voudrait user au préjudice de celui qui la loi a 
«donnée? car c'est le peuple qui élit autant le 
ce consulquele tribun. Davantage la dignité royale, 
« parce qu'elle comprend souverainement en soi 
« l'autorité et la puissance de toutes sortes de ma-. 
u gistrat$ ^ensemble, est consacrée avec très-gran- 
« des et très-saintes cérémonies, comme approchant 
<c £ort près de la divinité : et néanmoins le peuple 
a chassa le roi Tarquin , parce qu'il usait violente- 
«ment de son autorité, et pour l'injustice d'un 
«seul homme, le magistrat le plus ancien, et ce*- 
« lui qui avait fondé Rome , fut aboli. Et qu'y a- 
« t-il en toute la ville de Rome qui soit si saint ni 
«si vénérable que sont les religieuses Vestales, 
a lesquelles ont charge de conserver et entretenir 
o^le feu éternel? et toutefois si aucune d'elles est 
«convaincue d'avoir forfsiit à son honneur, elle 
« est ensevelie en terre toute vive : et quand .elles 
« viennent à méprendre contre les dieux, elles per^ 
«dent toute la franchise qu'elles ont pour la ré- 
« vérence du service des dieux. Aussi n^t-il donc 
«point raisonnable qu'il jouisse de la franchise 
« qu'il a pour défendre le peuple, quaàd lui-même 
« l'offense ; car il veut abolir la puissance dont il 
« tient la sienne. £t 3'il a été élu tribun, parce qu'il 
« s'est trouvé qu,e la plupart des lignées du peuple 
« l'ont élu pour tel, comme n'est-il plus juste 4u'il 
« en soit privé , parce que toutes les lignées ensem- 
«ble l'en ont déclaré indigne, et l'ont destitué? Il 
«n'est rien si saint ni si inviolable que sont Les 
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ce choses offertes, données et consacrées aux dieux : ^ 
a et toutefois jamais il ne s'est trouvé personne 
<c qui ait voulu défendre au peuple de s'en servir, 
a de les remuer et transporter de- lieu à autre , 
K toutes et quantes fois qull lui a plu : par ainsi 
« lui a-t«il été loisible dç transférer le tribunat , 
« aussi bien comme une offrande consacrée, en tin 
«autre. Davantage, qu'il n'y ait pas un magistrat 
«c qui ne se puisse légitimement déposer, il appert 
<i par ce qui s'est trouvé souvent, que ceux qui 1^ 
ce ont eus s'en sont eux-mêmes déposés , ou ont 
« prié que l'on les en déchargeât. » Voilà les prin- 
cipaux, chefs et fondemens de la justification de 
Tibérius. 

XXllI.Mais ses amis, voyant les menaces et leis 
menées que 4es riches et nobles faisaient à ren- 
contre de lui, furent d'avis qu'il devait encore 
poursuivre pour la sûreté de sa personne un second 
tribunat pour l'année suivante: et adonc il com- 
mença à reflatter encore de plus en plus le com- 
mtgi peuple par édits nouveaux qu'il mit en avant, 
par lesquels il ôtait le tans et le nombre préûx 
des années que le citoyen romain était tenu d'aller 
à 1^ guerre, quand il y était appelé, et que son 
nom était airôlé. Il donnait permission d's^ppeler 
de la sentence de tous juges devant le peuple , et 
mêlait parmi les sénateurs , qui lors avaient seuls 
la prééminence et autorité de juger, nombre pa- 
reil de chevaliers romains, allant ainsi par toutes 
voies diminuant et affaiblissant l'autorité du sénat, 
^n augmentant celle du peuple plus par opinià- 
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treté que par discours de raison., qui jugeât que 
ce fût chose juste ni profitable à la chose publi- 
que. Qui plus est, quand on commença à recueil- 
hr les voix et suffrages du peuple sur l'autorisation 
de ses édits nouveaux, sentant que ses adversaires 
étaient les plus forts en cette a^emblée, à cause 
que tout le peuple n'était point encore amassé, il 
commença à tancer et dire injures à se$ compa- 
gnons , pour toujours gagner tems , et encore à la 
fin rompit -il l'assemblée, et commanda que l'on 
retournât le lendemain , auquel il se trouva le pre- 
mier sur la place en robe de deuil tout éploré et 
affligé à sa contenance , suppliant l'assistance du 
peuple que l'on eût pitié de lui, parce ^u'il di- 
sait avoir peur que ses ennemis ne vinssent la 
nuit forcer ou abattre sa maison pour le faire 
mourir.. Cela émut tellement le moride, qu'il y en ' 
eut plusieurs qui dressèrent des tentes à l'entour 
de sa maison , et y firent le guet toute la nuit pour 
le garder. 

XXIV. Mais au point du jour le poulailler qui 
gardait les poulets , paries signes desquels on de- 
vine les choses à venir ^ les apporta, et leur jeta 
devant eux à manger j mais ils ne voulurent point 
sortir de la cage, excepté un, encore fiit-ce après 
qu'il l'eut bien secouée , et si ne voulut point 
toucher à la mangeaille qu'on lui présenta , mais 
haussa seulement l'aile gauche et étendit la cuisse, 
puis s^en refuit au-dedansJ de la cage. Ce présage fit 
souvenir à Tibérius d'un autre qu'il avait eu au- 
paravant : car il avait son armet qu'il portait à la 
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guerre fort beau et bien accoutré, dans lequel se 
glissèrent deux serpeiis sans que l'on s'en donnât de 
garde, et firent des œufs dedans et les éclouirent 
(firent éclore) : ce qui fut cause que Tibérius s'é- 
tonna encore plus du sinistre présage des poulets : 
toutefois si sôrtit4l de sa maison quand il sut que 
le peuple était déjà tout assemblé dans le Capi- 
tole ; mais au sortir il donna si grand coup de la 
pointe du pied contre la pierre du seuil de l'huis , 
qu'il se rompit l'ongle du gros orteil, dont il sor- 
tit du sang qui perça outre son soulier , et n'eut 
pas guère cheminé que (deux corbeaux lui appa- 
rurent, se combattant l'un l'àjutre sur les tuiles 
d'une maison à main gauche; et passant par-là une 
sî grosse foule de peuple, toutefois une pierre que 
poussa l'un de ces corbeaux vint à tomber au pied 
de Tibérius seul. Cela arrêta et y fit penser les 
plus audacieux mêmes de ceuy qui étaient autour 
de lui, ' 

XXV. Mais Blossius de Cumes, qui l'accompa- 
gnait , lui dit que ce serait grande honte à lui , et 
bien assez pour faire perdre le cœur à ses a^lhé- 
rens, que Tibérius^ qui était fils de Gracchus, ne- 
veu de Scipion l'Africain, et chef de la part * du 
peuple romain , pour la crainte d'un corbeau laissât 
d'obéir à ses citoyens qui l'appelaient, et que ses 
adversaires et mal veillans ne tourneraient pas cette 
faute en risée, mais p^-êcheraient au peuple que 
ce serait déjà lin tour de tyran tout formé, qui , 
par arrogance et mépris , abuserait de leur facilitée 

' De la part , n'est point" dans le grec. 

P. VU. a8 



Digitized by VjOOQ IC 



434 TIBÉRinS ET CAÏUS GRACCHUS. 

Davantage il accourut plusieurs messagers, que 
ses amis étant déjà au Capitôle lui envoyaient , en 
lui mandâmt qu'il se hâtât et que tout s'y portait 
bien pour lui : aussi y fut son arrivée fort bono- 
rable : car aussitôt que le peuple l'aperçut de tout 
loin , il jeta un grand cri de joie pour sa bieAve* 
nue, et le recueillit-on , quand il fizt monté , avec 
grande démonstration et de grand soin de sa per*^ 
sonne et de merveilleuse affection , prenant garde 
qu'homme quelconque ne s'approchât de lui, qu'il 
ne fut bien connu. Et là tomme Mutins com- 
mençât à rappeler les lignée du peuple pour 
procéder à donner leurs voix, on ne pouvait rien 
Élire de ce que l'on avait accoutumé en tel cas, 
pour le grand bruit que démenaient les derniers 
de l'assemblée , tant ils poussaient et étaient re- 
pousses en s'efïbrçant de pénétrer toujours plus 
avant, et s'entremélant les uns parmi les autres. 

XXVI. Sur ces entrefaites Fulvius Flaccus l'un 
des sénateurs monta en lieu dont toute l'as^staiice 
le pouvait voir , et quand il vit que sa voix ne 
pouvait arriver jusqu'aux oreilles de Tibérius , il 
lui fit signe de la main qu'il avait quelque chose 
d'importance à lui dire. Tibérius commanda in- 
continent que l'on fendit la presse , et ainsi monta 
Fulvius à grande peine , et s'âpprochant ^ lui dit 
qu'en plein sénat les plus riches et les plus gros 
de la ville n'ayant pu induire et attirer le consul 
à leur intention , avaient résolu de le tuer enx- 
mémes , ayant autour d'eux grand nombre de leurs 
suivans et de leurs serfs armés poiir cet effet. Ti- 
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bérîus incontinent déclara cette conspiration à ses 

amis et adhérens, lesquels ceignirent aussitôt leurs 

longues robes par-dessus ^ et rompirent les jave* 

lines que portaient les sérgens en ieurs maiiis 

pour faire retirer le peuple , dont ils prirent les 

tronçons pour en repousser et combattre ceux qui 

les assaudraiait (attaqueraient) ; de quoi ceux qui 

étaient plus loin s'ébahissaient , et demandaient 

ce que cela voulait dire. Tibérius, pour leur 

montrer par signe le danger auquel il était , tou-^ 

cbait à sa tête avec les deux mains , à cause que 

l'on ne pouvait pour le grand bruit entendre sa 

voix. 

XXVIÏ. Mais ses adversaires ayant vu ce signe-^ 
là, s'iBn coururent vitement au sénats crier que 
Tibérius demandai^ au peuple un diadème et 
bandeau royal , et qué^ c'en était un certain signe 
que Ton l'avait vu toucher de la main à sa tête. 
Ce rapport mit la compagnie en grand trouble ^ 
et adonc Nasica requit au consul pi'ésidantau se-* 
nat qu'il voulût secourii* la chose publique , et ex*» 
terminer celui qui attentait de se faire tyran. Le 
consul lui répondit doucement, qu'il ne commen- 
cerait point à user de force ni de main-mise, et qu'il 
ne ferait mourir aucun citoyen qui n'eût été jugé 
premièrement et condamné : mais qiie si le peu* 
pie séduit ou forcé par Tibérius ordonnait chose 
aucune qui fût contraire aux lois, qu'il ne le re*» 
cevi^it ni ne le garderait point. Nasica adonc se 
levant en colère : a Puisque donc le souverain i^a* 
« gistrat ne feit compte de secourir la chose pu^ 

28. 
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fc bliqaé ^ ceux qui voudront conserver l'autorité 
« des lois, qu'ib me suivent. » Ayant dit ces paro- 
les , il tira le repli de sa robe dessus sa tête , et 
s'en alla droit au Capitole , et ceux qui le suivi- 
rent entortillèrent tous leurs robes à l'entour de 
leurs bras , chassant et faisant retirer ceux, qu'ils 
rencontraient en leur chemin , combien que peu 
de gens s'osassent présenter au-devant de tels per- 
sonnages pour les arrêter, à cause que c'étaient 
tous les plus dignes et les plus notables hommes 
de la ville : mais s'enfuyait tout le monde devant 
eux, et en tombant de hâte , foulaient les uns les 
autres aux pieds. Ceux qui les suivaient^ avaient 
apporté de la maison de gros leviers e% gros bâ- 
tons , et en allant prenaient en leurs mains les 
éclats et les pieds des tables et des -chaires que 
la foule du peuple en fuyant renversait par terre 
et brisait, et marchaient à tout le grand pas là par 
oix ils pensaient trouver Tîbérius , frappant sur 
ceux qu'ils rencontraient en leur chemin , de ma- 
nière qu'en peu d'heures ils eurent fait écarter la 
commune , et y en eut de tués en ceCte fuite. 

XXVIIL Ce que voyant Tibérius , se voulut aussi 
sauver de vitesse : mais ainsi qu'il fuyait, il y eut 
quelqu'un qui le prit par le bout de sa robe pour 
l'arrêter, iet lui k laissant s'enfuit tout en saye, mais 
en courant il- broncha et tomba sur d'autres qui 
étaient tombés devant lui : et ainsi comme il se 
. cuidait relever, le premier qui le frappa, au moins 
que l'on vît apertement , fut J'un de ses conipa- 
gnoûs au tribunat , Publids Saturons , qui lui 
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dl>ii;^a d-un pied de selle ( banc ) sur la tête, et le 
second* coup qu'il reçut lui fut donné par Lucius 
Rufus , qui s'en glorifiait , comme s'il eût fait un 
}>eau chef-d'œuvrp. Il mourut en ce tumulte plus 
èe trois cents autres personiies , qui tous furent 
assommés à coups de bâtons et de pierres , sans 
qu*il y en eût un seul occis de ferrement. Ce Fut 
la première sédition entre les citoyens de: Rome, 
qui fut décidée avec meurtre et effosion de sang , 
depuis que les rois en avaient été. dédiasses: car 
toutes les autres dissei^sions d^auparavant qui n'a- 
vaient point été légères ni petites, s'étaient paci- 
fiées doucement ,. les deux parts ayant cédé l'une 
à Tautré, le sénat pour la crainte de la commune, 
et là commune pour révérence du sénat: et si 
semble que Tibérius même eût alors facilement 
cédé s*il5 y eussent procédé par atniable voie de 
remontrances : et encore plutôt eût-il cédé quand 
ils y fussent allés par voie de fait , sans toutefois 
tuer ni meurtrir personne : car il n'y avait pas 
loFS à l'entour de lui plus de trois mille hommes 
du peuple. 

XXIX. Mais il semble que cette conspiration fut 
exécutée à l'encontre de lui, plus par la haine et 
rancune que lui portaient les riches, que pour les 
autres occasions qu'ils feignaient et supposaient à 
rencontre d^ lui , en preuve de quoi l'on peut 
alléguer la cruauté et inhumanité dont ils usèrent 
encontre son corps mort : car ils ne voulurent ja- 
mais permettre à son frère , qui les en requit , de 
l'enlever pour l'ensevelir de nuit, mais le jetèrent 
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avec les autres morts dans ïa rivière , encore ne 
fut-ce pas tout : car de ses amis, ik en bannirent 
les uns sans y garder fonne de procès , et firent 
piourir les autres sur qui ils purent mettre les 
mains, entre lesquels fut occis le rhétpricien Dio- 
phane , et qn Caïus Billius qu'ils enfermèrent dans 
un tonneau avec des serpens et vipères , et le fi- 
rent en ce point mourir. JBlossius de Cumes fut 
mené devant les consuls , qui Imterrogèrent sur ce 
qui s'était hit s il leur confessa franchement qu'il 
avait e^^écuté tout ce que Tibérius lui avait com- 
mandé : et comme Nasica lui demandât : «Eh quoi, 
« s'il t'eût commandé d'aller mettra le feu au Ca- 
«c pitole?» il répondit: « Que Tibérius ne lui eût 
ff jamais commandé un^ telle chose. » Et comme 
plusieurs autres par plusieurs fois recoupassent, 
lui demandant : «Mais s'il te V«ût commandé ?» 
« Je l'eusse , répondit-il , fait , car il ne me l'eût 
fit point commandé, sHl n'eût été profitable pour le 
K peuple. » Toutefois il se sauva lors , et depuis 
s'enfuit ep Asie devers Âristonicus, les affaires du- 
quel étant ruinées , il se tua lui-même. 

XXX. Au demeurant, le sénat, pour contenter 
et apaiser le peuple de ce qui lors se présentait, 
ne s'opposa plus au département des terres pu- 
l)liques , mais lui permit de substituer un autre 
commissaire pour cet effet au lieu de Tibérius. Si 
fut élu Publius Crassus qui était son allié, parce 
q^ue sa fille Licinia était mariée à Caïus Gracchus, 
combien que Cornélius Népos dit que ce ne fut pas 
la fille de Crassus que Caïus épousa , mais celle 



Digitized by VjOOQ IC 



TIB]ÉRIUS ET CAÏUS GRACCHUS. 4^9 

de Bru tus qui triompha des Lusitaniens * : toutes 
fois Ja plupart des historiens le met ainsi que nous 
récrivons. Mais quoi qu'il y eût , le^ peuple était 
très-mal content de cette mort, et voyait-on évi- 
demment qu'il ne cherchait et n'attendait que 
quelque occasion pour la venger , et déjà mena- 
çait-on Nasica de l'en appeler en justice. A raison 
dé quoi le sénat * craignant qu'il n'en eût affaire, 
ordonna , sans qu'il en fût autrement besoin, de 
l'envoyer en À^e: car le ccnnmun peuple ne dissi- 
mulait point sa malveillance quand il îè rencon- 
trait ^ mais s'irritait bien aigrement à l'ençontre 
de lui, en l'appelant tyran et meurtrier, excom- 
munié et maudit , ayant souillé ses mains du sang 
d'un magistrat sacré , et dans le plus saint , le plus 
dévot et le plus vénérable temple qui fût en toute 
la viUe, tellement qu'il fut contraint de sortir enfin 
de la ville , combien qu'il fût obligé pour le dû de 
son office de faire les principaux et plus grands 
sacrifices , à cause qu'il était le souverain pontife : 
et allant hors de son pays errant, sans honneur , 
et avec grand travail , et trouble d'entendement , 
il mourut bientôt après, non guère loin de la ville 
dePergame. 

XXXI. Et ne se faut 'pas ébahir si le peuple haïs- 
sait ainsi fort Nasica , attendu que Scipion l'Afri- 
cain même, que le peuple romain avait autaift et 
plus aimé qu'il ne fit oncques autre homme, et 
plus justement , manqua perdre de tout point Fa- 

' Des Portugais; en qualité de proconsul, l'an de Rome 6i8. B. 
' Lisez: « le sénat craign'^nt pour lui. • C. 
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mour et bienveillance que le peuple lui portait , 
parce qu'étant au siège devant Numance, quand 
il entendit cette mort de Tibérius, il prononça tout 
haut ces vers d'Homère : 

Que désormais autant en puisse il prendre 
A qui voudra telle chose entreprendre '. 

Avec ce qu'en pleine assemblée du peuple étant 
interrogé par Caius et par Fulvius , ce qu'il lui 
semblait de cette mort de Tibérius , il fit une ré- 
ponse par laquelle il donna à entendre que les 
actions du défunt ne lui plaisaient point : car de- 
puis cela le peuple le rabroua et lui rompit le fil 
de son propos quand il voulut haranguer : ce que 
jamais auparavant il ne lui avait fait: et lui aussi 
se laissa aller à la colère , jusqu'à dire des paroles 
injurieuses à l'assistance du peuple. Mais je racon- 
terai. cela plus au long dans la vie de Scipion, 

CAIUS. 

XXXIL Au reste, CaïusGracchus,ducommenT 
çeoient , fut ou parce qu il craignit les ennemis de 
son feu frère , ou parce qu'il cherchât les moyens 
de les faire encore plus haïr au peuple , demeura 
un tems sans hanter la plî^ce en public , et se tint 
sans riep entreprendre dans sa maisoq , comme 
personne contente de se tenir bassement , et qui 
dorénavant se délibérait de vivj-e à soi petitement 
sfins plus s'entreqiettre d'affaire quelconque , de 

' Odyssée, L I, v. 47- G. 
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*sorte qu'il doima occasion à quelques-uns de pen- 
ser et de dire qu'il ''approuvait point , mais trou- 
vait mauvaises les choses que son frère avait mises 
en ava^t : lûaisil était encore lojs bien jeune, parce 
qu'il avait neuf ans entiers moiqs que son frère 
Tibérius , lequel n'avait pas encore trente ans * 
quand il fut tué : toutefois avec le tems il com- 
mença petit à petit à faire connaître ses mœurs et 
sa nature , qui n'étaient amies des délices ni de 
paresse , ni sujettes à plaisir , et moins à la cpn- 
voitise d'amasser : mais s'exercitait à l'éloquence , 
et en faisait provision comme d'ailes , pour puis 
après se jeter aux affaires de la chose publique , 
de sorte qu'il était tout évident que quand son 
tems serait venu il ne chômerait pas. 

XXXIII. Car comme l'un de ses amis nommé 
Véctiu^ eût été appelé en justjkîe^ il prit la charge 
de le défendre en jugement : auquel le peuple as- 
sistai^t tressaillit et fut tout ravi , en manière de 
dire , d'aise et de joie qu'il eut de le voir et ouïr : 
et fut trouvé si biendisant, que les autres orateurs 
Ae semblaient qu'enfans auprès de lui. A l'occasion 
de quoi les riches et les nobles commencèrent de- 
rechef à entrer en une i^ouvelle peur, et murmu- 
raient déjà fort entre eux , qu'il le fallait bien en- 
garder qu'il ne parvint à l'office du tribunat du 
peuple : et advint de fortune qu'étant élu ques- 
teur , il lui échut par le sort d'aller avec le consul 

* n fut tué sur la fin ie Tan de Rome 6a i ; il était donc né à la 
fin de Tan $9 1, ou au commencement de l'on 59 a de Rome, et Caïus 
Pan .600. B. 
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Oreste ' en FHe de Saçdaigne, de quoi ses eimemis 
furent bien joyeux , et lui n'en fut pas marri , 
comme celui qui était homme de guerre , et non 
moins exercité aux armes qu'au plaider et à l'élo- 
quence : joint aussi qu'il redoutait encore la tri- 
bune aux harangues et l'entremise des a£Eaires , et 
néanmoins ne pouvait du tout résister à la volonté 
du peuple et de ses amis qui l'y appelaient : au 
moyen de quoi il fiit bien aise d'avoir occasion 
légitime de s'absentçr pour un tems de la ville en 
faisant ce voyage , combien que plusieurs soient 
d'opinion , que cettui-ci était encore plus popu- 
laire et phis ambitieux de la faveur et de la bonne 
graçe de la commune que n'avait été son frère ; 
toutefois la vérité est au contraire , car il fut con- 
duit plus par contrainte au commencemeiit de son 
entremise des affaires, que par jugement ni de 
propos délibéré : et écrit l'orateur Gicéron , qu'il avait 
résolu de fuir toute administration de magistrat , 
et de vivre personne privée en paix et tranquil- 
lité : mais son frère lui apparut en songe, qui, 
l'appelant par son nom, lui dit: «Que diffères-tu, 
ta mon frère? Il n'est possible que tu puisses édiap- 
« per, parce qu'une même vie et une même mort 
« nous est à tous deux prédestinée pour avoir pro- 
tf curé Futilité du peuple. » 

XXXIV. Étant donc Caïus arrivé en Sardaigne, 
il y fit voir toutes les preuves qu^un homme sau- 
rait faire de sa valeur , et se montra plus vaillant 
que nul autre des jeunes homrtes de son âge en- 

' L'an de Rome 628. 
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contre les ennemis , plus juste envers les sujets , 
et plus obéissant envers son capitaine, en honneur 
qu'il lui rendait , et en bienveillance qu'il lui por- 
tait ; mais en tempérance , sobriété et tolérance 
de labeurs , il surpassa ceux mêmes qui étaient 
encore plus âgés que lui. Or fut d'aventure l'hi- 
ver fort fâcheu:!c etmaladifeaSardaigiie, et manda 
ïe capitaine aux villes qu'elles eussent à fournir 
quelques vêtemens pour les soudards : mais elles 
envoyèrent en diligence à Rome supplier le sénat 
que Ton les exemptât de cette dbàrge.' Le sénat 
trouva leurs remontrances raisonnables, et écrivit 
au capitaine qu'il trouvât autre moyen de revêtir 
»es ^ens. l^e capitaine ne le pouvait faiire autre- 
ment : parquoi les soudards^cependant enduraient 
beaucoup de mal : mais Caïus alla lui-même par 
' les^ villes, et leur allégua tant de belles raisons , que 
d'elles-mêmes elles en envoyèrent et secoururent 
le camp des Romains à ce besoin : ce qui ayant été 
rapporté à Rome , on interpréta incontinent que 
c'était un conunencement de gagner la bonne grâce 
du peuple : ce qui donna bien à penser au sénat. 
XXXy. Là -dessus arrivèrent d'Afrique des am- 
bassadeurs du roi Mycipsa, lesquels dirent que 
leur maître en faveur et pour l'amour dt Caius 
Grâcchus avait envoyé des blés à leur armée en 
Sardaigne: dont les sénateurs furent si dépits 
qu'ils chassèrent les ambassadeurs hors du sénat, 
et ordonnèrent que l'on y enverrait d'autres gens 
de guerre au lieu de ceux qui y étaient, mais 
qu'Oreste y demeurerait toujours comme capi- 
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tâine, faisant leur compte <jue Caïus y demeure- 
rait aussi pour questeur : mais lui , ces nouvelles 
ouïes , monta incontinent sur mer , et' s'en re- 
tourna à Rome en colère '. Quand on le vit] ainsi 
de retour à Rome contre l'espérance de chacun^ 
il en fut blâmé , non-seulement par ses ennemis , 
mais aussi par le commun peuple, à qui il sem- 
bla étrange qu'il s'en fut revenu avant le capi- 
taine , duquel il était questeur. De quoi étant ac- 
cusé par-devant les censeurs, il demanda audience 
pour s'en justifier : et ayant répondu , renversa 
tellement les opinions des écoutans , qu*il n'y eut 
celui qui ne jugeât qu'on lui avait feit un très- 
grand tort : car il remontra qu'il avait été douze 
ans à la guerre, là où les autres n*étaient contraints 
d'y aller que dix: et qu'il avait demeuré questeur 
auprès de son capitaine l'espace de trois ans * , là 
où la loi lui permettait qu'au bout de l'an il s'en 
pût retourner, et que lui seul de tous ceux qui 
avaient été à cette guerre, avait porté sa bourse 
pleine, et l'avait' rapportée toute vide, là où les 
autres ayant bu le vin qu'ils y ayaient porté dans 
des baroltes , les avaient depuis rapportées toutes 
pleines d'or et d^argent. 

XXXVI. Depuis on le voulut encore charger d'a- 
voir cherché à soulever les alliés et d'avoir été con- 
sentant d'une conspiration qui s'était découverte 
en la Ville de Frégelles ^. Mais ayant effocé tout 

' L'aû de Rome 63 1. 

' Deux ans seulement suivant Aulu-Gelle. B. 

^ Ville du Latium, qu'Opimius, alors préteur, prit et détruisit. B. 
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soupçon-^ €t s'étant à pur et à plein justifié de tout, 
il se mît à demander incontinent l'office du tribii- 
nat ^u peuple, en quoi il eut pour adversaires ju- 
rés tous le^ hommes de qualité universellement : 
mais aussi à l'opposite , il eut si grande faveur de 
la commune, qu'il accourut de toutes les parties 
de U'Italie gens pour assister à son élection, en si 
graHd nombre, que pinceurs ne pouvaient pas 
trouver à loger ; et n'étant pas la place du Champ- 
<le-Mars assez spacieuse pour contenir une si 
jgrande multitude de peuple , il y en avait qui don- 
naient leurs voix de dessus les couvertures et les 
tuiles des maisons. Si ne purent les nobles forcer 
d'autre chose la volonté du peuple^ ni rabattre 
de l'espérance de Caïus, sinon d'autant que espé- 
rant être le premier tribun, il fut déclaré seule- 
ment le quatrième : mais aussitôt qu'il fut installé 
en sa magistrature ^ , il se trouva incontinent le 
premier, parce qu'il était autant ou plus éloquent 
que nul autre de son tems, et avait le sujet d'un 
accident, qui lui donnait hardiesse grande de par- 
ler, en déplorant la mort de son frère : car de 
quelque matière qu'il parlât ^ il faisait toujours 
tomber là le propos, leur ramenant en mémoire 
les choses passées^ et leur mettant devant les yeux 
les exemples de leurs ancêtres^ qui avaient an- 
ciennement fait la guerre aux Falisques, à cause 
d'un Génucius, tribun dupeuple, auquel ils avaient 
dit injure, et condamnèrent à mourir un Caïus 
VéturiuS) à cause que lui seul n'avait pas voulu 

' L'an de Rome 633. 
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céder et donner lieu ( le pas ) à un tribun du peu- 
ple passant par la place : « Là où ceux-ci, disait- 
« il , en votre présence et devant vos yeux ont as- 
« sommé à coups de bâton Tibérius mon frère, et 
« en ont traîné le corps mort depuis le mont du. 
« Capitole par toute la ville j pour le jeter en la 
<c rivière , et quant et lui ont aussi cruellement oc- 
« cis tous ceux de ses amis sur qui ils ont pu met- 
<( tre les mains , sans y garder aucune forme de 
«justice: et néanmoins par la coutume de tout 
a tems observée en cette ville de Rome, quand 
<c quelqu'un est accusé de crime capital , et qu'il 
afkut'de se trouver à l'assignation qui lui a été 
« donnée, encore envoie-t-on le matin à la porte 
a de son logis un trompette s pour le sommer à 
« son de trompe de comparoir : et n'ont point les 
«juges accoutumé de le condamneir, que cette ce- 
« rémonie n'ait été premièrement observée : tant 
«nos prédécesseurs ont été retenus et réservés là 
« où il a été question de la mort d'un dtoyen ro- 
« main. » ^ 

XXXVII. Ayant donc Caïus par tels langages 
premièrement ému le peuple , car il avait une voix 
forte et puissante à merveilles, il proposa deux 
lois, la première : « Que celui qui aurait une fois 
«été déposé d'aucun magistrat par le peuple, ne 
« fût plus capable d'en pouvoir tenir d'autre : la 
« seconde , que si quelque magistrat avait banni 
« aucun citoyen , sans lui avoir préalablement fait 
« son procès , le jugement et la connaissance en 
« appartînt au peuple. » Desquelles lois , la pre- 
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tnière notait d'infamie évidemment Octavius, que 
Tibérius avait fait déposer de son tribunal par le 
peuple : et l'autre touchait Popilius , lequel étant 
préteur avait banni, les amis de Tibérius : au moyen 
de quoi il n'attendît pas l'issue du jugement , mais 
s'en alla volontairement en exil hors de l'Italie. 
Mais quant à la première, lui-même la révoqua 
depuis ) disant qu'il donnait Octavius aux prières 
de sa mère Cornélie, qui l'en avait requis, dont 
le peuple fut bien aise , et le lui octroya , hono-^ 
rant cette dame non moins pour le regard de ses 
enfans, que de Scipioh son père, parce que de- 
puis ayant fait dresser une statue de cuivre en son 
honneur , il y fit mettre et graver cette inscrip- 
tion, Cornélie mère des Gracques. L'on trouve par 
écrit plusieurs propos assez affétés , et sentant 
trop son vulgaire plaideur, que Caïus dit en sa 
défense contre quelqu^un de ses ennemis : comme 
quand il dît : ^ Oses-tu bien médire de Cornélie, celle 
« qui a enfanté Tibérius ?» Et étant celui qui en 
avait médit suspect et noté du péché de sodomie : 
« Sur quoi, hii dit-il, prends-tu la hardiesse de te 
a comparer à Cornélie? as- tu enfanté comme elle? 
a et toutefois il n'y a celui dans Rome qui ne sa- 
tfche qu'elle, qui est femme, a plus longuement 
« été sans homme, que toi qui es homme. » Ainsi 
étaient piquans et aigres les traits de Caïus : car 
on en pourrait extraire beaucoup de semblables 
de ses écrits. ' 

XXXVIII. Au reste, il mit en avant depuis plu- 
sieurs lois pour augmenter la puissance du peuple 
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et diminuer celle du sénat : Tune fut touchant le 
repeuplement de plusieurs cités^ par laquelle il 
distribuait toutes le§ terres communes aux paavres 
citoyens que l'on y enverrait habiter : l'autre por- 
tait que l'on donnât des habillemens aux gens de 
guerre aux dépens de la chose publique, sans que 
pour cela leur ^olde diminuât de rien , et que l'on 
ne pût enrôler ni recevoir à la solde citoyen qui 
n'eût dix-sept ans passés pour le moins. Une autre 
donnait pareil droit aux élections des magistrats 
à tous les alliés et confédérés habitant par toute 
l'Italie, qu'au?: propres bourgeois manans et ha- 
bitans dans la ville de Rome même. Une autre 
taxait le prix bien petit, auquel se distribuerait le 
blé au pauvre peuple : une autre appartenait à 
l'institution de ceux qui pourraient être juges ^ 
par laquelle il retranchait beaucoup de la préémi- 
nence et autorité du sénat ,. parce qu'auparavant 
les sénateurs étaient seuls juges de tous procès , 
à l'occasion de quoi ils étaient grandement hono- 
rés et redoutés du peuple et des chevaliers ro- 
mains , et lui y ajoutait trois cents chevaliers ro- 
mains , autant comme il y avait de sénateurs , et 
fit que les jugemens de toutes causés furent com- 
muns entre ces six cents hommes '. En faisant 



' Selon le célèbre Paul Manuce, Plutarqoe se trompe, en disant 
que les cheyaliers furent associés aux sénateurs dans les tribunaux. 
Paul Manuce dans son traité des lois a prouvé que Gaïus Gracchus 
ayait 6té entièrement au sénat la connaissance des affaires pour la 
transférer aux cbevaliers. Ceux-ci en jouirent exclusivement pendant 
i6 ou 17 ans, jusqu*au consulat de Seryilius Cépio qui associa le 
sénat Qu corps équestre. 
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passer tétte loi , on dit qu'il observa diUgemineiit 
toute autre chose, et mémement ce point, que. là 
où tous les autres hatangueurs en préchant le peu«- 
ple se tournaient devers le palais auquel se tenait 
le sénat,et devers l'endroit de la place qui se nomme 
Comitium, lui au contraire commença lors à se 
tourner en haranguant au-dehors devers Tautre 
bout de la place, et depuis ce tems-là l'observa 
toujours soigneusement , san& jamais y faillir, en 
quoi faisant, par un petit détour et changeaient 
de regard seulement, il remua une très -grande 
chose , car il transféra, par manière de dire y toute 
la force dé la chose publique du sénat au peuple, 
en rendant le gouvernement, qui auparavant était 
en la main de la noblesse, entièrement populaire, 
par enseigïier aux orateurs qui proposaient les ma- 
tières en public, que c'était au peuple où il fallait 
visçr, et là où il convenait s'adresser, et non pas 
au sénat. 

XXXIX. Mais ayant le peuple non^seulement reçu 
et approuvé sa loi touchant les jugemens, n^s lyi 
ayant davantage donné pouvoir de choisir entre 
les chevaliers romains ceux qu'il voudrait pour 
être juges, il se trouva avoir en main utae puis- 
sance absolue, par manière de dire y tellement que 
le sénat même recevait conseil de lui : aussi lui con- 
seillâit-il toujours et lui mettait en avant choses 
appartenantes à sa dignité, comme fi;it entre autres 
le décret qu'il proposa touchant quelques blés que 
Fabius vice-préteur avait envoyés d'Espagne, qui 
fut très-juste et très-honorable : car il suada au sé- 
F. VII. 29 
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nit de foire vendre le blé et en renvoyer l'argent 
aux villes et communautés qui l'avaient fourni» et 
quant el: quant d'en faire une réprimande à ce 
Fabius, parce qu'il rendait l'empire Romain odieux 
et insupportable aux sujets d'icelui. Cette propo- 
sition lui engendra grande gloire et grande bien- 
veillance dans les provinces sujettes aux Romains. 
Davantage il mit en avant plusieurs repeuple* 
mens de villes détruites, de foire paver et accou- 
trer les grands chemins » et bâtir de grands gre- 
niers pour y foire provision et munition de blés , 
de toutes lesquelles couvres lui-^néme entreprenttt 
ta charge et la superintendance de les conduire 
à chef, ne se lassant point, pour travail qu'il 
eût, de pourvoir et doi^ner ordre à tant et de si 
grandes entreprises , mais les achevant toutes arec 
si grand labeur et si merveilleuse diligence et 
promptitude^ qu'il semblait qu'il n'^i eût qu'une 
seule à faire, tellement que ceux mêmes qui le 
baissaient et qui Je craignaient s'ébahissaient de 
voir Gon^nent il était actif et expéditif en toutes 
choses/ 

XXj. ^je peuple semblablaaaent s'énfeorveillait 
aussi à le regarder seulement , voyant toujours au* 
tour de lui une tourbe grande d'ouvriers^ n^anmu^ 
vres, ambassadeurs, officiers, gens de gsmrre, 
gens de lettres , à tous lesquels il satisfoisait avec 
une facilité m^i*V|eilleuse , retenant toujours m dh 
gnité, en us^nt toutefois de courtoisie et d'huma^ 
nité ^tfjtnde, en s'accomnodant p»rtjculièreintfit 
à chacun 4'cux, de sorte qi|*il faisait trouver se» 
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calomniateurs importuns et fâcheux, quand ils al- 
laient disant qu'il était à craindre, en l'appelant 
homme violentet insupportable, tant il savait bien 
gagner la bienveillance de la commune , étant en- 
core plus populaire en sal conversation et en ses 
actions , qu'il n'était en ses harangues. Mais^ la 
charge en laquelle il employa plus de diligence «t 
de sollicitude , fut à dresser et accoutrer les grands» 
chemins, ayant le soin que la grâce et beauté y 
fat conjointe avec la commodité : car il les faisait 
tirer à droite ligne à travers les champs solides, 
et les affermir en les pavant de pierre dure taillée, 
et les fondant dessus force arène entassée qu'il 
faisait conduire sur les lieux. Quand il se rencon- 
trait des vallées et des fondrières que les torrens 
cavent , il les faisait combler^ ou bien bâtir des 
ponts par-dessus de hauteur égale aux deux cô- 
tés , de sorte que l'ouvrage venait à se trouver 
tout aplani et tout uni au niveau , qui était chose 
belle à voir.<Jui plus est, il fit compartir et di- 
viser tous ces chemins par milles, contenant cha- 
que mille environ huit stades, ( ' qui sont une de- 
mi-lieue) mettant au bout de chaque mille pour le 
marquer une pierre : et si fit encore mettre aux deux 
orées (côtés) de ces chemins ainsi pavés deçà et de- 
là d'autres pierres un peu relevées., moins distan- 
tes l'une de l'autre , pour aider les voyageans à mon- 
ter à cheval sans avoir besoin de personne qui les 
montât. > 

XLI. Pour lesquelles causes le peuple le magni- 

' Ceci n'est poiot dans kgrec. La lieue a a4 stades. B. 

29. 
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fiant et haut louant à merveilles, et étant prêt à 
lui en faire toutes démonstrations de J>ienveillance 
et d'amour , il dit un jour en haranguant publi- 
quement qu'il avait une seule grâce à leur>diBman-* 
der , laquelle^ s'il plaisait au peuple lui octroyer , 
il se sentirait entièrement satisfait-, et s'il la lui 
Mfusait, il ne s'en plaindrait point autrement. 
Chacun pensa lors que ce fut le consulat qu'il 
voirfût demander, et s'attendait tout Iç monde qu'il 
dut brigrier le consulat et le tribunat tout ensem- 
ble: mais quand le jour de l'élection des ccmsuls £ut 
édiu,' chacun étant fort attentif à voir ce qu'il fe- 
rait , on fat ébahi que l'on le vit descendre sur le 
Champ<le^Mars^ amenant Caïus Fannius avec ses 
amis pour lui favoriser à la' poursuite du consulat. 
Cela servit tant à Fannius , qu'il en fat prompte- 
ment élu consul ' , et Gaïus fat aussi élu tribun 
du peuple pour la seconde fois sans qu'il l'eût de- 
mandé ni poursuivi, mais le peuple le voulut ainsi. 
Et voyant qu'il avait le sénat pour ennemi déclaré, 
et que Fanliius le consul se tnontràit en son en- 
droit froid ami, il recommença dereèhef à recher- 

* 11 fut consul Tan de Rome 632. Appien, dans son pi'emier livre 
des^ guerres civiles , dit que Gracohus fut lui-même aidé du crédit 
4e Fulvius Flaccus. Mais ce n'est pas là la seule différence qu'on 
rencontre dans le récit de cet. événement entre Plutarque et Appien; 
et ce n'est pas là ce qui me parait le plus embarrassant ; le voici': si 
le premijer Uribunat de Gracchus a concouru avec le consulat de Mé- 
tellusy et son second tribunat avec ce],ui de Fannius, comment étoit-il 
encore tribun lorsqu'il fut tué par Opimius, consul l'année sui- 
vai|te? Les différences d'époques pour la noinination des cônscds et 
des tribuns y et pour leur entrée en exercice , penvent-elles suffire 
poui résoudre cette difficulté d^une manière qui s'accorde avec le 
récaWe Plijtarque? V^ 
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cher la bonne gracè du peuple par édits nouveaux 
et nouvelles lois , mettant en avant que Ton en- 
voyât de pauvres bourgeois pour repeupler les 
villes de Tarente et de Capoue , et que l'on donnât 
droit entier de bourgeoisie romaine à tous les 
peuples Latins. 

XLn. Ce que voyant le sénat , et craignant qa*il 
ne devînt à la fin si puissant, qu'il n'y eût plu» 
d'ordre de lui pouvoir résister, délibéra d'essayer 
un nouveau et non accoutumé moyen de divertir 
là faveur du peuple, en lui gratifiant , et lui con- 
cédant des cboses qui n'étaient point du tout rai- 
sonnables: car il y avait l'un des compagnons de 
Caïus en l'office du tribunat , nommé Livius Dru- 
sus , personnage aussi bien né et aussi bien nourri 
que nul autre qui fût de son tems dans Rt>me, et 
qui déjà faisait tête à ceux qui pour leur richessa 
et pour leur éloquence étaient les plus estimés, et 
qui avaient plus de crédit et d'autorité en l'adijoi^ 
nistratioïi de la chose publique. Les principaux 
hommes du sénat s'adressèrent à lui , Te priant de 
se vouloir bander avec eux , et s'attacher à Caius, 
non point en essayant de forcer le peuple, ni de* 
contrevenir à sa volonté, mais à l'opposite en lui^ 
gratifiant^ et lui concédant des choses, pour aux- 
quelles contrarier il eût été plus honnête d'encou- 
rir sa maie grâce. Livius offrant son tribun^at pour , 
servir en telles choses au bon plaisir du sénat, 
proposa des îoi^ qui n'étaient ni au profit ni à 
l'honneur de la chose publique , et qui ne ten- 
daient à autre fi» qu'à faire à l'envi, et à surmonter 
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Caîus à force de flatter le peuple, et de lui agréer 
et complaire, ni plus ni moins que ceux qui font 
jouer leurs comédies pour lui donner du passe- 
tems. 

XLin. En quoi ceux du sénat montraient bi«i 
évidemment que les choses que Caîus mettait en 
avant ne leur déplaisaient pas tant comme ils;dé- 
sîmient le ruiner, et lui raMttre son crédit à quel- 
que prix que ce fut : car là où Caïus ne proposait 
que le repeuplement de deux villes , et y voulait 
envoyer des plus honnêtes citoyens , ils criaient 
contre lui , qu'il corrompait la commune : et î^u 
contraire ils favorisai^t à Drusus , qui mettait en 
avaqt que Fori en repeuplât douze , et qui voulait 
que l'on envoyât en diacune trois mille des plus 
• |>aûyres bourgeois : et au lieu qu'ils baissaient 
Caïus, lequel avait chargé de quelque rente an- 
nuelle les pauvres bourgeois à qui il avait départi 
les terres publiques , Livius , au contraire , leur 
était agréable , qui ôtait cette rente à ceux à qui 
il en départait , et les leur baillant toutes franches 
et quittes. Qui plus est , Caïus leulr déplaisait, 
parce qu'il donnait à tous les Latins pareil droit 
lie voix aux élections des magistrats qu'avaient les 
natprels Romains : et néanmoins comme Drusus 
eut mis en avant une ordonnance , que dorénavant 
il ne fût plus loisible à capitaine romain de faire 
battre et fouetter de verges à la guerre un sou- 
dard latin, ils en trouvèrent l'édit bon, et le fa- 
vorisèrent : car L'iviu{5 à chiaque loi qu'il proposait 
disait toujours en ses harangues qu'il le faisait par 
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Favis du sénat, lequel avait soin du bien du pauVre 
peuple , et n'y eut |îen en toute son administra- 
tion qui fut utile ni profitable à la chose publique^ 
que cela , à cause que le peuple en devint plus 
doux yei:s le sénat ^ et que là où le populaire au-^ 
paravant haïssait et avait pdur suspects tous les 
principaux hommes d'icelui , Livius éteignît toute 
cette malveillance quand le peuple vit que tout 
ce qu'il proposait était en faveur et au profit du 
commun peuple du consentement et à la suscita-^ 
tion du sénat. Mais ce qui faisait encore plus croiï*e 
que Drusus allait droitement et justement en be-* 
sogne, et qu'il ne vivait qu'au bien du peuple seu- 
lement , était qu'il ne mettait jamais rien en avant 
de soi ni pour soi : car en tous les repeuplemens 
de villes ; dont il fut auteur , il y envoya toujoura 
d'autres commissaires , auxquels il en fit déléguer 
la charge , et ne voulut jamais avoir maniement 
d'argent : là où Caicus se Êu^sait commettre la plu^ 
part de toutes telles administrations , mémement 
des principales et plus grandes. . 

XLIV. Et comme Rubrius , un autre tribuR du 
peuple , eût mis en avant que Ton rebâtît et 
repeuplât Carthage % laquelle avait été toute rasée 
et détruite par Scipion , il échut par le dort à 
Gaïus d'en être commissaire: à l'occasion de quoi 
montant sur nfer, il passa en Afrique. Drusus ce- 
pendant saisissant l'opportunité dç son absence , 
* passa encore plus outre à s'insinuer en k bonne 

^ Le père Pétau place donc mal le rétablissement de Carthage à 
Fan de Rome 63i. Il tombe ici sur Tan 63a. B. 
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grâce de la comiDune, mémement parce qu'il ac-^ 
casait et chai:geait Fulvius , qui était Tun des plus 
grands amis de Caïus, que Ton avait élu commis- 
saire quant et lui pK>ur £aire le département des 
terres entre les bourgeois que Ton envoyait à ce 
nouveau repeuplement. Il était homme séditieux ^ 
et pour cette cause notoirement haï et malvoulu 
du sénat: mais encore était-il aussi suspect à ceux 
qui tenaient le parti du peuple , que sous main il 
émouvait les alliés, et sollicitait secrètement les 
peuples de l'Italie à s^ rebeller : toutefois on n'en 
avait point de preuve suffisante, ni moyen, de le 
vérifier contre lui , sinon d'au^mt que lui-même 
en faisait foi , parce qu'il montrait avoir mauvaise 
volonté, et qu il lui ennuyait de voir les choses en 
paix et en repos. Cela fut l'une des principales 
causes de la ruine de Caïus , parce que sur lui se 
dériva partie de la haine que Ton portait à ce Ful- 
vius. Et quand Scipion l'Africain ' fut un matin 
trouvé tout roide mort en sa maison , sans aucune 
cause apparente dont pût être procédée cette mort 
si soudaine , sinon que l'on aperçut dessus le corps 
quelque marque de coups orbes (naeurtrissures) que 
l'on lui avait baillés, et de la violence qu'on lui 
avait faite , ainsi comipe nous avons écrit en sa^yie, 
la plupart de la suspicion en fut jetée sur ce Fulvius, 
parce qu'il était son ennemi mortel, et que le jour 
même il avait eu de grosses paroles avec lui dans 
la tribune aux harangues :.mais aussi en fut Caïus* 
même aucunement soupçonné : tant y a que ce cas 

' L*an de Rome 6 a 5. 
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sî énorfne commis en la personne du premier et 
plus digne personnage de Rome, ne fut auèime- 
ment vengé, ni n'en fit-on inquisition quelconque, 
parce que la commune empêcha que le procès et 
jugement n'en prît trait, craignant que Caïus ne 
s'en trouvât coupable , si l'on en enquérait à hoû 
escient , mais cela fut quelque tems auparavant. 

XLV. Au reste, Caïus étant lors en Afrique à 

faire le repeuplement de Carthage , laquelle il sur^ 

nomma Junonià, l'on dit qu'il liii advint plusieurs 

signés et présages sinistres : car le bâton de la 

première enseigne y fut rompu par la violence du 

vent poussant d'un côté, et la résistance du porte- 

énseigne qui la tint roide de Fautre : et y eut aussi 

tux tourbillon de vent qui emporta ies sacrifices 

étant dessus les autels, et ks jeta hors <lu pOur- 

pris que l'on avait tracé pour rebâtir la ville : qui 

plus est, les loups en vinrent arracher les marques 

que l'on y avait plantées pour borner le pçurpris, 

et les emportèrent au loin. Mais nonobstant. tout 

cela , Caïus ayant disposé et ordonné toutes choses 

en l'espace de soixante-dix jours', s'en retourna 

incontinente Rome , parce qu'il eut nouvelles que 

Fulvius était fort pressé et persécuté par Drusus, 

et que les affaires avaient nécessairement besoin 

de sa présence , à cause que Lucius Hostilius ' , 

grand partisan de la noblesse , et homme qui avait 

bon crédit au sénat, ayant l'année précédente été 

débouté du consulat par la menée de Caïus ^ qui 

' 11 faut lire : Lucius Ôpîtnîus, comme on lé verra par la suite, 
S XL vu. C. 
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avait fait élire Fannius , s'attendait bien de Tétre 
à tout le moins cette année , pour le grand nom- 
bre de gens qui lui favorisaient : et s'il y pouvait 
parvenir, il avait bien délibéré de désarçonner 
Caïus, de tant plus mémement que son crédit et 
la grâce qu'il soûlait avoir envers la commune 
commençait , par manière de dire^ à se fener, à 
cause que le peuple était déjà comme soûl de telles 
inventions que les siennes , parce qu'il y en avait 
plusieurs qui en proposaient de semblables pour 
agréer au peuple » y accordant et consentant le 
sénat volontairement. 

XLVL Retourné qu'il fîit à Rome, il changea de 
maison , et au lieu qu'il demeurait auparavant au 
mont Palatin, il s'alla tenir au-dessous de la place, 
pour se montrer en cela plus populaire , à cause 
qu'il y avait en ce quartier-là beâaucoup de menues 
gens et de basse condition : puis il proposa le reste 
de ses lois : pour les faire passer et autoriser par 
les voix du peuple, s'étant amassé pour cet effet 
grand nombre de peuple de toutes parts des en- 
virons de Rome : mais le sénat persuada au consul 
Fannius de faire faire commandement, que tous 
ceux qui n'étaient point naturels Romains, ma- 
nans et habitans dans la ville même, eussent à vi- 
der de Rome , et fut faite une criée bien étrange 
et sans exemple, que nul allié ni confédéré ne se 
trouvât pour quelques jours dans Rome : mais au 
contPÉttre Caïus mit dans les lieux publics une af- 
fiche , par laquelle il blâmait le consul d'avoir 
fait publier une si inique proclamation , et pro- 
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méttaitraux alliés et confédérés de les secourir, s'ils 
voulaient demeurer contre le mandemeilt du con- 
sul : ce que toutefois il ne fit pas , mais voyant 
que les sergens de Fannius traînaient en prison 
un de ses hôtes et amis , il pas^ outre sans faire 
semblant de rien , et ne le secourut point , fât ou 
parce quil craignît d'éprouver son crédit envers^ 
le peuple, lequel s'en allait passant , ou parce qu'il 
ne voulût pas , comme il disait , commencer à don- 
ner occasion de venir aux mains, et d'attacher 
quelque escarmouche à ses malveillans, qui ne de- 
mandaient autre chose. Davantage il advint qu'il 
eut différent et querelle contre ses compagnons 
mêcctes pour une telle occasion : le peuple devait 
avoir le passe-tems de voir combattre des escri- 
n^eurs à outrance dans la place même , et y eut 
plusieurs des officiers qui, pour voir Fébattement, 
firent faire des échafaudstout à l'entour que Ton 
louait pour de l'argent. Gains leur fit commande* 
ment de les ôter , afin que sans rien payer les pau- 
vres pussent voir les jeux de ces lieux-là. Personiie 
d'eujî n'en vouhit rien faire , et lui attendit jusqu'à 
la nuit de devant les jeux , en laquelle prenant 
tous les ouvriers et manœuvres qu'il avait sous 
lui, il alla abattre tous leurs édiafauds, de manière 
que la commune le lendemain eut la place toute 
vide, pour regarder les jeux à son aise, dont le 
peuple lui sut bon gré , et l'en estima homn^ de 
cce;ur. Mais ses compagnons lui e%voulurent grand 
mal, comme à un audaéieux et téméraire : et 
semble que cela fut cause de le faire débouter d'un 
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troisième tribunat , combien qu'il eût le plus grand 
nombre des voix en sa faveur, parce que ses com- 
pagnons , en vengeance du tour qu'il leur avait 
fait y en firent injustement et malicieusement une 
fousse relation : toutefois cela n'est pas du tout 
certain. 

XLVn. Mais bien est-il vrai qu'il fiit fort marri 
de ce rebut, et trouve-t-on qu'il dit un peu trop 
arrogamment à ses ennemis qui s'en riaient, et 
s'en moquaient de lui , qu'ils riaient un ris sardo- 
nien , ne connaissant pas de quelles ténèbres ses 
actions les avaient enveloppés. Au reste ses con- 
traires ayant installé Opimius au consulat % ils com- 
mencèrent incontinent à effacer plusieurs à^ lois 
de Caïus , comme entre autres celle du repeuple- 
ment de Carthage , cherchant tous moyens de l'ir- 
riter , afin que lui leur donnât quelque occasion 
de courroux pour le tuer: toutefois il endura tout 
en patience du commencement: mais ses amis à 
la fin, mémement Fûlvius, l'aiguillonnèrent tant, 
qu'il se remit derechef à amasser gens pour Éadre 
tête au consul : à quoi l'on dit que Cornélie même 
sa mère le seconda, louant secrètement bon nom- 
bre d'étrangers qu'elle envoya dans Rome comme 
si c'eussent été des moissonneurs , et que c'est 
ce qu'elle entend sous couvertes paroles dans les 
épîtres qu'elle écrit à son fils en manière de jar- 
gon : toutefois il y en a d'autres qui tiennent au 
contraire qu'ell^ fut fort marrie de ce qu'il se 
mit à faire de telles choses. Quand vint donc le 

'L'an de Rome 633. 
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jf||ir assigné , auquel on devait procéder à là res- 
cision de ses lois , l'un et Tautre de grand matinî 
se saisit du Capitole, et après que le consul y eut 
sacrifié , l'un des sergens du consul , nommé Quin- 
tus Antyllius , portant les entr^Ués des hosties in»- 
molées , dit à Fulvius et aux autres de sa ligue qui 
étaient autour de lui : « Faites placé aux gens de 
«-bien , mauvais citoyens que vous êtes.» Et y 
en a qui disent davantage , qu'avec ces paroles 
iiijurieuses*là , il leur tendit encore le bras nu en 
une façon déshonnéte, pour leur faire honte : à 
raison, de quoi il fut par eux occis sur-le-champ 
à coups de grands poinçons à écrire, qu*ils avaient 
expressément fait faire à cette intention. Si se 
trouva la commune troublée de ce meurtre , et 
les chefs des deux paris diversement affectionnés, 
parce que Caïus en fut fort marri , et en tança 
bien aigrement ceux qui étaient auprès de lui, 
disant qu'ils avaient donné occasion à lejirs enne- 
nîis, qui ne demands^ient autre chose, de s'atta- 
cher, à. eux : et Opimius, au contraire, prenant cette 
anse ( occasion), s'en éleva , et^se init à émouvoir 
et inciter le peuple d'en faire la vengeatice : toute^ 
fois sur l'heure il survint une pluie qui les sépara. 
XLVIII. Et le lendemain le consul ayant assemblé' 
le séoiat au point du jour, ainsi commue il dépêchait 
affaires au-4edans, il yjen eut d'autres qui prirent 
le corps d'Antyllius , qu'ils mirent tout nu dessus 
un Ut, et le portèrent. à travers la place, comme 
ils avaient auparavant projeté entre eux , jusque 
devant la porte du sénat , là où ils commencèrent 
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à Élire des regrets et lamentations , sachant bi^ 
Opimius ce que c'était , mais feignant de n'en rien 
savoir et de s'en ébahir, de manièrje que les séna- 
teurs sortirent dehors pour voir que c'était, et 
trouvant ce lit emmi la place, se prirent les uns 
à déplorer le trépassé , les autres à crier que c'é- 
tait un cas trop indigne et qvi'il ne fallait nulle* 
ment endurer : mais au contraire cela renouvela 
la haine et le courroux du peuple à l'encontre de 
la mauvaiseté des nobles ambitieux, lesquels ayant 
eux*mémes occis Tibérius Gracchus qui était tri- 
bun , et dans le Capitole. même , en avaient en- 
core jeté le corps en la rivière, là où ils faisaient 
montre honorablement en public au milieu de la 
place du corps d'un sergent Aiityllius, lequel à 
l'aventure avait été injustement occis, mais pour 
le moins avait-il lui-même donné la cause à ceux 
qui le frappèrent , de lui faire ce qu'il souffrit : 
et était lors tout le sénat à . l'entour de son lit à 
déplorer la mort et honorer le convoi des funé- 
railles d'un homme mercenaire , pour irriter le 
monde à occire epcore celui qui seul étoit de- 
meuré des protecteurs et défenseurs du peuple. 

XLIX. Cela fiait, ils retournèrent derechef au- 
dedains , là où ils firent un décret , par lequel ils 
donnèrent pouvoir et puissance extraordinaire au 
consul Opimius , de pourvoir par main souveraine 
au salut de la chose publique, préserver la ville, 
et exterminer les tyrans ^ Ce décret conclu et ar- 

^ La formule u{|^tée daûs ces occasions était celle-ci: que ies con- 
suls 'veillent à ce que la république ne souffre aucun dommage. 
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rété , le consiil comiDanda incontinent aiix séna- 
teurs assistais qu'ils allassent prendre leurs armes , 
et ordonna aux chevaliers, que le lendemain inatiQ 
chacun d'^ux eût à amenei: quant et soi deux ser- 
viteurs armés : à l'epcontre de quoi Fulvius se 
prépara aussi et assembla de la commune: et Caïus 
s'en retournant de la place, s'arrêta devant l'image 
de son père, et la regarda d'un œil, fiché sans mot 
dire , seulement se prit-il à plorer , et jetant un 
grand soupir passa outre. Cela émut â grande 
compassion le peuple qui l'aperçut : tellement qu'ils 
allaient disant entre eux ., qu'ils étaient bien lâ- 
ches, de faillir au besoin et abandonner un tel per^ 
soïinage. Si s'en allèrent en sa, maison » là où ils 
demeurèrent toute la nuit à faire le guet devant 
sa porte , non pas à la façon que faisaient ceux 
qui gardaient Fulvius , lesquels passèrent toute la 
nuit à boire et à ivrogner , à crier et à bruire , s'ér 
tant Fulvius enivré lui-même le premier , qui di- 
sait et faisait plusieurs choses malséantes et con- 
venables à la dignité où il était. Car au contraire, 
ceux de Caïus étaient en deuil, sans mener bruit, 
ni plus ni moins qu'en une calamité publique de 
leur pays , et de^visaient en^tre eux de ce qui était 
pour en advenir, veillant et dormant les ups après 
les autres à leur tour. 

L. Quand le nofatin fut venu, ceux de Fulvius 
l'éveillèrent qu'il dormait encore fort serré pour 
le vin qu'il avait bu la nuit, et s'armèrent des dé» 
pouilles des Gaulois pendues à l'entour des pa- 
rois de sa maison , les ayant défaits en bataille 
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Tannée qu'il avait été coûsui , et avec grands cris 
et fières menaces s'en allèrent occuper le mont 
Aventin : mais Caius ne se voulut point armer , 
mais sortit de sa maison en robe longue, comme 
s'il eût voulu aller simplement sur la place selon 
qu'il était coutumier , excepté qu'il avait une courte 
dague ceinte par-dessous sa robe. Ainsi conune 
il voulait sortir de son logis , $a femme l'arrêti à 
la porte, et le tenant d'une main , et un sien pe* 
tit enCant de l'autre , elle lui dit : « Hélas! Caïus , 
«.tu ne vas pas maintenant comme tu soûlais , tri- 
ce bun du peuple sur la place pour prêcher le f>eu- 
« pie , ni pour mettre' en avant des Ic^s nouvelles, 
<c ni ne vas point à une guerre honnête, afin que 
(c si d'aventure il t'y advenait ce qui est ordinaire 
a et commun k tous hommes , à tout le moins je 
<c pusse porter le deuil de ta mort avec honneur: 
oc mais te vas exposer aux meurtriers homicides 
« qui ont occis ton frère , et encore y vas-tu sans 
« armes , comme en intention de souffrir plutôt 
c que d'y faire aucune chose : mais ta mort ne por- 
« tèra aucune utilité à la chose publique: parce que 
M ce qui est le pire est maintenant le plus fort, at- 
<f tendu que les jugemens se, font déjà avec vio- 
« lence à l'épée. Si ton frère eût été. tué par les 
« ennemis devant la ville de Numance , au moins 
« nous en eût-on rendu le corps pour l'ensépultu- 
« rer : mais à l'aventure faudra-t-îl que j'aille./tan- 
« jtot moi-même supplier la rivière ou la mer de 
i€ rendre tpn corps que l'on aura aussi jeté de- 
« dans : car quelle fiance pourrait - on plus avoir 
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« aux lois ni aux dieux , depuis que Tibérius a été 
« tué, ». 

LI. Ainsi comme Licinia faisait ces piteuses 
complaintes , Gaïus se tira tout doucement d*entre 
ses bras ^ et s^en alla san& lui répondre rien aveô 
ses amis : et elle le croyant reprendre par sa robe 
tomba tout de son long par terre , là où elle de- 
meura tout étendue, sans parler, assez longue^ 
ment ^ jusqu'à ce que ses serviteurs l'enlevèrent 
tout évanouie et pâmée, et la portèrent à son 
^ frère Crassus. Au demeurant Fulviils , quand tous 
ceux de leur part furent assemblés , à la persua- 
sion de Caïus , envoya le plus jeune de ses enfans, 
* qui était un fort beau petit garçon , avec un ca- 
ducée en sa main , qui est une verge de héraut 
portant sauvegarde. Cet enfant se présentant hon- 
nêtement , en humilité grande , les larmes aux 
yeux , devant le consul et le sénat, leur porta pa- 
roles de réconciliation , et y avait beaucoup des 
assistansqui furent d'avis que l'on y devait en- 
tendre : mais Opimius lui fit réponse qu'il ne Êil- 
lait point envoyer de messagers pour cuider par 
belles paroles gagner le sénat , mais était besoin 
qu'ils.y vinssent eux-mêmes en personnes, se pré- 
senter comme sujets et criminels , à la justice, et 
en cette manière requérir pardon , et tâcher à 
^amollir le courroux du sénat. Et au demeurant fit 
défense au jeune garçon qu'il ne revînt plus de- 
vers eux , ^inon* à la condition qu'il lui avait pres- 
crite. Caïus , à ce que l'on dit, y voulut bien aller 
pour faire ses remontrances au sénat, mais les 
p. vu. 3o 
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autres ne* voulurent pas qu'il y ailât : au moyen 
de quoi Fulvius y renvoya encore dçrechef son fils 
pour leur tenii? les mêmes propos que devant. Mais 
Opimius j qui ne demandait qu'à combattre ^ fit 
mcQntinent prendre le jeune garçon , et le baillant 
en garde , marcha tout aussitôt contre Fulvius avec 
bon nombre de gens de pied bien armés , et de 
gens de trait Candiots , qui à coups de trait firent 
plus de dommage et troublèrent plus les adver- 
saires que nulle autre chose, de manière qu'ils se 
tournèrent en peu d'heures tous en fuite, et se jeta 
Fulvius dans une méchante étuve , dont l'on ne 
faisait plus de compte ^ là où étant trouvé un peu 
après, il fut occis avec son fils aîné. 

LII. Quant à Caïus, il ne combattit point, mais 
se tourmentant et se passionnant de voir un si 
sanglant désordre , se retira dans le temple de 
Diane, là où il se voulut lui-même défaire, n'eût 
été que ses plus féaux amis , Pomponius et lici- 
nius, l'en engardèrent : car ces deux-là se trouvant 
lors auprès de lui , lui ôtèrent son épée , et lui 
conseillèrent de s'enfuir. Et là l'on dit qu'il se mit 
à gçnoux , et que tendant ses deux mains jointes 
à l'image de la déesse , la pria pour vengeance de 
cette ingratitude et de cette trahison du peuple^ 
que jamais il ne sortît de servitude : caria commune, 
ou la plupart d'icelle , tout ouvertement tourna sa 
robe , quand ils entendirent crier à son de trompie 
que l'on pardonnait à tous ceux qui se tourne- 
raient. Ainsi Caïus s'étant mis à fuir, ses ennemis 
le poursuivirent de si près qu'ils ratfçjlgnirent 
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dessus le jpbnt de bois, là où deut de ses arais qui 
TaCciompagnaient s'arrêtèrent pour faire tête aux 
poiirsuivans , et lui dirent qu'il gagnât le devant 
cependant qu'ils combattraient au-^devant du pont: 
éomme ils firent, si bien qu'il ne {^àssa personne 
par dessus le pont , jusqu'à ce qu'ils eurent été 
tous deux tués. Il n'y eut homme qui s'enfuît quant 
et lui , siùon un de ses serviteurs qui se nommait 
Philocrate : car tout le mondé l'exhortait assez 
et lui conseillait , comnle s'il eût été en un jeu de 
prix , où l'on encourage ceux qui y combattent , 
mais personne ne mettait la*main à l'œuvre pour 
le secourir, ni ne lui présentait un cheval, com- 
bien qu'il en demandât assei , à cause qu'il voyait 
ses ennemis qui le poursuivaient de bien près : mais 
il les devança dé tant, qu'il eiit loisir de se jeter dans 
un petit bocage qui était consacré aux Furies , là 
où son serviteiu» Philocrate le tiia, et se tua puis 
après aussi lui-même dessus lui ^ Toutefois lels 
autk'es écrivent que , et le maître et le serviteiit^ 
furent tous deux atteints et pris encore vivàns : 
mais que lé serviteur embrassa si étroitement soh 
maître, que nul des ennemis ne le put frapper 
que l'on ne le tuât lui-même le premier de plu- 
sieurs coups qu'on lui tira. 

LUI. Si y eutuh des meurtriers qui coupa la tête 
à Câïus pouf la porter au consul : mais un des 
amis d'Opimius , qui se nommait Septimuléiu^ , la 
lui ôta par le chemin ^ parce qu'avant le combat 

' L'an dé Rome 633. 

3o. 
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il avait été crié à son de trompe , que qui appor- 
terait les têtes de Fulvius et de Caïus , on lui paie- 
rait autant pesant d'or rparquoi ce Septimuléius la 
porta fichée au bout d'une javeline à Opimius , et 
fut apportée Une balance pour la peser , où Ton 
trouva qu'elle pesait dix-sept livres deux tiers, 
parce que Septimuléius, outre le péché de l'homi- 
cide, y avait encore ajouté cette méchanceté, qu'il 
en avait tiré toute la cervelle , et y avait mis du 
plomb fondu au lieu. Geux qui apportèrent la tête 
de Fulvius , parce que c'étaient gens de basse et 
vile condition^ n'eu^^nt rien. Les corps de ces 
deux et des autres' adhérens aussi , qui se trou- 
vèrent jusqu'au nombre de trois mille morts, furent 
tous jetés dans la rivière , leurs biens confisqués, 
et^défendu à leurs veuves de porter le deuil de 
leur mort : qui plus est, ils firent perdre à licinia, 
femme de Caîus , son douaire : mais encore se por- 
tèrent-ils plus cruellement et plijp inhumaine- 
ment envers le jeune fils de Fulvius , lequel n'a-^ 
vait ni levé les mains ni ne s'était trouvé au combat 
contre eux, mais était allé pour parler d'appoin- 
tement avant le combat, et l'ayant fait lors re- 
tenir prisonnier , le firent depuis mourir après la 
bataille. ^ 

LIV. Toutefois ce qui greva et offensa encore 
plus le peuple que tout cela, fut le temple de 
Concorde qu'Opimius fit bâtir, parce qu'il semblait 
qu'il se glorifiât , et que par manière^de dire, il 
triomphât pour avoir fait mourir tant de citoyens 
romains. Et pourtant y en eut-il qui écrivirent la 
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' , nuit au dessous de l'inscription de ce temple ces 
> vers : 

Un furieux acte et forfait , , 
Le temple de Concorde a fait. 

Cettui Opimius futile premier à Rome qui en état de 
consul usurpa la puissance absolue de dictateur, 
et qui condamna sans forme de procès trois mille 
citoyens romains , outre Fulvius Flaccus , person- 
nage consulaire , et qui avait eu l'honneur du 
triomphe , et Caïus Gracchus , jeune homme qui 
surpassa en vertu et en réputation tous ceux de 
^ son âge : et néanmoins ne se put Opimius garder 
d'être, concussionnaire et larron : car ayant été 
envoyé en ambassade devers Jugurtha le roi de 
Numidie " , il se laissa corrompre par argent : de 
quoi étant appelé en justice , il en fut trèsrigno- 
minieusement convaincu et condamné : au moyen 
de quoi il acheva ses jours avec cette note d'infa- 
mie, haï, moqué et injurié de tout le peuple, le- 
quel sur le fait de la déconfiture se porta bien 
lâchement vers ceux qui combattaient pour sa 
querelle. 

LV, Mais bientôt après donna à connaître com- 
bien il regrettait ces deux frères Gracques , parce 
qu'il leur fit feire des statues, et voulut qu'elles 
fussent dressées en lieu public et honorable, con- 
sacrant les Ueux où ils avaient été tués : et y avait 
plusieurs personnes qui leur offraient des pre- 
miers fruits et fleurs que portent les saisons, et y 

' Quelques années après. Voyez Salluste^ cliap. xyi. B. 
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qll^^ieût faire leurs prières et oraisons à genoux ^ 
ni plus ni moins qu'aux temples des dieux. Leur 
mère Cornélie, ainsi que Ton écrit, porta constam- 
ment et magnanimement cette calamité : et quant 
aux chapelles que Ton bâtit et consacra aux Keux 
où ils avaiei;it élé tués, elle dit seulement qu'ils 
avaient telles sépultures qu'ils avaient méritées : 
mais depuis elle se tint presque toujours au-, 
près du mont de Misène sans rien changer de 
sa manière de vivre , car elle avait beecucoup d'a- 
mis : et parce qu'elle était dame honorable , ai- 
mant à recevoir et traiter les étrangers, elle tenait 
ordinairement bonne table : au moyen de quoi 
elle avait toujours autour d'elle compagnie de 
Grecs et de gens de lettres, et n'y avait roi qui 
ne reçût d'elle , et qui ne lui envoyât aussi de& 
présens. Si prenaient grand plaisir ceux qui l'ai-, 
laient visiter et qui la hantaient, à lui ouïr con- 
ter les faits et la manière de vivre de son père Sci-^ 
pion l'Africain : mais encore s'émerveillaient -ils 
davantage de lui ouir réciter les actes et la mort 
de ses enfans , sans en jeter larme d'œil , et sans 
autrement en faire de regrets, ni en mener deuil, 
non plus que si elle eût raconté quelque a&cienne 
histoire à ceux qui les lui demandaient , telle-^ 
ment qu'il y eut quelques-uns qui écrivirent que 
la viéUlesse ou bien la grandeur de ses malheurs 
hii avaient troublé le sens^ et hébété le senti-, 
ment de douleur : mais eux-mêmes étaient in^ 
sensés quand ils disaient cela, n'entendant pas 
combien Xêtve bien né et bien nourii sert ^ux 
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homiDes à constamment supporter un€ douleur, 
et que souvent la fortune est bien plus forte que 
la vertu, laquelle veut garder tous les points du 
devoir : mais toutefois elle ne lui peut ôter Ta con- 
stance de porter, en tombant, patiemment son 
adversité '. 

* Si doua la prospérité on Voit souyent on hpinme Tertneux ayoir 
de la peine à lutter contre la fortune, on le remarque dans le mal- 
heor, rempli de couragr, supporter tranquillement tous les conp% 
de Fadyersité. ^ 
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COMPARAISON 

DE TIBÉRIUS ET CAIUS GRAGGHUS 

AVEC KGIS ET CL^IOHÈNE. 



I. Mais étant désormais arrivés à la fin , îl ne 
reste plus que de comparer et de conférer ces vies 
ensemble, en les mettant l'une devant Tautre. 
Quant est donc aux deux Gracques, ceux mêmes 
qui les haïssaient le plus, et qui en disaient au 
demeurant tous les maux du monde, n'osèrent 
oncques nier qu'ib ne fussent mieux nés à la vertu 
que nuls autres Romains de leur tems, et qu'ils 
n'eussent aussi bien été élevés et nourris : mais il 
semble que la nature fut encore plus forte en Agis 
et en Cléomène ; parce qu'ayant été mal nourris et 
élevés en des moeurs et façons de vivre qui de piéçà 
(depuis long-temps) avaient déjà corrompu les plus 
anciens, néanmoins ils se montrèrent eux-mêmes les 
premiers guides et maîtres de sobriété, tempérlance 
et simplicité. Davantage ceux-là ayant vécu du tems 
que Rome était en sa plus claire et plus grande 
dignité, et lorsqu'y régnait plus le zèle de toutes 
belles et bonnes choses, ils eurent, par manière 
de dire , honte d'abandonner la succession de vertu 
qu'ils avaient comme héréditaire par les mains de 
leurs ancêtres : et ceux-ci étant nés de pères qui 
avaient eu volonté toute contraire, et ayant trouvé 
leur pays corrompu et malade , n'en furent point 
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pour cela plus mousses à chercher les moyens de 
bien faire : et puis le plus grand los (louange) que 
Vqu donne aux^Gracques, d'abstinence <Je ne pren* 
dre point argent, est qu'en tous leurs magistrats et 
en toutes leurs entremises des affaires publiques , 
ils eurent toujours les mains nettes, et ne pri- 
rent oncques rien injustement : là où Agis se fiit 
courroucé si on l'eût loué de ne prendre rien 
de Tautrui , attendu que de lui - même il mit en 
commun et donna à ses citoyens tout son bien, 
qui montait en argent comptant seulanent à six 
cents talens '. Par où l'on peut juger combien 
il estimait être grief péché de gagner injuste- 
ment , puisqu'il estimait que c'était une espèce 
d'avarice que de posséder justement plus que les 
autres. 

II. Au demeurant, il y avait bien différence de 
grandeur entre les innovations que les uns et les 
autres osèrent mettre en avant : car les actions des 
deux Romains étaient accoutrer les grands che- 
mins, rebâtir ou repeupler des villes : et le plus 
magnanime fait de Tibérius fut , avoir ramené en 
commun les terres publiques : et de son frère Caïus 
fut , d'avoir mêlé les jugemens , en ajoutant aux 
sénateurs trois cents chevaliers romains, qui au- 
raient puissance de juger : là où Agis et Cléomène 
ayant opinion, que vouloir corriger de petites fau- 
tes,, et y remédier par le menu, serait autant 
comme couper une des têtes de l'hydre, ainsi que 

* Ti-oî» cent soixante mille écus. A.— s,8oi,35o liyres de notre 
monnaie. B. 
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dit Platon , dont il en revenait sept au lieu d*uiie> 
entreprirent un remuement et une nouvelleté , 
qui pouvait à un coup exterminer et déraciner 
tous les maux qui- étaient en leur pays, ou pour 
parler plu^ véritablement, qui pouvait ôter l'al- 
tération et le dérèglement' qui avait introduit 
tout mal et tout vice en leur chose publique , 
pour remettre la ville de Sparte en son propre et 
ancien état; 

m. Car encore' peut-on dire cela du gouverne- 
ment des Gracques, que les principaux person- 
nages et les plus gens (febien de Rome furent con- 
traires 4 leurs desseins : là où en ce qu'Agis 
attenta, et que Cléomène acheva , ils avaient le 
plus beau et le plus magnifique sujet du monde, 
qui étaient les anciennes lois et ordonnances de 
Sparte, touchant la tempérance et réalité, les 
unes instituées jadis par Lycurgue, les autres con-. 
armées par Apollon^ 

IV. Qui plus est, par tes nouveltetés de ceux- 
là Rome n'en devint point plus grande qu'elle 
était auparavant : là où de ce que Cléomène fit , 
la Grèce en peu de tems vit la ville de Sparte com- 
mandant à tout le reste du Péloponèse, et com- 
battant à rencontre de ceux qui pour lors étaient 
les plus puissans de la Grèce, pour la princi- 
pauté d'icelle , dont le but et la finale intention^ 
était vider et délivrer la Grèce des armes des Gau- 
lois et des Esdayons , pQur la remettre sous l'hon- 
nête gouvernement ^des descendans d'Hercule. 

V. Encore me semble-t-il que leur mort montre 
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quelque différence de leur vertu: car ceux-là, com- 
battant contre leurs propres citoyens , furent oc- 
cis en Aiyant : et de ceux-ci , Agis , pour ti'avoir 
voulu faire mourir pas un de ses citoyens , fut oc- 
cis lui-même presque volontairement: et Cléo- 
i^aène se sentant injurié et outragé, se mit en 
devoir de se venger; l'occasion ne lui permettant 
pas de le pouvoir faire, il se tua lui-même hardiment. 
yi. Mais au contraire aussi péut-on alléguer 
que Agis ne fit oncques acte de capitaine ni- 
d'homme de guerre, à cause qu'il fut tué avant 
que d'en pouvoir feire : et aux victoires de Cléo- 
inèn!ç\, qui furent belles et en bon nombre, on 
peuto|iposer la prise de la muraille de Carthage, 
sur laquelle Tibêrius monta le premier, qui ne 
fut pas petit exploit, et l'appointement qu'il fit de- 
vant Numance, par lequel il sauva vingt mille 
combattans romain^, qui n'avaient autre moyen de 
sauver leurs vies : et Caïus en cette même guerre 
devant Numance, et depuis en Sardaigne, fit plu- 
sieurs beaux actes de prouesse, tellement qu'il 
est tout certain qu'ils eussent été comparables aux 
plus excçllens capitaines romains, si on ne lés eût 
^tôt tués. 

VIL Au reste, quant aux actions civiles, il sem- 
ble qu'Agis s'y prit trop froidement, s'étant laissé 
abuser à Agésilas, et ayant fraudé ses pauvres ci- 
toyens du département des terres qu'il leur avait 
promis : bref à faute de hardiesse^ parce qu'il 
était trop jeune , il laissa les choses imparfaites 
qu'il avait projeté de faire : et à l'opposite Cléo- 
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mène procéda un peu trop rudement et violente*, 
ment à la mutation du gouvernement de la chose 
publique , en tuant méchamment les épbores^ les- 
quels il pouvait gagner facilement, ou être le plus 
fort en armes :*car ce n'est Éait ni ^1 sage médecin 
ni en bon administrateur d'état politique, de mettre 
la main au fer, sinon en extrême nécessité , quand il 
n'y a point d'autre remède : et est faute de suffi* 
sance en l'un et en l'autre, mais pis en l'un , parce 
que l'injustice y est conjointe avec la cruauté : là 
où des Gracques, ni l'un ni l'aufre ne commença 
à mettre les mains au sang de leurs citoyens , mais 
dit-on que Caïus, quoiqu'on frappât sur lui, jamais 
ne se voulut mettre en défense, et que là où il 
était très-vaillant en bataille les armés au poing 
contre les ennemis , il se montra très-froid en sé- 
dition civile contre ses citoyens : car il sortit de 
sa maison sans armes, et se retira quand il les 
vit combattre , se donnant plus garde de ne faire 
point de mal, que de n'en souffrir point, telle- 
ment que l'on ne doit point imputer leur fiiite à 
lâcheté ni à couardise , mais plutôt à soin de n'of- 
fenser personne : car il fallait ou qu'ils cédassent 
à ceux qui les poursuivaient , ou s'ils s'arrêtaient, 
qu'ils se missent en défense, pour ne point souffrir 
qu'on leur fît outrage en leurs personnes. 

VllI. Et quant aux objections que l'on fait à Ti- 
bérius , la plus griève est d'avoir fait priver un sien 
compagnon du tribunat, et que lui-même en pour- 
suivit un second » : et quant à Caïus on lui im- 

' Suivant les corrections de Reiske, il vaut mieux lire : « Et quant 
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puta faussement et à tort la mort d'Antyllius, 
parce qu'il fut occis contre sa volonté , et à son 
grand regret : là où Cléomène , encore que nous 
laidsions à'part l'occision des épbores, affranchit 
tous les esclaves , et tint la royauté seul en effet : 
mais pour l'apparence seulement, il y associa son 
propre frère, qui était de la même maison, et 
ayant persuadé à Archidame, auquel appartenait 
le droit de succéder à la royauté de l'autre maison 
royale , qu'il retournât hardiment de Messène à 
Sparte, il le laissa tuer, et en ne faisant point de 
poursuite tii dé vengeance de sa mort, il confirmjt 
l'opinion que l'on eut qu'il l'eût fait occire lui- 
même, au contraire de Lycurgue, lequel il faisait 
semblant de> vouloir imiter, attendu qu'il rendit 
volontairement la royauté au fils de son frère Cha- 
rilas, et craignant encore que si le jeune enfant 
venait autrement à mourir, il n'en fût aucunement 
soupçonné j il s'absenta du pays et fut long-tems 
vagabond par le monde , ni ne retourna point à 
Sparte que Charilas n'eût engendré un fils pour 
lui succéder à la royauté : mais aiissi n'y a-t-il nul 
autre Grec qui soit comparable à Lycurgue, et nous 
avons montré que parmi les actions de Cléomène, 
il y eut plusieurs autres encore plus grandes nou- 
velletés, et plusieurs autres transgressions des lois. 

m aux reproches qu'on leur fait , le plus grand de ceux qu'on fait à 
« Tibérius, est d'avoir fait priver un sien compagnon du tribunal; 
« pour Ca'ius on lui reproche de s'être fait décerner à lui-méme-un 
« second tribunat. • Cela a rapport à la manière dont Caïus Gracchus, 
étant tribun , se fit nommer tribun pour l'année suivante. Voyez 
j4ppien, de* Guerres cmksy livre I®*^, chap. XXL C 
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IX. Ainsi céiH qui blâment les mœurs des uns 
et des autres disent que les deux Grecs de leur 
commencement eurent une volonté tyrannique j 
tendant à exciter et faire guerre, là ou aïK Ro^ 
mains leurs malveillaïis , et ceux mêmes qui leur 
portaient le plus d'envie ^ ne leur pouvaient im- 
puter autre chose , sinon uiie ambition démesurée ^ 
et confessaient qu'ils s'étaient échauffés et allu^ 
mes outre leur naturel en la contention qu'ils 
avaient eue contre leurs adversaires, et s'étaient 
laissés transporter au dépit et à là colère , comme 
à des mauvais vents, jusqu'à faire les choses qu'ils 
firent à la fin : car était-il rien plus juste ni plus 
honnête que leur première intention , si n'eût été 
que les riches voulant d'autorité «t d^udace reje- 
ter leurs loiS) les firent tous deux totrer malgré 
eux en cette querelle, l'un pour sauver sa vie^ 
l'autre pour venger la mort de son firère, que l'on 
avait occis sans ordonnance, ni forme de procé- 
dure , ni pas même par aucun magistrat. 

X. Ainsi peux-tu voir toi-même ^ la différence 
qu'il y eut entre eux : et pour en prononcer ce 
qui m'en semble particulièrement de chacun d'eux, 
il m'est avis que Tibérius a été le plus vertueux 
de tous les quatre, que le jeune Agis est delui 
qui a le moins péché , et qu'en exécution et har- 
diesse Caïus n'approcha point à beaucoup près de 
Qéomène. 

' Il parle à Sénecion , à qui il adresse Ces Vies. D. 
FIN DU TOME SEPTIÈME. 
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